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.LE  TÉTANOS, 

Ses  différences  ,  fes  caufes ,  fes  fymptômes ,  avec  le  traitement 
de  cette  maladie  &  les  moyens  de  la  prévenir. 

Précédées 
D'un  Difcours  fur  les  moyens  de  perfectionner  la  Médecine- 
Pratique  fous  la  zone  torride. 

Suivies  d'Obfervations  fur  la  fan  té  des  femmes  enceintes  dans 
ces  Régions  -,  leurs  maladies  aux  différentes  époques  de  la 
grofTefle;  l'accouchement  &  fes  fuites  ;  la  çonferyation  des 
nquveaR-nés  jufqu'à  l'adolefcence. 

Terminées  par  le  rapprochement  des  vices  &  des  abus  des 
hôpitaux  d'entre  les  tropiques ,  &  les  moyens  d'y  remédier. 

Par  M.  DAZILLE. 

Pour  fervir  de  développement  &  de  fuite  a  ce  que  cet  Auteur  a  écrit 
du  Tétanos  dans  fes  Ouvrages  fur  les  maladies  des  ftègrse ,  6? 
fur  le  >•  maladies  des  climats  chauds. 

llnefuffitpas  au  Médecin  de  bien  ordonner  ,  il  faut  encore  qu  il  fafFç 
concourir  le  malade  lui  -  même  à  fa  guérifon  ,  ainlï  que  tous  ceujç 
qui  le  foignent,  au  de  qui  fon  fort  peut  dépendre. 
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T Ai fuivi  vos Javantes  leçons  pendant 
plujîeurs  années  ;  c'e/i  après  avoir  pur/e 
dans  ces  /durées  ficondes  ,  que  j'ai  pra~ 
tiqué  la  Médecine  &  la  Chirurgie  entre 
les  tropiques. 


Cet  Ouvrage  étant  le  fruit  de  vos 
principes  Je  vous  prie  d'en  agréer  l'hcm* 
mage  public  ,  comme  un  tribut  de  ma, 
vive  reconnoiffance ,  de  mon  refpecl  & 
de  mon  inviolable  attachement.  Purjfent 
ceux  qui  vous  connoiffent ,  puifj'ent  fur- 
tout  mes  Condifciples  le  trouver  digne  de 
vous  tire  offert  l 


DAZILLE. 


DISCOURS 


SUR 

LES  MOYENS  DE  PERFECTIONNER 

LA  MÉDECINE-PRATIQUE 

ENTRE    LES  TRÔPÏQUEJ, 

-■  :'  -     •       •     ■  i 

Si  l'on  confidère  avec  attention  le 
nombre  &  l'étendue  des  connoiflances 
locales  que  le  Médecin ,  arrivant  dans 
une  Colonie ,  doit  indifpenfabiemenc 
acquérir  pour  être  en  /état  d'y  exercer 
utilement fon  état,  quelqu'inftruit,  quel- 
que laborieux  qu'il  foit  d'ailleurs,  6s 
quelque  zèle  qu'on  lui  fuppofe  ,  on  ne 
fera  pas  furpris  que  la  Médecine  ait  fait 
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fi  peu  de  progrès  fous  la  zone  torride. 

En  effet  ,  la  fituation  des  lieux  ôc 
leurs  productions,  Pair&  les  variétés  de 
fa  température ,  le  climat  &  fes  influences 
diverfes ,  celles  des  vents  le  plus  ordinai- 
rement régnans,  les  marais,  leurs  effets 
plus  ou  moins  funeftes  en  raifon  de 
leur  proximité  ou  de  leur  éloignement 
des  habitations  &  des  villes  ;  les  qualités 
des  eaux ,  le  genre  de  vie  des  habitans , 
leurs  mœurs,  leur  nourriture,  leurs  tra- 
vaux ,  &.  jufqu'a  leur   manière  de  fe 
vêtir  :  tels  font  les  objets  qui  doivent 
fixer  la  première  attention  de  l'homme 
de  l'art ,  &.  qui  lui  préfentent  une  fource 
intarllïable  d'obfrrvations  utiles;  telle 
eft,  en  un  mot,  l'étude  qui  doit  précé- 
der fa  pratique,  s'il  defire  fincèrement 
de  bien  mériter  de  l'humanité,  de  fes 
concitoyens  &  du  Gouvernement. 

Les  premiers  établiffemens  que  les 
Européens  ont  faits  dans  les  vaftes  ré- 
gions de  la  zone  torride ,  fe  font  formés 
avec  lenteur,  &,  pour  ainfi  dire,  en 
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tâtonnant.  Cette  incertitude  étoît  iné- 
vitable dans  des  temps  où  ,  les  lumières 
&  les  connoiffances  nécefiàires  man~ 
quoient  pour  prévoir,  faifir  &  prévenir 
les  effets  des  différences  extrêmes  qu  on 
devoit  rencontrer  en  pafîant  rapidement 
des  climats  tempérés  dans  les  climats 
brûlans  :  aulîî  des  épidémies,  non  moins 
défaftreufes  qu'inattendues,  ont -elles 
fouvent  forcé  les  premiers  Colons  de 
changer  de  fite,  «Se  même  d'abandonner, 
pendant  des  fiècles,  le  pays  qu'ils  vou- 
îoient  établir. 

Combien  de  milliers  de  ces  hommes, 
ainfi  tranfplantés,  ont  péri  pour  avoir 
ignoré  les  préceptes  fages  &  lumineux 
d'Hippocrate,  fur  les  diverfes  influences 
de  l'air,  ou  pour  avoir  imprudemment 
négligé  de  s'y  conformer!  Suivant  les 
révolutions  de  chaque  faifon,  les  chan- 
gemens  arrivés  dans  l'atmofphère  &  le 
fite  des  lieux,  ce  Prince  de  la  médecine 
prcdifoit  le  genre  de  maladie  qui  alîoic 
régner  dans  telle  ou  telle  contrée.  Ce 
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fage  &  profond  Obfervateur  fait  dé- 
pendre de  ces  circonftances  ,  non  -  feule- 
ment le  plus  grand  nombre  des  maux 
phyfiques  qui  afGégent  l'humanité,  mais 
encore  la  majeure  partie  de  nos  affec- 
tions morales.  Il  va  enfin  jufqu'a  en  dé- 
duire la  diverfité  des  ufages  des  Peuples , 
&  celle  de  leurs  gouvernemens. 

C'eft  en  fuivant  les  traces  de  ce  grand 
homme,  qu'en  Europe  plurieurs  Méde- 
cins célèbres  nqus  ont  tranfmis  la  con- 
noiffance  des  maladies  particulières 
aux^habitans    des    zones  tempérées. 

Celles  qu'on  éprouve  entre  les  tro- 
piques font  reftées  prefqu'inconnues;  les 
plus  fréquentes ,  telles  que  les  putrides- 
malignes;  comme  les  plus  rares,  telles 
que  le  tétanos. 

Parcourons  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment funefte. 

Dans  les  premiers  temps  de  ces  éta- 
bliffemens  au-delà  des  mers,  il  n'y  a 
paiïë  qu'un  très -petit  nombre  de  Mé- 
decins. Aujourd'hui  même ,  les  Mes  de 
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France  &  de  Bourbon  n'en  ont  qu'un  (ij, 
&  notre  Colonie  de  Càyenne,  ainfi 
que  nos  peuplades  de  îk  province  de 
Guyane,  n'en  ont- point,  malgré  la  fré- 
quence des  maladies  qu'éprouvent  les 
Babicans  de  ces  contrées  (2)* 

Avant  de  pafTer  dans  les  Colonies, 
le  plus  grand  nombre  des  Médecins-, 
n'ayant  point  été  préparés  en  Europe  à 
?  exercice  des- différentes  branches  de  l'arc 
de  guérir,  fur-tout  de  la  chirurgie  (3)-, 
n'ont  pu  pratiquer  que  celle  a.  la- 
quelle ils  fe  font  confacrés  ;  &  dans  ces 


(1)  Encore  eft-il  membre  du  Confeil  Souverain* 

(1)  Le  Canada  >  partagé  dans  fa  vafte  étendue  e» 
trois  Gouvernemens  ,  n'a-  eu.,  qu'on  ,  feul  '  Médecin  qui 
faifoit  fa  réfîdence  à  Québec  :  encore  la  place  eft-elle 
reftée  vacante  pendant  plus  de  dix  ans ,  c'èft-à-dire , 
depuis  la  mort:  de  M.  Gautier ,  jurqu'à  l'arrivée  de  Mv 
le  Beau,,  au  moment  du,  fiège  de  Québec.  Les  Mas 
Royales  &  Saint- Jean.,  ainfi  que  nos  eubliflemens  '  de- 
PAcadie,  n'en  ont  Jamais  eu. 

(3)  Voyei  P^S-  i  ji  8c  fuivantes,  maladies  des  cli- 
mats cliau  ds. 
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6  Moyens  de  perfectionner 
climats,  plus,  encore  que  dans  nos  cam- 
pagnes d'Europe  ,  le  Médecin  doit  pof- 
féder.  la  çonnoiffance  de  toutes  les  parties 
de  l'art,  pour  être  en  état  de  remplir, 
feul,  les  fonctions  de  pluneurs  fujets 
fouvent  difperfés,  &  qu'une  multitude 
de  circonrlances  ,  telles  que  le  déborde- 
ment des  rivières,  &c. ,  peuvent  empê- 
cher de  raffembler  dans  des  momens  où 
la  réunion  de  leurs  fecours  eft.  indU- 
penfabJe. 

Les  uns ,    par   inconftance  ou  par 
d'autres  motifs,  fe  font  appliqués  à  la 
connoiflance  desloix,  &  ont  été  faits 
Confeiilers   des  Cours  Souveraines  de 
ces  érablifïemens  ;  d'autres  ont  fait  leur 
unique  occupation  de  Philloire  naturelle  , 
ou  de  la  botanique  feulement  ;  il  en  eft 
enfin  qui  fc  font  excluiivement  livrés  à 
l'agriculture;  de  forte  que  les  uns  &  les 
autres  fe  font  tellement:  éloignés  de  la 
pratique  médicinale,  qu^en  17 6 3  »  J  al 
vu  à  Cayenne  M.  Artur,  Médecin  du 
Roi,  fe  difpenfer  de  faire  fes  vifites 
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d'hôpital,  &  confier  le  traitement  de  fa 
femme  &  de  Tes  enfans  à  un  Chirurgien 
de  la  ville,  pourfe  livrer  tout  entier  aux 
affaires  du  Confeil  :  indifférence  encore 
plus  étonnante  &  plus  répréhenfible  dans 
une  Colonie  où  l'art  a  d'autant  plus  à 
faire,  que  l'air  des  marais  diminue  con- 
fidérablement  les  forces  vitales. 

L'opinion  a  marqué  le  rang'  de  Mé- 
decin au  deffous  de  celui  de  Confeiller  r 
voilà  la  fource  de  cette  cumulation  d'états^ 
ou  plutôt  de  ces  métamorpkofes^ 

C'ejft  encore,  l'opinion  qui  a  particu- 
lièrement donné  le  non  de  favant  à  ceux 
qui  ne  s'attachent  qu'à  Panatomie  ,  à  la 
ehymie ,  à  la  botanique ,  ou  à  telle  autre 
branche- de  l'art  (4).  C'eftelle  encore  qui,, 
dans  d'autres-  temps ,  a  marqué  moins 
d'égards  pour  les  Médecins  qui  en  ont 


(4)  Je  fuis  bien  éloigné  de  leur  refufer  ce  titre  :  ils 
font  trop  utiles  à  l'art  entier  par  les  progrès  qu'ils  lui 
font  faire;  ils  partent  leur  vie  à  étudier,  à  approfon- 
dir ia  branche  à  laquelle  ils  £e  font  attachés ,  &  quelques 
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S  Moyens  de  perfeSionner 
exercé  toutes  les  parties  ;  l'illufîon  &  le 
préjugé  ont  même  été  portés  jufqu'à  con- 
fïdérér  ceux  qui  s'occupent  de  cet  en- 
femble,  comme  des  amphibies.  Mais, 
dans  un  fiècle  éclairé,  des  erreurs  fi. 
préjudiciables  au  bien  public  &  a  l'hu- 
manité, ne  peuvent  quêtre  rejetées. 

Le  Médecin  ^praticien  des  Colonies 
n'obtiendra  jamais  que  des  fuccès  mé- 
diocres 3  peu  foutenus ,  une  réputation 
éphémère ,  fi ,  avant  de  fe  confacrer  à 
la  pratique,  il  nV étudié  dans  nos  meil- 
leures Univerfîtés,  &  d'une  manière  dif- 
tinguée,  l'anatomie ,  la  phyfiologie ,  l'hy- 
giène, la  pathologie,  la  botanique,  la 


mois  d'étude  rendent  le  Médecin- praticien  po/TeHeur  de 
leurs  découvertes.  Mais  ,  fi  celui-ci  leur  doit  fès  appîau- 
difleraens ,  gardons-nous  de  marquer  moins  de  considé- 
ration pour  le  Médecin  qui ,  réunifiant  dans  fa  tête  , 
&  pouvant  exercer  les  différentes  branches  de  l'art , 
devient  fï  précieux  dans  les  Colonies  ,  où,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  réunion  des  fujets  divers  qui  n'en 
pofsèdent  qu'une  ,  eft  fouvent  indifpenfable  &  pcefque 
toujours  impolCWe. 
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chymie,  les  effets  que  les .  diférens  poi- 
fons  produifent ,  h  chirurgie  dans  toutes 
fes  parties,  la  médecine  civile,  la  méde- 
cine criminelle  ou  du  barreau,  enfin  la 
médecine-pratique. 

Ajoutons  qu'il  doit  s'être  préparé  à 
cette  étude  par  celle  des  feiences  pré- 
liminaires, &  fur- tout  de  la  phyfiqùe 
qui  fert  de  bafe  &  d  appui  à  toutes  les 
branches  de  la  Médecine  dont  les  détails 
&  les  développe  mens  s'éclairent  &  fe 
foutiennent  réciproquement. 

Si  l'on  foufFre  que  le  commun  des 
Médecins  n'ait  que  des  idées  générales 
&  fuperricielles  de  ces  difFérens  objets , 
cette  tolérance  ne  doit  jamais  avoir  lieu 
à  l'égard  du  Médecin,  du  Roi  de  chaque 
Colonie ,  qui  a  continuellement  des  mil- 
liers de  malades  a  conduire,  des  Offi- 
ciers de  fanté  à  éclairer,  a  distribuer,  à 
maintenir,  6c  auxquels  fa  primauté,  les 
devoirs  de  fa  charge,  les  ordonnances 
de  nos  Rois  &  le  bien  de  l'humanité, 
font  une  loi  d'expliquer ,  en  abrégé ,  la 
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théorie  ■&  la  pratique  de  ce  grand  art, 
les  liaifons  &  les  rapports  que  fes  parties 
ont  entre  elles;  &  de  faire  exactement, 
en  leur  préfence,  l'infpection  des  ca- 
davres, pour  donner  enfuite  le  refte  du 
temps  à  fa  correfpondance. 

Le  Médecin  dont  la  capacité  ne 
peut  embraffer  l'enfemble  des  différentes 
branches  de  Fart,  qui  n'a  ni  le  talent 
de  les  tranfmettre,  ni  les  qualités  nécef- 
faires  pour  remplir  dignement  des  fonc- 
tions d'une  telle  étendue ,  les  perfection- 
ner &  les  rendre  utiles  à  chaque  infîant, 
loin  de  folliciter  une  place  de  cette  im- 
portance, doit  au  contraire  la  refufer, 
parce  qu'au  lieu  de  fe  faire  honorer,  il 
tombera  infailliblement  dans  le  mépris. 

Mais  l'homme  de  l'art  ,  qui  en  polsède 
a  fond  toutes  les  parties ,  faifit  facile- 
ment l'état  de  chaque  malade  ;  diftingue. 
la  maladie  principale  de  fes  complica- 
tions, phyfiques  &  morales  ,  fî  multipliées. 
entre  les  tropiques;  Remploie  que  des 
remèdes  fimples,  énergiques,  peu  variés  ? 
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&  fur- tout  bien  indiqués  (5);  imite  la 
nature  dans  Tes  opérations;  calcule  les 
forces  virales  au  flambeau  de  l'expérience; 
tourne  à  l'avantage  du  malade  la  grande 
action  ou  la  foiblcire;  fait  connokre  à 
fes  fous-ordres  les  fymptômes  avant-  cou- 
reurs de  chaque  crife ,  &  leur  apprend 
a  n'en  pas  confondre  l'effet  avec  celui 
des  remèd.s. 

Ses  ordonnances,  de  facile  exécution  , 
ne  rebutent  ni  fes  malades ,  ni  fes  fous- 
ordres  ;  le  fervice  fe  fait  avec  exactitude  \ 
les  uns  l'attendent  pour  être  foulagés, 
les  autres  pour  leur  interaction  ;  il  lit 


(5)  L'indication  faille  ,  il  faut  s'en  tenir  au  remède 
qu'on  a  jugé  le  plus  propre  à  la  remplir  ;  car  rien  n'effc 
fi  funefte  que  d'aller  continuellement  d'un  remède  à 
un  autre 3  en  un  mot,  on  doit  fuivre  en  tout  les  voies 
de  ta  nature,  &  n'en  être  que  le  miniftre  fidèle. 

J'ai  vu  des  ordonnances  fi  furch  armées  de  médicamens. 
contraires  à  l'état  du  malade  ,  que  leur  exécution  étoic 
prefque  toujours  fuivie  des  plus  funeftes  effets.  Souvent 
auflî  leur  complication  les  rendoit  impolfibles  à  exécu- 
ter ,  te  cela  étoit  fi  frappant  ,  que  les  jo us -ordre s  ,  les 
ferviteurs  te  les  malades  eux-mêmes  s'en  appercevoient, 
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fur  chaque  phyfionomie  que  toutes  les 
efpérances  font  fondées  fur  lui. 

Dans  les  comptes  qu'il  fe  fait  rendre 
de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  d'une  vifite  à 
l'autre,  il  encourage  par  fa  douceur,  fa 
patience  &  fon  zèle;  règle  toujours  Je 
nombre  de  fes  vifites.  fur  les  befoins  des 
malades  &  l'exigence  des  cas  ;  prend  tou- 
tes les  précautions  pour  que  :1e  malade 
foit  fecouru  à  propos.,  que  les  entrepre- 
neurs &  les  fourniffeurs  ne  fe  difpenfent 
pas ,  fous  des  prétextes  fpécieux ,  de  four- 
nir des  alimens  de  bonne  qualité,  &  que 
le  nombre  des  Aides-Chirurgiens,  des 
Apothicaires  &  des  Infirmiers  foit  tou- 
jours proportionné  a  celui  des  malades 
&  a  l'efpèce  de  maladies.,,  à  l'effet  d'en- 
tretenir conftamment  dans  toutes  les  falîes 
la  propreté  &  la  falubrité,  fans  lesquelles 
on  ne  peut  efpérer  de  guérifon. 

Toujours  occupé  des  devoirs  de  fon 
miniftère,  il  maintient  chacun  à  fa  place; 
&  de  cette  harmonie,  de  ce  concours 
unanime  de  ibllicitudes  ,  de  peines,  dis 
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foins  &  de  travaux ,  il  réfuke  que ,  dans 
les  épidémies  mêmes,  il  ne  perd  pas 
quelquefois  le  douzième  du  nombre  de 
-  fes  malades,  tandis  qu'en  d'autres  mains 
il  s'en  fauve  à  peine  un  douzième. 

Ce  n'eft  pas  à.  l'hôpital  feulement  que 
le  Médecin  éclairé  6c  ami  de  l'humanité 
trouve  dans  fes  fuccès  le  prix  de  fes  tra- 
vaux &  de  fon  zèle.  Dans  la  ville ,  les  ci- 
toyens de  tout  état  &  de  tout  rang,  s'em- 
preiTent  de  le  voir  &  de  l'accueillir  avec 
des  difbinclions  qui  n'appartiennent  qu'au 
vrai  mérite.  Dans  les  camps ,  le  foldat 
reconnoiffant  fon  bienfaiteur,  lui  pro- 
digue avec  attendriiTement  les  noms  les 
plus  chers.  Par-tout  enfin  où  le  Méde- 
cin remplit  dignement  les  devoirs  de  fon 
état,  il  recueille  le  prix  de  fon  favoir  & 
de  fes  fuccès. 

Le  falut  des  Colonies  dépend  effen- 
tiellement  des  hommes  de  guerre  &  de 
mer,  que  S.  M.  entretient  dans  ces  pof- 
feffions  éloignées,  &  la  confervation  de 
ces  hommes  précieux  dépend  du  traite- 
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ment  de  leurs  maladies  &  de  la  bonne 
administration  des  hôpitaux.  Le  Méde- 
cin du  Roi  eft  fans  doute  le  premier 
coopérateur  de  cette  administration,  ou 
plutôt  le  premier  mobile;  mais  comme 
il  peut,  lui-même,  éprouver  l'influence  du 
climat ,  que  fon  zèle  ,  fon  ardeur  pour, 
le  travail  &  fon  humanité  l'expofent  plus 
que  tout  autre  à  en  fubir  les  effets ,  prin- 
cipalement dans  les  temps  d'épidémie , 
il  eft  indifpenfable  de  lui  donner  un  fé- 
cond ,  capable  de  le  fuppléer  k  chaque 
inftant  dans  les  hôpitaux  &  dans  les  camps  , 
comme  auprès  des  chefs,  &  qui,  pour 
cet  effet ,  foit  également  inftruit ,  ait 
fait  les  mêmes  preuves,  &  foit  revêtu 
des  mêmes  qualités.  Sans  cette  fage  pré- 
caution ,  nul  ordre  permanent  k  efpérer 
dans  la  tenue  de  ces  hofpices.  Ces  afyles 
facrés,  loin  de  fournir  des  occafions  con- 
tînuclks  defoulager  l'humanité  foufFrante, 
d'acquérir  des  lumières  Ôc  de  perfe£tion-> 
ner  la  pratique  médicinale ,  continueront 
d'être  un  chaos  d'erreurs  où  l'homme 
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foufFrant ,  l'homme  de  l'état ,  feront  fans 
ceffe  expofés  à  devenir  les  victimes  de 
l'ignorance  &  de  la  cupidité  ;  à  avoir 
pour  Médecin  l'entrepreneur  lui-même , 
homme  toujours  intéreffé  à  ne  pas  four- 
nir les  objets  eflentiels  à  leur  guérifon, 
&  à  perpétuer  leurs  maux. 

Les  Colonies  efpèrent  que  le  Miniftre 
fage  &  éclairé  qui  les  gouverne  ,  tes  met- 
tra a  l'abri  des  effets  de  Pentreprife,  d'au- 
tant plus  redoutable,  que  par  fa  fouplefîe , 
fes  intrigues  fecrètes  &  la  fécondité  de  fes 
refTources  ,  elle  fait  quelquefois  tourner 
à  fon  avantage  les  opérations  mêmes  def- 
tinées  à  la  détruire.  , 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos 
obfervations  générales  fur  les  maladies 
des  climats  chauds,  &  dans  cet  ouvrage, 
'à  l'égard  de  l'ordre  &  du  régime  qu'il 
convient  d'établir  dans  les  hôpitaux  des 
Colonies ,  il  ne  nous  refte  qu'à  former 
des  vœux  pour  que  le  Gouvernement 
veuille  bien  adopter  pour  ces  établnTe- 
mens  les  règles  fuivies  avec  tant  de  zèle 
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&  d'exactitude  dans  les  hôpitaux ,  où  les 
Sœurs  de  Saint-Lazare  font  chargées'  de 
fervir  les  malades.  Il  eft  de  la  dernière 
importance  que  les  ordonnances  des  gens 
de  l'ait  foient  itri  été  ment  &  religieufe- 
ment  exécutées,  &:  que  chacun  favTe  fa 
charge  fans  mélange  d'aucune  autre  fonc- 
tion. 

Les  vifices  des  malades  d'un  hôpital 
demandent  encore  ,  indépendamment  du 
favoir  du  Médecin ,  une  forte  d'habitude 
que  ne  peuvent  avoir  les  Médecins  des 
villes.  Par  l'étabîhTement  d'une  féconde 
place  de  Médecin  du  Roi,  les  hôpitaux 
ne  feront  plus  expofés  à  être  privés ,  quel- 
quefois pendant  des  mois  entiers,  des 
vifites  de  leur  Médecin  ordinaire  (7).  A 


(7)  J'ai  vu  un  hôpital  de  7  à  800  malades,  privé, 
pendant  plus  de  huit  mois,  des  vifues  du  Médecin  du 
Rqi,  qui,  après  avoir  manqué  de  fuccomber  à  une 
maladie  des  plus  graves  ,  a  été  près,  d'un  an  à  fe  rétablir. 
C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'il  y  a  dans  les 
ports  de  Breft,  de  Toulon  &  de  Rochefoit,  jufqu'à 
trois  places  de  Médecin  d'hôpital* 

quelque 
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quelque  diftance  de  la  ville  qu'ils  foîenÉ 
fitués ,  l'un  des  deux  Médecins  île  pourra  fè 
difpenfer  d'y  coucher,  £ôur  veiller  lui-* 
même  à  l'exécution  de  fes  ordonnances* 
Cet  avantage  eft  inappréciable,  fur-touë 
entre  les  tropiques,  où,  dans  la  plupart 
des  maladies,  telles  que  le  tétanos 3  les 
putrides  malignes ,  &  les  inflammation^ 
vraies  ,  il  eft  fi  important  de  fâifif  les 
fymptômes  dès  l'inftant  de  leur  appari- 
tion ,  &  d'adminiftrer  auffi-tôt  les  -remè-* 
des  convenables,  qu'après  leur  accrois 
fement ,  il  eft  très-difficile  d'en  arrête^ 
les  progrès  &  les  fuites  funeftes.  Souvent 
même  le  traitement  des  autres  maladies  * 
mal  commencé  ,  entraîne  dans  ces  cli- 
mats la  mort  du  nlalade,  Ou  ne  lui  lanîi 
qu'une  vie  languiffantè; 

Tels  font  les  vrais ,  les  feuls  ihoyêfiS 
Rétablir  l'ordre  d'où  dépend  là  giiérifofi 
des  malades.  En  outre ,  cette  direâioa 
bien  entendue  ,  permettra  dë  recueillie 
les  obfervations  intéreftantes  faites  âàni 
Chaque  hôpital  ;  &  lêur  réûûlôh  k  telkâ 
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que  fourniront  tous  les  hôpitaux  d'entre 
les  tropiques  ,  fer  vira  déformais  a  éclai- 
rer ,  rectifier  ou  perfectionner  la  prati- 
que médicinale  des  Colonies. 

Mais,  à  la  tenue  des  journaux  indif- 
penfable  pour  remplir  ces  grands  ob- 
jets ,  &  les  rendre  vraiment  utiles  à 
l'avenir ,  il  faut  que  le  Médecin  du  Roi 
&  fon  collègue  joignent  l'enfeignement 
des  Aides-Chirurgiens,  &  que  pour  cet 
effet ,  félon  leurs  talens ,  ils  donnent  alter- 
nativement chaque  jour  &  a  des  heures 
fixes,  des  leçons  fur  les  différentes  bran- 
ches de  fart  de  guérir. 

Comme  les  vrais  préceptes  de  toutes 
les  fciences  fe  tirent  de  l'exercice  &  de 
l'expérience,  il  n'appartient  qu'à  celui- 
là  feul  qui  réunit  ces  avantages,  d'en 
donner  des  leçons.  Mais  les  Médecins  du 
Roi  ne  doivent  point  entreprendre ,  fur- 
tout  dans  les  premières  années,  de  donner 
à  chaque  partie  de  l'art  des  développe- 
mens  aufli  étendus  que  dans  nos  Univer- 
fités.  Ils  feront  cependant  fentir  l'impof- 


la  Médecine- Pratique.  ïty 

fîbilité  d'exercer  parfaitement  un  art  de 
cette  importance ,  fans  en  pofféder  à  fond 
la  théorie  &  la  pratique. 

C'eft  alors  que  l'hôpital  du  Roi  de-  i 
viendra  une  école  de  médecine  théorique  . 
&  pratique  pour  le  refte  de  la  Colonie ,  ! 
&  que  les  Ordonnances  &  Réglemens  9 
qui ,  avant  d'accorder  aux  Chirurgiens 
la  liberté  de  pratiquer ,  les  aftreignent 
a  une  année  d'exercice  dans  l'hôpital  du 
Roi ,  cefferont  d'être  ilîufoires ,  &  au- 
ront leur  pleine  &  entière  exécution. 

La  fagefTe  des  réglemens  oblige  les 
Médecins  arrivant  dans  les  Colonies,  de 
ne  fe  préfenter  au  Confeil  pour  obtenir  le 
droit  de  pratiquer  ,  qu'avec  une  attefla- 
tion  du  Médecin  du  Roi.  Il  feroit  à  de- 
firer  que ,  pour  accorder  ce  droit  au  jeune 
Médecin  qui  auroit  moins  de  deux  années 
d'exercice  dans  les  hôpitaux  d'Europe  , 
la  même  loi  l'obligeât  de  fuivre  pendant 
un  an  les  leçons  &  les  vifites  du  Mé- 
decin du  Roi  •  &  qu'à  cet  effet ,  il  fût 
tenu  de  réfider  a  l'hôpital  pendant  ce 

B  z 
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temps  ,  d'y  montrer,  d'y  développer  fes 
talens  par  l'exercice  des  différentes  par- 
ties de  la  médecine;  alors,  le  Médecin  du 
Roi  connoiffant  la  capacité ,  les  mœtirs 
&  la  conduite  du  fujet,  pourroit  en  toute 
fureté  lui  donner  fon  atteftation  &  s'en 
rendre  en  quelque  forte  le  garant  auprès 
des  chefs  &  de  la  juftice.  Trop  d'événe- 
mens  ont  juftifié  l'importance  de  cet  ob- 
jet ,  pour  qu'on  ne  prenne  pas  toutes  les 
précautions  poffibles  a  cet  égard. 

An  AT  ô  MI  E. 

Toutes  les  parties  de  l'art  de  guérir 
peuvent  s'enfeigner  dans  les  colonies , 
même  l'anatomie,  en  prenant  le  temps 
&  les  faifons  convenables. 

Le  Médecin  ne  doit  point  être  gêné 
dans  fa  méthode;  mais,  là  plus  qu'ail- 
leurs, il  ne  pourra  enfeigner  en  été  ,  que 
f  oftéologie  ,  la  miologie  &  l'angiologie 
sèches.  Les  autres  faifons  étant  afTez  fraî- 
ches pour  obliger  entre  les  tropiques , 
&  fous  la  ligne  même,  a  prendre  les 

•v>t 
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jfiabitsde  drap,  permettront  le?  démo.n£" 

dans  fur  le  cadavre, 

U  ne  s'expofera  jamais  à  d-ifîequer,  & 

ne  permettra  jamais, qu'on  difsèque  aucun 

fujet  mort  de  maladie  maligne,  de  dyf-  ; 

fenterie ,  ou  de  maladie  éruptive. 

Une  attention  également  importante  .,. 

c'en:  que  les.  ouvertures  principales  de. 
fon  amphithéâtre,  ou  falle.de.  direction  ^ 
foient  .  placées  les  unes  du  coté  des  vents  / 
régnans..,  6c  les  autres  du  côté  oppofé,. 
afin  qu'à  chaque  brife  on.  puiffe  en  re- 
nouveler L'air..  Les ..  diffeclions  '&  les  dé- 
monftrations.  doivent  être  faites,  pendant- 
la  brife,  &  le  ProfeiTeur ,  ainfi,que  îq 
profe&eur  &  les  élèves.,  placés'  au  venç 
du  fujet.  Par  ce  moyen ,.  on  fera  exempt 
de  toute  efpëce  de  danger     même,  de 
ceux  que  l'on  ne  peut  éviter  en  Europe  y 
QÙ  les  vents  font-  toujours,  variabjesu 

Il  changera,  fou  vent  de  cadavre,,  a% 
d'éviter  les  dangers  de.  la.  putréfaction  qui 
empêehe  d'ailleurs:,  de  donner  une  idée? 
cxa#e  des  parties»  Ces.  parties  doivent 
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d'abord  être  préfentées  dans  leur  vraie 
fituation  ,  enfuite  bien  détachées  de  celles 
qui  les  entourent ,  afin  de  pouvoir  les 
confidérer  enfemble  &  féparément. 

Cet  objet  eiTentiel  dépend  du  talent 
du  profe&eur.  Il  fera  choifi  parmi  les 
Aides-Chirurgiens  ,  &  formé  par  le  Mé- 
decin du  Roi,  qui  conféquemment  doit 
lui-même  favoir  très-bien  difféquer. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  ,  Ton 
prépare  &  l'on  conferve  les  animaux  ra- 
res qu'on  envoie  figurer  dans  les  cabi- 
nets des  curieux  d'Europe.  Qu'on  emploie 
le  même  temps  &  les  mêmes  foins  pour 
f  anatomie  de  l'homme  ,  on  ne  courra 
pas  plus  de  dangers  ,  &  l'on  fera  quel- 
que chofe  pour  l'humanité. 

Il  fera  même  très-utile  a  la  Médecine- 
Pratique  des  Colonies  ,  fur-tout  a  celle 
du  Barreau  ,  que  le  Médecin  du  Roi 
montre  à  fes  élèves  la  correfpondance 
qui  exifte  entre  les  parties  externes  & 
les  parties  internes  les  plus  effentielles , 
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telles  que  les  vifcères  &  les  gros  troncs 
des  vaifleaux. 

Il  fera  également  intérefiant  pour  les 
développemens  &  les  progrès  de  la  phy- 
fiologie  ,  de  donner,  chaque.année,  deux 
ou  trois  leçons  d'anatomie  comparée,  dans 
Jefquelles  on  fera  connoître  les  difFérences 
efîentielles  qui  exiftent  dans  les  parues 
principales,  telles  que  les  vifcères  de  la 
tête ,  ceux  de  la  poitrine  &  du  bas-ven- 
tre, entre  l'homme  &  les  différens  qua- 
drupèdes ,  les  oifeaux  &  les  poiffons» 

Sans  l'obfervation ,  on  n'aura  jamais 
de  Médecin  méthodique  dans  ces,  con- 
trées éloignées.  Le  traitement  des  ma- 
ladies internes  fera  livré  à  l'empirifine , 
&  la  chirurgie  à  une  routine  aveugle.  C'eft 
par  des  obfervations  exactes.  &  précifes, 
faites  fur  des  fujets  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe ,  en  fanté  comme  en  maladie , 
&  fur  les  cadavres ,  que  l'on  parviendra 
à  connoître  les  changemens  qu'éprouvent 
les  vifcères.  Sans  l'obfervarion  &  ï'inf- 
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pe£ion  des  cadavres ,  nous  ignorerions 
que  dans  le  phrénitls,  les  vaifTeaux  du 
cerveau  &  de  fes  enveloppes,  font  gorgés 
de  fàng  jufques  dans  leurs  plus  petites 
ramifications;  que  quelquefois  dans  les 
pays  chauds*,  le  foie  prend  le  double  de 
fon  volume ,  principalement  chez  les  cclt 
fans;  &  qu'il  eft  des  maladies  qui  ne  font, 
que  des  dépravations  d'organes ,  çaufées 
par  des  accrohTemens  infiniment  petits 
des    parties    qui   les  compofent  (  8  ), 

(8)  Tout  récemment,  M.  [e  Breton  ,  Maître  en  Chi- 
rurgie ,  &  très  -  bon  Anatomifte  ,  a  fait  l'ouverture  du 
cadavre  d'un  Officier  de  cavalerie  ,  âgé  de  3  9  ans  ,  né  à 
Mombéliaid  ,  &  arrivé  depuis  peu  de  l'Inde ,  où  il  avoit 
relié  17  ans,  dans  les.  Etats  i'Hydei>Ali-Kan  &  Tipou 
§11/ tan,  fon  fuccefieur. 

Pendant  tout  le  temps  que  cet  Officier  a  refté  en 
Afie ,  fon  état  I'obligeoit  à  un  grand  exercice  -,  il 
perdoic  beaucoup, par  la  tranfpiratipn  ;  fumoit,  au  moins, 
quinze  pipes  de  tabac  par  jour  ,  &  buvoit  ordinairement 
«çnviron  une  demi-boureille  d'eau-de-vie. 

De  retour  en  Europe,  il  a  changé  iVm.inière  de 
vivre  5  il  3  ceifé  dç  monter  à  cheval  &  dù  fumer.  Le 
ûfÇa  de  1^  peau  s'étant  relïerré  pajr  l'action  d'un  ajr  p\v# 
frais ,  ia  refpiration  eft  devenue  gênée,  Les  premiers- Me- 
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Pinfifte  particulièrement  fur  l'anato- 
mie  comme  fur  le  premier  flambeau  de 

.    ,   n  1  i.t~s» 

decins  confultés  à  Paris,  ont  confeilfé  à  cet  Officier 
d'aller  refpirer  l'air  natalj  mais  ce  changement  d'air, 
n'ayant  produit  aucun  effet }  les  Médecins  du  lieu  l'onç 
envoyé  aux  eaux  de  Luxeuil  ,  près  Plombières.  Ces 
eaux  ayant  augmenté  l'embarras  des  poumons ,  le  ma- 
lade eft  revenu  à  Paris  ,  où,  on  lui  a  mis  un  cautèie 
Se  confeillé  divers  remèdes  qui  n'ont  procuré  que  des 
foula2;emens  momentanés.  Alots  it  a  commencé  à  cra- 
cher  du  pus  ,  &  l'engorgement  &  l'oppreffion  ayane 
augmenté  par  degrés ^  le  malade  a  été  fuffoqué, 

Nous  avons  trouvé  le  poumon  droit  entièrement 
adhérent  à  la  plèvre,  &  le  gauche  rempli  de  pus;  ils 
a-voient  perdu,  l'un  &  l'autre,  leur  fouphefTé ,  &  écoieuc 
devenus  phis  confîftans  que  le  foie.  Mais  ce  qu'il  y  avoiç 
de  furprenant ,  c'eft  la  dépravation  &  l'extenfion  excef- 
five  de  ce  vifeère  dont  le  volume  eût  encore  été  trop 
confidérable  pour  une  poitrine  qui  auroit  eu  le  doubk  de 
capacité. 

L'oppreflîon  &  la  gêne  de  ce  vifeère  étoic-nt  telles ,  que, 
même  en  fuppofànt  que  fes  véficules  euifent  confervé 
leur  fouplefle  ,  elles  n'anroient  point  eu  la  liberté'  de  fè 
dilater-  &  de  fe  ré/Terrer  pour  l'entrée  &  la  fortie  de  l'air 
fans  lefquellas  nous  ne  pouvons  vivre.  \l  faut  obferverj 
que  cet  Officier  avoir  de  la  gêne  dans  la  refpiracion  avant 
fon  départ  d'Europe,  &  que,  quoiqu'il  ait  reçu  en  Afi'e 
plufieurs  bkflures,  il  a  toujours  continué,  après  leur}' 
Çiiérifon,  de  refpirer  comme  auparavant 
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Part  de  guérir.  Mais,  afin  que  le  Mé- 
decin du  Roi  ait  le  temps  de  remplir  fes 
différentes  obligations ,  il  évitera  d'entrer 
dans  des  détails  anatomiques  trop  éten- 
dus, &  fe  bornera  à  faire  obferver  les 
feules  découvertes  utiles  qui  ont  été  faites 
dans  cette  feience.  Dans  les  fiècîes  &  dans 
les  pays  où  l'anatomie  a  été  ignorée  ou 
négligée,  la  pratique  médicinale  n'a  été 
qu'un  chaos  d'erreurs  ,  un  charlatanifme; 
mais  depuis  que  le  Philofophe  &  le  Phy- 
ficien  la  cultivent  &  la  chérifTent  comme 
le  Médecin,  les  lumières  ont  peu  à  peu 
dîiîîpé  les  ténèbres  de  cette  funette  igno- 
rance. 

L'illuftre  Defcartes  s'eft  occupé  pen- 
dant onze  années ,  de  recherches  ana- 
tomiques ,  qui  l'ont  conduit  à  efpérer 
qu'avec  la  feience  de  la  médecine,  on 
parviendrait  à  guérir  les  maladies  de 
fefprit.  Les  vues  fubîimes  &  profondes 
de  ce  grand  homme  l'ont  porté  à  penfer, 
le  premier,  que  les  opérations  les  plus 
fecrètes  &  les  plus  elfentielles  de  notre 
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machine,,  s'opèrent  dans  les  plus  petits 
vahTeaux  ;  que  c'eft-là  que  rérident  les 
caufes  de  la  fantë  comme  celles  des  ma- 
ladies les  plus  obfcures  ;  enfin  ,  qu'à 
l'aide  de  l'expérience  &  des  yeux  de  l'ef- 
prit ,  le  Médecin  pourroit  parvenir  a  dé- 
rober le  fecret  de  la  nature. 

Physiologie. 

Immédiatement  après  le  cours  d'ana- 
tomie  ,  le  Médecin  du  Roi  fera  celui 
de  phyfiologie.  Il  expliquera  la  nature  des 
parties  du  corps  humain ,  tant  folides  que 
fluides;  la  composition,  l'union,  la  dif- 
pofition,  l'action  &  la  dépendance  réci- 
proques ,  qui  les  font  concourir  a  rem- 
plir les  fonctions  de  l'économie  animale , 
parce  qu'avant  de  paffer  à  la  connohTance 
de  l'homme  malade,  il  eft  indifpenfabîe 
de  faire  connoitre  l'homme  dans  l'état 
de  fanté,  expofé  au  choc  des  corps  qui 
l'environnent,  à.  l'impreflion  des  fluides 
qui  le  pénètrent;  l'harmonie  de  ce  tout- 
admirable,  l'équilibre  de  fes  parties,  en 
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vertu  duquel  toutes  fes  fond-ions  s'exer- 
çent  librement  &  facilement;  les  orga- 
nes nerveux  dont  les,  convlitutions  di- 
verfes  forment  les  différais  tempéramens  ; 
enfin  le  fluide  animal ,  principe  à  la  fois 
de  la,  vie -,  du  mouvement  &;  du  fenti- 
menc ,  &  dont  les  modifications  font  la 
lource  de  la  variété  des  génies  &  des  ca- 
ractères, 

Mais ,  entre  toutes  les  parties  ,  l'a  phy- 
fiologie  elt  celle  fur  laquelle  il  féroit  fur- 
tout  dangereux  de  fe  livrer  a  Pefprit  de 
fyftêïne.  Le  Profeffeur ,  en  inflruifant  fes 
élèves ,  doit  tâcher  de  les  en  garantir  ; 
&,  pour  cet  effet,  il  évitera  dans  fes  le- 
çons d'entrer  dans  des  difcuffions  oifeu- 
fes  &  dans  des  détails  de  controverfe , 
trop  fouvent  rebattus  ;  il  ne  développera 
même  que  les  opinions  qui  lui  paraîtront 
propres  à  répandre  quelque  jour  dans  la 
pratique,  &  à  fervir  à  la  connoiffance 
des  maladies  du  climat  où  fes  élèves  doi- 
venî  exercer. 

£1  ne  négligera  pas  de  fairs  obfërver 
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les  changemens  eflèntiefs  qui  furviennent 
en  différens  temps  dans  forganifation  &: 
dans  les  fondions  del'homme.  Cet  te  Con* 
noifTanee,  l'une  des  plus  belles  parties  de 
la  pbyfiôlogie,  jette  une  grande  lumière 
fur  le  vrai  mécanifme  du  corps  humain, 
&  devient  très  -  utile  au  praticien ,  fur- 
toufr  entre  les  tropiques,  où,  plus  fré- 
quemment encore  que  dans  les  zones  tem- 
pérées ,  ces  changemens  font  accompa- 
gnés de  fymptômes  maladifs  qu'il  eft  très- 
important  de  rapporter  à  leur  véritable 
caufe. 

Pathologie* 

Après  Pexpofition  phyfiologique  des 
fondions ,  il  convient  de  faire  connoître 
les  dérangemens  dont  elles  font  fufcep- 
tibles.  Cette  partie  de  la  médecine  ,  la 
pathologie ,  a  pour  objet  les  maladies , 
leurs  caufes,  leurs  fignes,  leurs  fymptô- 
mes &  leurs  accidens. 

Le  Médecin  des  Colonies  trouveroit 
dans  les  Commentaires  de  M.  de  Haè'n, 
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fur  les  leçons  de  Boerhaave,  &  dans  quel- 
ques autres  ouvrages,  d'excellens  modè- 
les à  imiter  ;  mais ,  n'ayant  pas  affez  de 
temps  pour  fuivre  les  di  virions  &  fub- 
divifions  que  nous  ont  laiffé  ces  hommes 
célèbres,  il  s'occupera  d'abord  des  gé- 
néralités fur  les  maladies  des  foîides  & 
des  fluides ,  fur  les  aiguës  &  les  chroni- 
ques ,  PépaiffifTement  des  humeurs  &  leur 
difTolution,  la  pléthore  &  la  vacuité  des 
vaifleaux,  &c.  &  fe  bornera  enfuite  à 
traiter,  dans  un  grand  détail,  des  ma- 
ladies particulières  au  pays  qu'il  habite. 
Il  en  a/lignera  les  caufes,  en  dévelop- 
pera les  fymptômes ,  s'attachera  fur-tout 
à  celles  qui  étant  moins  connues ,  font  par 
conféquent  plus  difficiles  à  guérir  ;  telles, 
par  exemple,  que  le  tétanos  &  le  caufus, 
dans  prefque  toutes  les  pofleffions  Euro- 
péennes entre  les  tropiques  ;  la  fièvre 
double-tierce  de  mauvais  genre  ,  à  Saint- 
Domingue;  la.  fièvre  jaune,  à  la  Marti- 
nique &  à  la  Guadeloupe  ,  la  dyjfenterit 
opiniâtre  à  Madagafcar-  le  barbkr  ou 
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coup-d'air ,  fur  les  côtes  de  la  prefqu'Ifle 
de  l'Inde  ;  enfin  les  maladies  malignes 
endémiques ,  dans  tous  les  établiffemens 
placés  dans  des  bas -fonds,  voifins  des 
marais  &  des  eaux  croupiffantes ,  parmi 
Jefquels  les  villes  &  comptoirs  des  na- 
tions Européennes,  fitués  fur  les  bords 
du  Gange ,  font  remarquables* 

Le  Médecin  du  Roi  traitera  auffi  de 
l'inflammation ,  de  la  fuppuration  &  de 
la  gangrène ,  des  fpafmes ,  des  convul- 
fions ,  de  leurs  différences  ,  de  la  fièvre 
en  général,  &  de  chaque  fièvre  en  par- 
ticulier ,  qu'il  réduira  comme  elles  de- 
vroient  l'être  par-tout ,  6c  principalement 
entre  les  tropiques,  aux  intermittentes , 
aux  inflammatoires ,  aux  putrides,  aux 
putrides  malignes  &  aux  éruptives.  Il 
s'attachera  fur-tout  à  bien  établir  les  ca- 
ractères qui  les  diftinguent  &  les  diffé- 
rencient ,  afin  de  démontrer  que  cette 
multitude  de  fièvres  imaginées  par  les 
Auteurs  de  cabinet,  ne  font  réellement, 
fous  des  noms  différens ,  que  des  fub- 
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divifions  des  mêmes  efpèces  de  fièvres 
dont  nous  venons  de  parler,  &  auxquelles1 
on  doit  toujours  les  rapporter  dans  le" 
.traitement.  D'ailleurs  b  cette  nomencla- 
ture efl  non  -  feulement  une  vaine  fur- 
charge  pour  la  mémoire,  mais  encore- 
elle  peut  égarer  dans  la  pratique  &:  de- 
venir très-dangereufe. 

Matière  médicale^ 
et  Thérapeutique. 

Quand  le  Médecin  des  Colonies  au-* 
roit  afTez  de  temps  pour  féparer  dans 
l'enfeignerhent  la  thérapeutique  de  la  ma- 
tière médicale ,  ces  deux  parties  font  fi 
étroitement  liées  entré  elles  ,  que  le  moyen 
de  les  rendre  encore  plus  utiles,  eft  de 
n'en  faire,  1k  &  par-tout  ailleurs  ,  qu'un 
feul  &  même  cours. 

Après  avoir  expofé  les  généralités  fin- 
ies médicamens,  principalement  fur  ceux 
.que  produit  la   Colonie  qu'il  habite, 
le  ProfefTeur  les  dîvifera  par  claffes,  & 

toujours 
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toujours  d'après  fon  expérience.  Il  trai- 
tera de  chacun  en  particulier  >  de  leur 
indication,  du  temps  &  de  la  manière 
de  s'en  fervin  II  fera  fentif  la  néceffité 
de  n'employer  de  chaque  claffe  ,  que  ceux 
donc  les  vertus  font  bien  éprouvées  ,'& 
dans  quelles  circonftances  on  doit  pré- 
férer les  uns  aux  autres.  Il  s'attachera 
efîèntiellementà  faire  connoître  leurs  pro- 
priétés démontrées  par  l'expérience  ;  il 
doit  même  a  cet  égard,  être  un  criti- 
que févère,  &  rejeter  tout  médicament 
qui  ne  produit  aucun  effet  (9). 

Il  y  a  même  des  pays  où  il  feroit  con- 
venable de  réunir  dans  l'enfeignement  là 
thérapeutique  ,  la  matière  médicale  &  la 
pathologie,  pour  n'en  faire  qu'un  feuî 
cours;  ce  qui  doit  dépendre  des  occu- 
pations du  Médecin  du  Roi,  du  nombre, 
des  difpofttions  &  du  temps  de  fes 
élèves!,  en  un  mot ,  des  circonflances' 

(9)  ^oy«ç  page  I70  ,  obfervations  fuf  les  maladies 
fies  climats  chauds. 
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locales  qu'il  eft  toujours, très  -  difficile  de 
prévoir  dans  un  grand  éloignement,  même 
avec  une  connohTance  très -étendue  des 
différentes  Colonies. 

Botanique. 

Les  leçons  de  botanique  fe  borneront 
à  faire  connoître  les  principes  constitu- 
tifs des  plantes ,  leur  dépendance  des  qua- 
lités du  fol ,  de  l'influence  de  l'air ,  & 
leur  analogie  avec  les  animaux.  Le  Mé- 
decin du  Roi  n'anatomifera  que  les 
plantes  ufuelles,  qu'il  claffera  d'après  fon 
expérience ,  &  particulièrement  celles  que 
fournît  la  Colonie  qu'il  habite. 

Il  feroit  même  a  deftrer  que  fes  occu- 
pations lui  permiffent  de  faire ,  avec  fes 
élèves,  quelques  courfes  botaniques  ,  afin 
de  leur  montrer  les  variétés  &  les  diffé- 
rences considérables  qui  fe  trouvent 
fouvent  entre  les  plantes  cultivées  & 
celles  des  campagnes. 

Quoique  la  connoiffance  des  vertus 
médicinales  des  plantes  appartienne  à  la 
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matière  médicale  &  a  la  thérapeutique,' 
le  ProfefFeur,  étant  chargé  de  toutes 
les  parties  de  l'enfeignement ,  s'étendra' 
beaucoup  fur  leurs  propriétés  ,  malgré 
l'ufage  contraire  de  quelques  Univerlités. 

II. importe  infiniment  que  le  Médecin 
ait  une  parfaite  connoiffance  des  ref- 
fources  locales ,  pour  ne  preferire  à  Tes 
malades  que  des  remèdes  convenables 
à  leur  pofition.  L'utilité  de  cette  con- 
noiffance s'étendra  à  toute  la  Colonie , 
ainfi  qu'à  d'autres  pays,  par  la  difperfion 
des  élèves,  &  épargnera  déformais  au 
Roi  les  dépenfes  exceffives  que  coûtent 
les  médicamens  qu'on  envoie  dans  ces 
poffeffions  éloignées  (10). 

C  h  y  m  1  E. 
Il  n'eft  peut-être  point  de  pays  où  k 
chymie  foit  fi  utile  au  Médecin  que  dans 
les  Colonies ,  parce  que  nulle  part  il  n'a 

(10)  Voyei  pages  i49  &  Vivantes  de  mes  obferva- 
aons  générales  flir  les  maladies  des  climats  chauds. 

Ci 
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autant  d'occafions  de  féparer  les  diffé- 
rentes fubftances  dont  les  mixtes  font 
compofés  ,  de  les  purifier,  de  les  raf- 
fembler  pour  les  rendre  plus  efficaces , 
&  en  obtenir  des  effets  plus  prompts., 
ou  de  les  réduire  par  l'analyfe  à  leurs 
premiers  principes ,  afin  de  découvrir 
'  les  fophiftications  des  remèdes  ,  que  le 
charlatanifme  &  le  vil  intérêt  introduifent 
continuellement  dans  ces  contrées ,  mal- 
gré la  façeffe  des  loix  &  des  régie- 
mens. 

Le  vrai  moyen,  le  feul  peut-être  de 
prévenir  les  dangereux  effets  de  ces 
fophiftications  ,  eft  que  le  Médecin  du 
.Roi  enfeigne  à  fes  élèves  les  principes 
généraux  de  la  chymie  ;  qu'il  faffe  l'exa- 
men des  corps  des  trois  règnes  \  qu'il 
infifte  particulièrement  fur  les  prépara- 
tions des  médicamens  d'ufage  ;  que  par 
des.analyfes  exa&es  &  précifes  il  faffe 
enfuite  connoître  les  eaux  minérales ,  au 
moins  celles  qui  fe  trouvent  dans  la 
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Colonie  qu'il1  habite  (ri);  enfin,  qu'il 
termine  Ces  leçons ,  fur-  cette  partie  de 
la  médécine -,  par  l'expo  fiti  on  des  prin* 
cipes  de  la  pharmacie; 

Alors-,  les  fujets  éloignés  -des'  villes  & 
difperfés  dans  tes  difFérens  quartiers  de 
la  Colonie  ,  connoiffant  les  qualités  que 
doivent  avoir  les  médicamens  qu'ils;  em- 
ploient Êousjles  jours,  pour  être  compofés 
avec  exactitude  &'fidélité,  ainii  que  les. 
moyens  de  découvrir  les  falfifications  > 
n'administreront-  plus  de  remèdes  qu'ils 
ne  les  aient  vérifiés ,  &  fe  tiendront 
toujours  en  garde  contre  lva£tuce  &  la 
fraude  ,  qui  cherchent  à-  introduire 
dans  les  Colonies ,  par,  toutes  fortes 
de  voies,  des  médicamens  décompofés 
par  la  fermentation,  fouvent  corrom^ 
pus,  &  qui,  loin  de  remplir  Pcbjec 
propofé,  deviennent  très- dangereux,  & 


(11)  Voye^  les  maladies  des  Nègres,  pages  155  &;. 
fujyantes».. 
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quelquefois  même  des   poifons  (  12  ). 

tes  expériences  de  chymie  &  les  opé- 
rations pharmaceutiques  feront  faites  par 
l'Apothicaire  du  Roi;,  ou  fon  premier 
Aide;  parce  qu'il  y  a,  fur-tout  dans  la 
pharmacie,  des  manipulations  qui  ne 
peuvent  être  démontrées  que  par  celui 
qui  en  a  l'habitude.  Le  Médecin  du  Roi 
fe  bornera  k  indiquer  l'opération  &  a  en 
développer  les  principes.  Le  Démons- 
trateur expliquera  enfuite  fa  manière  de 
procéder ,  d'opérer  &  de  compofer  ;  il 
indiquera  le  choix  des  drogues  lîmples , 
en  préparera  des  poudres  ,  des  pulpes , 
des  firops,  des  élecluaires  &  autres  mé- 


(11)  Woyci  dans  mes  Ouvrages  les  moyens  4e  pré- 
parer avec  l'extrait  des  plantes ,  arbres  &  arbufies  que 
la  nature  a  placés  avec  profufion  dans  ces  climats ,  les 
médjeamens  convenables  à  la  guériibn  des.  maladies 
qu'on  y  éprouve. 

V oye.^  auffi  ,  pages  2  3  9  &  fuivantes  des  maladies  des 
climats  chauds  3  la  note  des  fubftances  médicamenteuses 
qu'U  fuffit  d'envoyer  dans  chaque  établiflernenç. 
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dicamens,  «â  combinera  de  manière 
eue,  confervanc  leurs  vertus  reunies,  ils 
foient  préfervés  d'altération  &  de  dé- 

eompofition.  ^  . 

En  un  mot,  l' Apothicaire  du  Roi  ,. 

obligé,  par  état,  de  concourir  aux  vues 

du  Médecin,  mettra  tout  Ton  zèle  &  ion. 

favoir  à  faciliter  rinftruaion- des  élèves,. 
&  a  aider  le  FrofelTeur  a  former  des 
hommes  utiles  dans  les,  hôpitaux.;  les, 
armées  &  les.  Colonies» 

H  Y  G  I  È  N  E*. 

L'hygiène,  cette  partie  précieufe  de 
la  médecine ,  qui  a  pour  objet  de  con- 
ferver  la.  fanté  ,  eft  dune  importance  qui. 
ne  peut  être  fentie  dans  les  paysfalubres, 
.  comme  dans  les  autres  climats  ,  quoiqu'il 
foit   avantageux   par -tout  d'obferver 
l'homme ,  dans  l'un  &  l'autre  fexe,  depuis 
fa  naiflance  jufqu'a  lage  le  plus  avancé,, 
afin-  de  lui  preferire  un  régime  couve- 
nable  aux  différentes  époques  de  fa  vie,_ 
&  qui,  en  prévenant  fes  maux,  le  fa  rie. 

C  4 
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jouir  dW  fant,  conftaRCej  &  proIonge 

L'art  des  .Worw  Cn  Italie,  des 
en  Angleterre,  Go/tfcr  en  Hollande, 
Dodart  en  France,  ayant  pour  objet  le 
^oix,lefPèce,la  quantité  ôc'ks  qualités 
des  aiimens ,  les  féerétions  &  excrétions 
1  exercice  &  Je  repos  ,  le  fommeil  &  la 
veille    eft  entre  les  tropiques  un  champ 
vafte  &  prefque  neuf,  dont  la  culture  eft 
mdifpenfable  pour  le  falut  des  Colonies, 
L'influence  du  climat  fur  les  facultés 
de  l'homme,  fur  fes  paffions  <5ç  leur  dé- 
veloppement, fur  les  mœurs  &  les  ufages  ' 
donne  à  cette  branche  de  la  médecine* 
nne  trop  grande  étendue,  pour  que  le 
Médecin  du  Roi  n'en  fafTe  pas  connoître, 
au  moins ,  les  principes  généraux  à  fes 
élevés^ 

Médecine  c  i  v  i  i,  b. 

L'application  des  règles  de  l'hygiène 
à  la  çonfervation  de  la  fanté  de  plufieurf 
hommes  réunis,  eft  la  médecine  civile, 


la  Médecine-  Pratique.  41 
Elle  confifte  principalement  I  P« 
ou  éloigner  les  caufe  qm  peuvent  la 

Mnmet  ou  la  détruire. 

Les  différences  de  l'air.foit  a  la  v^le, 

foie  a  la  campagne  ,  leur  dépendance 
aufite  des  lieux  ,  de  la  diverfite  du  fol , 
&  d'autres  circonftances,  font  for,  objet 
principal.  Ainfi  l'expofition  la  plus  la- 
lubrc  des  hôpitaux  &  des  cafernes,  1  em- 
placement des  boucheries ,  des  tanneries, 
des  cimetières  &  autres  établilfeme.is  cï-. 
vjV  k  tranflation  des  uns  &  la  fupprel- 
fion  des  autres,  devant  être  déterminées 
par  les  Officiers  de  fanté,  le  Profeffeur 
tçS  éclairera  fur  tous  ces  obiets  de  falut 
public  ;  leur  fera  remarquer  la  différence 
quelquefois  exceffive  ,  de  l'air  d'un  quar- 
tier a  celui  d'un  autre  (13,);.  fixer»  le 

(15)  Par-touc  les  qualités  de  Fait  difRre.it  non- 
feulement  d'un  quartier  à  un  autre ,  mais  encore  de 
maifon  à  raaifon  ,  d-'apparrement  à  appartement ,  par 
des  nuances  donc  tous  les.  individus  ne  font  pas  éga- 
lement fufceptibles.  La  diffp£tioO  des  poumons,  uuo 
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lieu  le  plus  propre  pour  'm&^ 

on  expofition ,  fon  élévation ,  le  nom- 
bre, la  grandeur  de  fes  ouvertures;  dé- 
cidera s'il  convient  de  la  placer  au  midi 
ou  au  couchant,  du  côté  des  brifes  ré- 
gnantes ,  ou  dans  la  partie  oppofée  >  félon 
1  objet  de  fa  deflination  &  les  circonf- 
tançes  locales.  Il  leur  en  expliquera  dans 
Je  plus  grand  détail  les  raifons  &  les  mo- 
tifs qui  doivent  toujours  être  appuvés  fur 
phyfique  &  l'expérience. 
Les  établiffemens  de  Chirurgiens 
d  Apothicaires  «Se  de  Sages-femmes ,  font 
partie  de  la  médecine  civile.  Leurs  dé- 
ferait», un  m  ie  pIus  eiqu.s  ^  fc 

rendent  cercams  fujecs,  Ceua  ft,t0„t  J 

Ie  "S  nUMCK  '  1»e  >>»  «  vu  qui ,  ivant  eu  occafion 
^  voyage,  s  de  faire  enfuice  les  même! 
favo.enr  que  les  étoient  ,eS  villes  od  if,  polIïoi  J  ^ 
cher  fans  y  éprouver  la  plus  légère  «commodité".  Un  de- 
mes  anus,  homme  inftruit>  lym  e„  ^ 

dafthme  ,  a  ete  guéri  en  changeant  de  province  &  aven 
1  attention  de  ne  prendre  d'appartement  qu'au  levant  li 
au  noi;d. 
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vous,  comme  leur  inftru£Hon  ,  fontauffi 
un  des  principaux  objets  de  la  furveiî- 
"  lance  du  Médecin  du  Roi  &  du  Chirur- 
gien-Major en  chef,  qui  y  pour  le  falut 
public ,  doivent  examiner  le  rapport  entre 
le  nombre  des  morts  des  différens  quar- 
tiers de  la  Colonie;  travailler  à  décou- 
vrir ce  qui  peut  contribuer  à  prolonger 
ou  abréger  la  vie ,  pour*  parvenir  à  une 
plus  grande  juftefîe  de  calcul  fur  les  pro- 
babilités de  la  durée  de  l'homme  dans  fes 
différens  âges. 

Médecine  légale. 

Comme  il  n'eft  point  de  pays  où  il 
ne  fe  rencontre  de  ces  occa fions  déli- 
cates, dans  lefquelîes  l'homme  de  l'art, 
i  tftruit  de  la  médecine  légale,  peut  em- 
pêcher les  plus  grands  malheurs ,  cette 
«connohTançe  eft  une  des  plus  effentielles. 
Par-tout ,  le  coupable  cherche  à  déguifer 
fpn  crime ,  &  a  faire  tomber  le  foupçon 
fur  l'innocent.  Les  Tribunaux  n'ont  que 
trop  fouvent  retenti  de  gémnTemens  qu'un 
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examen  fait  par  un  Médecin  éclairé,  eût 
prévenus. 

Une  des  principales  obligations  du  Mé- 
decin du  Roi ,  eft  d'enfeigner  à  Tes  élèves 
à  bien  diftinguer  d'après  les  connoiflan- 
ccs  a n atomiques ,  le  fuicide  de  l'affaf- 
finat.. 

Que  de  maux,  de  larmes  &  de  re- 
grets le  Chirurgien  de  Touloufe  auroit 
épargné,,  en  prévenant  la  malheureufc 
cataftrophe  de  la  famille  Calas.,,  fi-,  dans 
fon  rapport,  il  eût  fu  diftinguer  &  faire 
connoître  la  différence  de  l'effet  de  la 
corde  fur  les  tégumens  &l  les  mufcles  dûs 
col  d'un  homme  qui  s'eft  pendu  lui- 
même  ,  d'avec  Fimpreflîon  que  fait  la 
même  corde  fur  le  col  d'un  homme  qui 
n'a  été  fufpendu  qu'après  avoir  été  étouffé 
ou  étranglé!  Mais,  comment  un  Chi- 
rurgien affez  ignorant  pour  avoir  jugé 
le  jeune  Caîas  mort,,  parce  qu'il  étoit 
froid  (comme  fi  le  froid  étoit  plus  un 
figne  certain  de  mort ,.  que  la  chaleur 
vin  figne  affuré  de  vie  ) ,  auroit-il  Bit 
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dans  Ton  procès  -  verbal  les  diftin&ions 
précieufes  qui ,  dans  cette  fatale  circonf- 
tance ,  pouvoient  feules  éclairer  les  Ma- 
giftrats  ? 

Il  y  a  dans  les  Colonies  une  infinité 
d'occafions  où  les  bruits  populaires,  les 
difeours  envenimés  fur  l'honneur  &  la 
réputation  ,  n'ont  d'autre  fondement  que 
la  haine  &  la  malignité  de  celui  qui  les 
répand. 

Deux  Européens  de  la  même  province 
&  de  la  même  profeffion  ,  tranfplantés 
dans    une  même    Colonie    (l'Ifle  de 
France)  &  devenus  cultivateurs  des  mê- 
mes denrées,  établis  l'un  à  côté  de  l'autre, 
à  fept  lieues  de  diftance  du  chef-lieu'; 
l'un  marié,  l'autre  garçon,  aveuglés  tous 
les  deux  par  la  jaloufie,  s'accusèrent  ré- 
ciproquement, en  1767,  de  vouloir  at- 
tenter aux  jours  l'un  de  l'autre.  La  haine, 
contagieufe  de  fa  nature,  s'étendit  jus- 
qu'aux domeftiques  &  aux  atteliers  des 
deux  habitations.  Ce  n'étoit  que  plaintes 
&  procès  criminels  fur  la  mortalité  des 
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Nègres  &  des  beftiaux.  Le  Confeil  Sou- 
verain ordonna  plufieurs  fois  des  exhu- 
mations utiles ,  il  eft  vrai ,  à  l'éclaircif- 
fement  du  procès,  mais  qui  pouvoient 
avoir  les  fuites  les  plus  funeftes,  en  ré- 
pandant dans  le  refte  de  la  Colonie  les 
germes  de  la  deftruc~tion  &  de  la  mort. 

Ces  deux  ennemis ,  quoique  d'une  for- 
tune très-aifée,  étoient  les  hommes  les 
plus  a  plaindre  de  la  Colonie. 

Tout  fembloit  éteint  &  terminé  entre 
eux }  lorfque  la  malheureufe  femme ,  objet 
&  caufe  innocente  de  leurs  fureurs,  ac- 
cablée des  chagrins  les  plus  cuifans,  eft 
attaquée  d'une  fièvre  maligne ,  &  meurt. 

Dès  les  premières  atteintes  de  fon  mal, 
le  célibataire  fait  répandre  dans  toute  la 
Colonie  par  Tes  efcîaves ,  que  c'eft  encore 
une  victime  facrifiée  à  la  haine ,  &  que 
cette  mort  eft  l'effet  du  même  poifon 
qui  a  enlevé  les  Nègres  &  les  troupeaux 
de  fon  habitation. 

A  peine  cette  femme  intérefTante  fous 
tous  les  rapports,  eut  rendu  le  dernier 
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foupir ,  que  je  fus  mandé  pour  aller  faire 
l'ouverture  du  cadavre,  &  en  drelfer 
procès-verbal. 

L'accufateur  n'avoit  garde  de  fe  mon- 
trer; mais  heureulement  fadverfaire  de 
laccufé  favoit  parfaitement  l'anatomie; 
il  avoit  même  exercé  la  chirurgie  dans 
les  armées ,  avec  beaucoup  de  diftinclion, 
&  l'exerçoit  encore  fur  fon  habitation, 
&  pour  obliger  fes  voifîns. 

Profitant  de  cette  circonftance  &  de 
la  confiance  dont  le  public  m'honoroit, 
je  le  priai  de  fe  joindre  aux  Chirurgiens 
qui  dévoient  m'aider  à  remplir  la  million 
dont  j'étois  chargé.  L'amour-propre  fit  ' 
taire  chez  lui  tout  autre  fentiment.  Il 
fe  rendit  à  mes  follicitations ,  &  travailla 
lui-même  avec  nous  aux  recherches  les 
piis  exades  &  à  l'examen  le  plus  fé- 
vère,  d'après  lefqueîs  nous  nous  alfurâ- 
mes  qu'il  n'y  avoit  aucune  trace  de  poi-  • 
fon.  L'eftomac ,  les  inteftins  &  tous  les 
vifeères  étoient  dans  le  meilleur  état;  & 
comme  dans  prefque  toutes  les  maladies 
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malignes  ,  nous  ne  trouvâmes  aucune 
caufe  apparente  de  mort.  L'accufateur 
fecret  figna  lui-même  latte  authentique 
qui  fit  cefler  les  bruits  difTamans ,  empê- 
cha toute  efpèce  de  plainte,  de  procé- 
dure ,  &  affura  lé  repos  &  la  tranquillité 
des  deux  familles. 

C'efr.  fur-tout  dans  les  pays  où  le  ci- 
toyen défend  lui-même  fes  foyers,  qu'il 
fe  rencontre  des  cas  où  la  nature  de  la 
blefîure  peut  feule  mettre  les  Juges  du 
point  d'honneur  en  état  de  prononcer 
équitable  ment. 

Parmi  le  nombre  d'affaires  de  ce 
genre  que  je  pourrois  rapporter  ici,  je 
ne  citerai  que  la  fuivante. 

En  1767,  deux  Officiers  ayant  mis 
répée  a  la  main  ,  le  bielTé  aceufa  fon 
adverfaire,  jeune  homme  dont  l'honneur 
£:  le  courage  étoient  connus,  de,  lui 
avoir  porté  la  botte  avant  qu'il  fût  en 
garde. 

Le  Gouverneur-Général  de  la  Colo- 
nie (M. Dumas),  dont  toutes  les  a&ions 

étoient 
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ploient  marquées  par  la  juftice,  cfpéra 
que  l'examen  de  la  plaie  &  la  nature  de 
la  blefîure  pourroient  l'éclairer  dans  une 
occafion  fi  délicate.  Il  m'ordonna  de  inc 
concerter  avec  le  Chirurgien  du  bîeiTé, 
&  de  le  prévenir  qu'avec  deux  de  nies 
adjoints  nous  nous  trouverions  à  la  levée 
du  premier  appareil,  à  l'effet  de  con^ 
fidérer  avec  attention  l'état  &  la  direc- 
tion de  la  bleffure  ;  d'examiner  ù  les  muf- 
clés  avoient  été  bleffés  dans  un  état  de 
contraction  ou  de  relâchement,  &  de 
drefler  du  tout  fur  le  lieu  même  procès* 
Verbal. 

Le  coup  porté  à  là  partie  latérale  de 
la  poitrine ,  deux  travers  de  doigt  à  côté 
&  un  peu  -au-defliis  du  mamelon  ,  pé- 
nétrait dans  la  capacité,  fans  avoir  bleffé 
le  grand  pe&oral  ;  ce  qui  n'avoit  eu  lieu 
que  parce  que  la  botte  avoit  été  portée 
pendant  que  ce  mufcle  étoit  en  contrac- 
tion ,  &  le  bras  tendu  &  élevé. 

Dans  le  cas  contraire  ,  le  bras  ne  peim 
être  pendant  le  long  du  tronc ,  que  1g 
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grand  pectoral  ne  foie  relâché;  aufTi  le 
bord  inférieur  de  ce  mufcle  defeendoit- 
il  au  moins  un  pouce  au  -  defîbus  de  la 
plaie  faite  aux  tégumens,  tandis  qu'en 
élevant  &  tendant  le  bras ,  on  rendoic 
à  la  bleffure  fa  direction  ,  ce  qui  dé- 
montroit  évidemment  la  fauffeté  de  l'ac- 
eufation. 

Ces  exemples  ,  &  une  infinité  d'au- 
très  ,  prouvent  combien  il  eft  prudent 
de  ne  croire  à  la  réalité  d'un  crime,  que 
d'après  le  rapport  des  Médecins  &  Chi- 
rurgiens les  plus  inftruits  en  anatomie  & 
en  phyfique. 

In stitu t s  et  opérations  db 

chirurgie. 

L'enfeignement  des  inflituts  &  des 
opérations  de  chirurgie  doit  être  fait  avec 
d'autant  plus  de  foin  ,  qu'entre  les  tro- 
piques il  importe  encore  plus  que  par- 
tout ailleurs  ,  de  ne  faire  prefque  point 
d'ufage  du  biftouri  dans  le  traitement 
des  tumeurs,  des  conciliions,  despkiies, 
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des  ulcères,  des  fraétures  ,  des  luxations 
&  autres  maladies  chirurgicales. 

On  a  vu  dans  mes  Obfervations  géné- 
rales fur  les  maladies  des  climats  chauds > 
&  Ton  verra  dans  l'Ouvrage  fuivant ,  que 
je  dois  à  la  fagefTe  de  cette  méthode, 
la  plus  grande  partie  de  mes  fuccès  en 
ce  genre  ;  &  que  dans  toUs  les  Cas  où 
les  opérations  chirurgicales  font  inévita- 
bles ,  la  guérifon  dépend  prefque  tou- 
jours des  précautions  que  l'on  prend, 
&c  de  la  manière  d'opérer. 

Il  fera  donc  très-utile  à  l'enfeignement^ 
que  le  Chirurgien -Major  entre  dans  les 
vues  du  Médecin  du  ïloi,  parce  que  le 
Chirurgien-Major  dés  hôpitaux,  eft  chef 
&  en  exercice ,  ayant  une  plus  grande 
habitude  des  opérations  ,  démontrera  fur 
le  Cadavre  (14)  les  différentes  manières 
de  les  faire ,  entre  lefqueîles  il  fera  dif* 
tinguer  la  meilleure  ;  &  de  concert  avec 


(14)  Conformément  à  l'efprit  de  l'Ordonnance. 
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le  ProfefTeur ,  il  rejettera  ou  réformera 
toutes  celles  qui  ont  des  inconvéniens. 
Il  fera  auflî  connoître  les  meilleurs  inf- 
trumens  &  les  moyens  de  les  perfec- 
tionner. 

Hernies. 

La  connoifTance  des  hernies  ,  leurs  di£> 
tindions  en  vraies  &  en  faufles,  la  va- 
riété de  leurs  noms  tirés  des  parties  où 
elles  font  fituées ,  &  de  celles  qui  les 
compofent ,  la  diftinclion  des  cas  où  il 
faut  indifpenfablement  opérer,  d'avec 
ceux  où  l'opération  entraîneroit  des  acci« 
dens  plus  dangereux  que  la  maladie  même  ; 
les  bandages  ,  leurs  différences  &  leur 
application  fuivant  les  particularités  de 
la  maladie  ,  font  autant  de  fujets  d'inf- 
tru&ions  elTentiels  par-tout ,  mais  qui  le 
deviennent  encore  davantage  fous  la  zone 
torride où  les  maux  produits  par  le  re- 
lâchement de  la  fibre  font  incompara- 
blement plus  fréquens  que  dans  les  cli- 
mats tempérés. 
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Un  exemple  fufKra  pour  faire  fentir 
combien  il  importe  de  diftinguer  la  na- 
ture du  mal  ,  pour  être  en  état  d'admi- 
murer  le  remède  convenable. 

J'ai  vu,  en  1767,  le  Chirurgien-Ma- 
jor d'une  Légion  de  3000  hommes,  ap- 
pliquer des  bandages  herniaires  (î  5  )  furies, 
cordons  gonflés  des  vaifTeaux  fperma- 
tiques  des  fbldats ,  à  la  confervation  clef- 
quels  il  devoir  veiller  particulièrement  & 
effentiellement. 

Le  Gouverneur -Général,  effrayé  du 
nombre  d'hommes  à  qui  L'on  preferivoit 
ce  moyen  de  guérifon ,  me  chargea  de 
vérifier  s'il  leur  étok  réellement  utile,,  Dès 
ce  moment  ,  la  fourniture  des  bandages, 
ceffa,  &  les  foldats  furent  guéris  parles 
moyens  &  les  remèdes  que  j'indiquai.  Ce. 
Chirurgien -Major  obtint  enfuite  de  l'In- 
tendant la  fourniture  des  fufpenfoirs  que 
j'avois  fubftitués  aux  bandages  herniai- 
res, &  par  lefquels  j'empêchois  le  retouF- 

(iv)  Qu'il  fouruiffoie, 


D3 


•^4  Moyen  de  perfectionner 
des  foldats  en  Europe  ,  qui  ,  après 
mon  départ  de  la  Colonie ,  eft  devenu 
très-fréquent.  On  fera  furpris  fans  doute 
qu'il  n'ait  rien  moins  fallu  que  la  pré- 
voyance &  l'autorité  du  Gouverneur-Gé- 
néral pour  réformer  un  abus  d'autant 
plus  funefte ,  qu'il  tendoit  a  priver  de  fes 
défenfeurs  une-  Colonie  très-importante. 

'Avant  cet  exemple,  j'aurois  eu  peine 
a  me  perfuader  que  la  pelotte  du  ban» 
dage  herniaire,  appliquée  fur  le  canal 
particulier  a  la  liqueur  du  tefticule,  pût 
occafionner  fi  promptement  le  fquirre  de 
cette   partie,   &  quelquefois-  celui  du 
cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques. 
'    Il  importe  d'autant  plus  d'exercer  les 
jeunes  Chirurgiens  a  l'hôpital  du  Roi  & 
à  l'amphithéâtre,  que  prefque  tous,  ceux 
qui  parlent  dans  les  Colonies,  débarqués 
des  navires  marchands,  ne  favent  que 
faigner  ,  &   qu'il  feroit  fort  dangereux 
qu'avant  d'être  inftruits,  ils  fe  répandit- 
fent  furies  habitations  où  leur  ignorance 
feroit  tous  les  jours  quelques  vidimes. 
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On  préviendra  ces  défordres  funeftes,. 
en  récompenfant  l'afîiduité ,  l'application  r 
le  zèle  &  les  talens^Que  pour  cet  effet*, 
l'on  fa j(ïe  des.  premières,  places  un  objet 
d'émulation  &  de  juftice,  qu'elles  ne  foient 
accordées  qu'au  mérite  perfonnel  &  par 
la  voie  honorable  d'un  concours  public 
dont  on  tiendra  regiilre.,  &  à  la  fuite 
duquel  on  annoncera  les  motifs  de  la  no- 
mination des,  uns.  &  de  l'exclufion  des 
autres.  Ce. moyen ,.  fi  propre  a  développer 
les  talens,  &  cependant  fi  négligé,  etë 
indifpenfahle  dans  les  Colonies ,  où  il  eil 
de  la  dernière  conféquence  d'encourager 
les  fujets.,  de  leur  montrer  fur-tout  que  , 
pour  obtenir  il  faut  mériter ,  que  l'in- 
trigue &l  la  faveur,  fources  d'erreurs,, 
de  défordres  &  d'injufticea,  n'auront  au* 
cune  part  à  la  nomination  dès  Officiers, 
de  fanté.  6c  de  leurs  fous-ordres;  enfin 
que  le  régime  des  hôpitaux  &  le  falux 
de  nos  établiffemens  feront  déformais  pre- 
fervés  de  ce  defpotifme ,  deftrudeur  d& 
tout  bien. 
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ACO  UCHEMRNS. 

kart  des  accouchemens,  qui,  dans, 
tous  les  pays  du  monde,  &  particuliè- 
rement entre  les  tropiques,  eft  une  des 
plus  importantes  parties  de  la  chirurgie, 
doit  entrer  efîentiellement  dans  les  cours 
■prefçrits.  par  les  ordonnances. 

Il  n'y  a  point  de  jour ,  où ,  dans  ces 
contrées,  l'homme  de  Part  n'ait  occafion 
d'être  confuîté,  foit  pour  la  femme  gro/Te  % 
foit  pour  la  femme  en  travail,  foit  pour 
l'accouchée ,  foit  enfin  pour  le  nouveau- 
né.  Mais  c'efl  fur -tout  dans.  les.  cam- 
pagnes que  fon  miniftère  ou  fes  confeils 
font  utiles,  parce  que  les  accoucheufes 
des  habitations  font  des  NégrefTes  qui 
le  plus  fouvent  ayant  été  induites  en  er-- 
reur  par  ceux  mêmes  qui  dévoient  les 
éclairer  ,  nyont  à  proprement  parler  d'au- 
tre favoir  que  l'habitude,  &  font  pref* 
qu^  toujours  trop  preffées  d'agir. 

Un  exemple  pris  dans  une  de  nos  plus, 
riches  Çoion.ies.,  rendra  cette  vérité  fen-* 
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En  1778,  pendant  ta  maladie  de  M' 
Balay ,  Chirurgien ,  chargé  des  accouche- 
mens  fur  l'habitation  de  Madame  de 
Bellevne ,  quartier  de  Limonade  ,  Ifle 
Saint-Domingue  (16) ,  je  fus  appelé  (17) 
pour  aller  au  fecours  de  deux  Négreffes 
que  l'on  croyoit  en  travail  La  plus  avan- 
cée dans  fa  grorleffe,  étoit  encore  à  quatre 
mois.de  fon  terme;  mais  elle  étoit  fille 
de  la  Sage-femme  de  l'habitation,  qui , 
perfuadée  que  la  volonté  de  la  femme 
■o-rofle  avancoic  ou  retardoit  l'accou- 
chement ,  étoit  au  moment  ou  j  arrivai 
dans  la  plus  vive  colère  contre  fa  fille, 
de  ce  que  fon  travail  n'avançoit  point. 
Sa  fureur,  l'avoit]  déjà  portée  jufqu'a 
lui  donner   des  coups  de  poing  fur  le 
vifagc  ,  &  plufieurs  coups  de  genou  dans 
le  dos,  ne  ceffant  de  répéter  que  débit 
une  coquine  qui  retenoit  fes  douleurs. 
Heureufement  ces  mauvais  traitemens 

(16)  J'ctois  le  Médecin  de  cette  habitation* 

(17)  Le  s,o  Février,  à  minuit,, 
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n'ayant  pas  encore  occafionné  d'accident 
je  n'eus  befoin  que  de  calmer  les  cfprits. 

Cette  partie  de  l'art  eft  d'une  fi  grande 
importance  dans  les  Colonies,  que  j'ai 
cru  devoir  placer  dans  l'ouvrage  fuivant, 
après  le  traitement  du  tétanos  des  enfans , 
quelques  obfervations,  eflentielles ,  tant 
fur  ce  qui  intérefTe  la  fanté  des  femmes 
enceintes.,  entre  les  tropiques ,  aux  dif- 
férentes époques  de  cet  état,  que  fur  ce 
qui  regarde  l'accouchement  &  fes  fuites, 
la  naifiance  &  la  confervation.  des  nour 
veaux-nés. 

Indépendamment  de  tous  ces  objets, 
il  eir  indifpcnfable  que  le  Médecin  du 
Roi  faffe  connoître  à.  fes  élèves  le  ré- 
gime &  la  conduite  que  Fart  preferis 
dans  ces  diverfes  circonrlances  ;  qu'il  leur 
démontre  fur -tout,  que  les  alimens  les 
moins,  fufceptibles  de  s  alkalifer ,.  font  en 
général  ceux  qui.  conviennent  dans  ces 
climats  aux  femmes  groffes,  à  celles  en 
couches,  aux  accouchées,  &  aux  nourrices. 

Alors  là  population  de  nos  étabîitfè- 
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mens  recevra,  parmi  les  Nègres  fur-tout,  la 
progreffion  que  l'on  en  doit  attendre  ;  & 
la  mafle  du  crû  annuel ,  comme  celle  de  l'im- 
portation de  cette  efpèce  d'hommes,  cef- 
fera  d'être  confommée  par  les  mortalités. 

Maladies  des  yeux. 

Dans  toutes  les  maladies  des  yeux, 
il  eft  indifpenfable  ,  particulièrement  en- 
tre les  tropiques,  de  confidérer  runiver- 
falité  des  humeurs ,  &  d'examiner  avec 
un  foin  fcrupukux  ,  avant  de  commencer 
le  traitement,  fx  l'affeclion  particulière 
de  l'œil  dépend  d'obArudion,  d'inflam- 
mation ,  ou  d'un  fimple  épailîiffement , 
&  fur -tout.  &  elle  n'eft  pas  caufée  par 
un  vice  de  la  mafle  des  liqueurs. 

Le  Médecin  du  Roi  fera  fentir  à  fes 
élèves  l'importance  de  ces  diftindions 
dans  ta  pratique.. 

Combien  de  malades ,  dans  ces.  con- 
trées ,  ont  perdu,  la  vue  ,  pour  n'avoir 
fait  que  des  remèdes  locaux!  Que  de 
cataractes  fecondaires  ou.  capfulaires ,  fur- 
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venues  après  Pextradion  du  cryftallîr,^ 
pour  n'avoir  pas  détruit ,  ou  au  moins 
détourné,  plufîeurs  mois  avant  l'opéra- 
tion, le  vice  qui  avoit  caufé  l'épaiffiffe- 
ment  de  l'humeur  cryftaliine  (18)! 

D'après  ces  principes,  il  fera  facile  au 
Profeffeur  de  démontrer  que  le  nombre 
<3es  maladies  des  yeux,  porté  par  Taëlor 
jiifqu%  243,  eft,  comme  l'obferve  le  cé- 
lèbre Médecin  deLaufanne,  un  compte 
de  charlatan. 

>  Tout  homme  de  fart,  dans  les  Colo- 
nies, doit  indifpenfablement  favoir  faire 
l'opération  delà  cataracte ,  aînfî que  celle, 
de  la  fiftuîe  lacrymale,  &  pour  cet  effet, 
être  inrlruit  des  différentes  efpèces  de- 
fiftuîes  &  de  carabes.  Mais  la  maladie 

(18.)   Avec  l'extrait  de  ciguë,  fur  -  tout  de  ciguë- 
maritime  ,  à  la  dofe  de  6  jufquà  a4  &  j-p  grains  par- 
jiour ,  on  pourroit ,  dans  une  infinité  de  cas ,  encre  les- 
cropiques,   difîîper,  dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie ,  répaimlTemenï  du  cryftallin ,  &  quelquefois  l'opa- 
cité de  la  cornée  tranfparente.  D'autres  fois  auffi,  ce 
font  les  antivénériens  qu'il  faut  employer  a  particulière- 
ment chez  les  ISègres,, 
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de  l'œil  la  phis  fréquente  dans  les  climats 
chauds  ,  &  qui  fouvent  donne  nahTance 
à  toutes  les  autres ,  c'eft  Vophthalmie  &c 
fur-tout  le  chemofis  ,  qui  prefque  toujours 
eft  produit  lui-même,  par  un  vice  dans 
les  humeurs  (19). 

Mais  ce  n'ert  pas  alTez  que  le  Médecin 
des  Colonies  fâche  opérer  ;  il  eft  encore 
une  infinité  de  cas  où  il  doit  favoir  faire 
exécuter  les  opérations  les  plus  délicates. 
C'eft  une  vérité  à  l'appui  de  laquelle  je 
ne  citerai  que  le  fait  fuivant. 

En  1779,  au  quartier  Morin,  Ifle 
S.  Domingue ,  dans  un  temps  d'épidémie 
qui  me  lahToit  à  peine  le  temps  de  manger 
&  de  me  repofer,  le  pied  d'un  des  che- 
vaux de  ma  voiture,  m'ayant  lancé  un 
morceau  de  terre  dans  l'œil  droit  , 
dès    le    foir   même    la  conjondive 


(i<0  Comme  l'a  obfervé  M.  Antoine  Petit,  dansfes 
favantes  Leçons  fur  la  Médecine-Pratique,  &  comme 
on  peut  le  yoir  page  2;i,  note  J4  des  maladies  des 
Isègres, 
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&  tout  le  bord  circulaire  de  la  cornée 
tranfparente  commencèrent  à  s'enflam- 
mer. L'irritation  s'accrut  par  degrés,  & 
devint  fi  considérable ,  que  dans  l'efpacc 
de  trois  jours ,  on  fut  obligé  de  me  faire 
huit  faignées.  Les  boiffons  délayantes  , 
la  plus  grande  auftérité  dans  le  régime , 
l'application  des  caïmans ,  ne  purent  di- 
minuer ni  la  chaleur  ni  la  douleur.  Au 
contraire,  elles  devinrent  fi  infupporta- 
bles  ,  que  je  courois  dansla  Savànne  (20) 
une  partie  de  la  nuit ,  tenant  avec  les 
doigts  mon  œil  ouvert,  dans  l'efpérance 
que  la  fraîcheur  de  l'air  apporteroit  quel- 
que foulagement ,  au  moins  momentané, 
à  ma  cruelle  Situation.  Rien  ne  put  empê- 
cher la  conjonctive  de  s'élever  &  de  former 
un  bourlet  affez  confidérabîe  pour  jeter 
les  paupières  en  dehors.  L'œil  avoir  perdu 
fa  forme  ,  &  la  cornée  tranfparente  fem- 
bloit  placée  dans  un  enfoncement.  Il 
m'étoit  impoffible  de  foutenir  le  plus 


(10)  Prairie. 
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foible  rayon  de  lumière,  fans  éprouver 
des  douleurs  affreufes.  Il  m'étoit  aufîî 
tellement  impoffible  de  me  coucher,  que, 
lorfqu'accablé  par  les  douleurs  &  le  befoin 
de  dormir,  je  ceûois  de  tenir  la  tête 
dans  la  fituation  verticale,  &  qu'invo- 
lontairement je  m'inclinois  tant  foit  peu 
d'un  côté  ou  de  l'autre  ,  a  l'inftanc  même 
je  reflentois  une  douleur  atroce  jufqu'au 
fond  de  l'orbite. 

Je  ne  pouvois  plus  en  calmer  la  vio- 
lence par  les  faignées ,  fans  m'expofer  à 
l'appauvriflement  des  liqueurs  ,  &  ce  fou- 
lagement  momentané  eût  lui-même  aug- 
menté la  caufe  du  mal  ,  en  ôtant  aux 
vaiffeaux  délicats  de  cet  organe ,  l'action 
dont  ils  avoient  befoin  pour  opérer  la 
réfolution  de  cette  funefte  inflammation. 

Ce  fut  dans  cette  cruelle  pofition ,  que 
je  me  décidai  fur  le  champ  à  faire  dé- 
truire par  des  fearifications  la  mafle 
rouge  ou  bourlet  formé  par  la  conjonc- 
tive. 

Les  Chirurgiens  qui  étoient  a  ma 
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portée  n'avoient  jamais  opéré  fur  cet  or* 
gane  \  mais  le  plus  voifin  avoit  une  ex- 
cellente main  &  beaucoup  d'intelligence. 
Je  fis  defliner  mon  œil ,  &  dès  que  j'eus 
marqué  l'endroit  où  il  falloit  faire  cha- 
que fearification ,  6c  que  ce  Chirurgien 
fe  fut;  pénétré  ^i)  de  la  manière  dont 
l'opération  devoit  être  faite ,  il  fe  rendit 
k  mes  inftances,  &  avec  une  excellente 
lancette  affermie  par  une  bandelette,  il 
incifa  tranfverfalement  le  bourlet  par 
une  trentaine  de  mouchetures  affez  pro- 
fondes pour  le  couper  entièrement,  ainfï 
qu'une  petite  partie  de  la  cornée  trans- 
parente. 

Je  Amplifiai  beaucoup  cette  opération* 
Je  jugeai  que  dans  cette  circonftance  il 
étoit  inutile  de  paffer  des  fils  fous  les 
vaiffeaux  variqueux ,  pour  en  faire  l'ex- 
tirpation, &c. 

En  effet ,  environ  une  heure  après 

t.  *■  "  ,— 

(xi)  Dans  mes  obfervations  fur  les  maladies  des  Nègres, 
Page  *3F3-  t,      ,  • 

1  opération, 
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l'opération ,  je  pus  me  coucher  horizon- 
talement. Je' m'endormis,  &  à  mon  ré- 
veil les  douleurs  Te  trouvèrent  confidé- 
rablement  diminuées.  Dès-lors  j'allai  de 
mieux  en  mieux.  Mais  ,  deux  jours  après, 
malgré  mes  précautions  (3.2).,  l'œil  gau- 
che fut  pris  de  la  même  maladie.  Le 
bourlet  ne  fut  pas  plutôt  formé,  que  je 
me  décidai  à  foufFrir  la  même  opéra- 
tion que  j'avois  ordonnée  k  l'autre  œil. 
La  réliftance  du  Chirurgien  qui  m'avoic 
rendu  ce  premier  fervice ,  m'obligea  de 
recourir  à  un  autre,  qui,  comme  lui, 
avoit  une  excellente  main. 

Je  commençai  peu  k  peu  k  foutenir 
la  lumière  ,  &  quinze  jours  après ,  le 
dernier  œil  opéré  fe  trouva  parfaitement 
guéri.  Il  me  refta  feulement  pendant  quel- 
que temps  une  opacité  k  la  cornée  tranf- 
parente  de  l'œil  droit,  ce  qui  n'anroit 
pas  eu  lieu,  fi  j'euffe  été  opéré  plus  tôt. 


{xi)  11  entroit  dans  chaque  once  du  collyre  dont  je 
me  fervois ,  deux  grains  de  vitriol  blanc.  \ 

E 
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Ce  mal  étoit  alors  épidemique.  Plu-i 
fleurs  perfonnes ,  entre  autres  M***. 
Administrateur  d'habitation,  &M  .Dam- 
frevilîe,  perdirent  la  vue  pour  n'avoir 
pas  été  opérés  ;  &  fans  ma  détermination 
&  ma  fermeté ,  j'aurois  fubi  le  même 
fort. 

J'ai  eu  depuis  plufîeurs  fois  occafion 
de  pratiquer  ou  de  faire  pratiquer  cette 
opération  par  des  Chirurgiens,  &  tou- 
jours avec  beaucoup  de  fuccès,  quand 
on  n'a  pas  attendu  que  l'inflammation  ait 
produit  un  défordre  trop  fouvent  irré- 
médiable dans  la  chorroïde  &  la  rétine  9 
&  fur-tout  lorfque,  la  maladie  ayant  pour 
caufe  un  vice  des  humeurs,  ce  vice  a 
été  combattu  &  détruit  par  les  remèdes 
convenables. 

Maladies  des  dents. 

Il  efl  auffi  de  la  plus  grande  impor- 
tance, que  le  Médecin  du  Roi,  dans  les 
Colonies,  fafTe  connoître  k  fes  élèves 
les  principes  de  l'art  du  Dentifte, 
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Les  chaleurs  exceflïves  de  ces  climats 
relâchent  à  tel  point  le  tiflu  des  glandes, 
particulièrement  de  celles  de  la  bouche, 
qu'il  n'y  a  point  de  pays  où  la  carie  des 
dents  foit  plus  fouvent  accompagnée  de 
maladies  d'alvéoles  &  d'ulcères  aux 
gencives* 

Lorfque  ces  maladies  ont  pour  caufe 
ton  vice ,  foit  vénérien ,  foit  feorbutique , 
fcrophuleux  ou  pforique  (13)  >  elles  ne 
peuvent  être  guéries  que  le  vice  de  la. 
maffe  n'ait  été  détruit  par  leurs  anti- 
dotes. Le  ProfefTeur  indiquera  à  fes 
élèves  ceux  que  le  pays  produit  &c  la 
manière  de  les  adminiftrer. 

La  partie  des  dents  demande  une 
telle  inftruclion ,  que  nous  avons  des 
exemples  de  tétanos  furvenu  entre  les 
tropiques ,  pour  s^être  fait  arracher  une 
dent. 


(13)  Ces  vices  fe  manifeftent,  le  plus  Couvent,  paï 
une  odeur  infupportable. 
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P  ô  i  S  O  N  S. 

Par -tout,  l'homme  de  Part  a  mal- 
heureufement  befoin  de  favoir  distinguer 
les  effets  du  poifon ,  de  ceux  qui  accom- 
pagnent les  maux  auxquels  l'humanité 
eft  fans  cefîe  expofée. 

Cette  connoiffance  eft  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  pays  où  l'homme  libre 
&  l'homme  efclave  cultivent  la  même 
terre ,  où  l'un  a  fans  ceffe  à  redouter  les 
effets  du  pouvoir,  &  l'autre  ceux  de  la 
vengeance. 

C'eft  là  qu'il  importe  au  repos  des 
peuples  ,  que  le  Médecin  fâche  recon- 
noître  les  traces  &  distinguer  la  nature 
&  l'efpèce  des  poifons  pris  intérieure- 
ment par  méprife  ou  par  fcélératefîe , 
afin  de  s'oppofer  à  leurs  effets ,  &  de 
ne  les  pas  confondre ,  foit  avec  les  effets 
des  virus  intérieurs  &  de  la  dégénération 
des  parties,  foit  avec  ceux  qui  portent 
dans  l'air  une  malignité,  mortelle  à  l'é- 
conomie animale,  tels  que  la  fumée,  les 
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vapeurs  &  les  exhalaifons  fuffosantes  du 
charbon,  du  foufre ,  des  liqueurs  en 
fermentation,  des  mines,  des  puifards*. 
des  foffes  d'aifance  (*4),  &c. 

C'eft  dans  ces  occafîons  diverfes  qu'il 
importe  de  connoître  l'état  naturel  des 
organes  principaux,  pour  ne  pas  con- 
fondre les  effets  des  maladies  contagieufes 
ou  autres,  avec  ceux  des  poifons,  dont 
les  traces  fur  le  vivant  &  fur  le  cadavre 
font  différentes  dans  le  plus  grand  nombre 

(  z4)  V oyei  les  fecours  que  l'on  doit  adminiftrer  awx 
afphyxiés ,  dans  les  Recherches  fui:  la  nature  &  les 
effets  du  Méphitifme,  pax  M,  Rallé ,  de.  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  &  de  la  Société' Royale  de  Médecine. 

Voyei  au/ÏÏ  ■  pages  c9  &  fuivantes  des  maladies  des 
climats  chauds,,  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  faire 
ceffer  une  épidémie  caufée  par  la.  corruption  des  eaux, 

fur  l'habitation  Chaftenoye  du  quartier  Morin,  Ifle  Saint-, 
Domingue. 

Ce  fuccès  a.  été  fi  frappant,  que  I  on  a,  depuis,  fait 
combler  les  mares  qui  nous  avoient  fait  courir  de  £ 
grands  dangers.  Tant  que  cette  caufe  de  maladie  a  fub- 
,e  me  fuis  contenté  de  défigner  cette  habitation; 
niais  aujourd'hui  que  l'on  eft  parvenu  . à  la  rendre  aufïï 
falubre  que  Jes  habitations  voifines  ,  j'en  parle  pluS 
librement,  r 
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des  cas.  Toute  méprife  en  ce  genre  peut 
avoir  les  fuites  les  plus  funeftes. 

Poison  lent. 

On  trouve  dans  plufieurs  ouvrages 
les  fignes  &  les  fymptômes  des  poifons 
pris  ou  donnés  a  dofes  allez  fortes  pour 
tuer  promptement  ^5).  Mais,  quelque- 
fois, Thomme   qui  étouffe  le  cri  de 
f  honneur  &  de  l'humanité,  emprunte  Part 
du  génie  pour  rendre  cette  fcience  plus 
ténébreufe  &  mettre  en  défaut  toute  la  ; 
fagaciti  du  Médecin.  Il  emploie  a  cet 
effet  celle  des  fubftances  des  trois  règnes  j 
qu'il  croit  la  plus  propre  à  agir  mor-  I 
tellement ,  mais  avec  une  telle  lenteur , 
que  fes  effets  reffemblant  à  ceux  de  quel- 
ques-unes des  maladies  chroniques  ,  les 
parties  s'oblitèrent ,  fe  rapetiffent  &  fe  ! 

(if)  Voyci  dans  les  maladies  des  climats  chauds  les 
moyens  que  j'ai  employés  pour  faire, cefTer  les  accidens  j 
terribles  qu'ont  éprouvé  ceux  qui  ont  eu  l'imprudence 
de  manger  du  fruit  du  grand  médecinier  ou  ricin ,  page 
î7ïj  Se  du  manioc  cru,  pages  Z04  &  îoj  ,  ihidan* 
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racornifTent  au  point  que  les  foupçons 
du  poifon  ne  frappent  la  vicfime  ,  & 
fes  proches,  &  quelquefois  le  Médecin 
lui-même,  qu'après  qu'il  n'y  a  plus  rien 
à  efpérer  des  remèdes» 

C'cft  de  cette  horrible  manière  qu'un 
ami  intime  me  fut  enlevé  en  1779.  Il 
périt,  après  avoir  fouffert  pendant  plus 
de  cinq  mois  des  douleurs  inouies  dans 
toute  la  capacité  du  bas-ventre. 

Je  le  voyois  fouvent.  Sans  ceffe  oc- 
cupé de  fon  état,  je  fuivois  pas  à  pas~ 
les  progrès  de  fon  mal  ;  &  ne  pouvant 
attribuer  ce  qu'il  éprouvoit  à  aucune  des 
maladies  connues,  j'alfurai  que  c'étoic 
l'effet  d'un  poifon  lent. 

Plufieurs  fois,  dans  ces  circonfrances; 
trois  Médecins  &  trois  Chirurgiens  fu- 
rent appelés  conjointement  en  confulta- 
tion ,  comme  experts.  Mais  ceux  mêmes 
d'entr'eux  qui  avoient  de  la  réputation, 
ne  furent  point  de  mon  avis.  Ne  voyant 
le  malade  qu'au  moment  des  confuîta- 
cions,  ils  attribuèrent  a  toute  autre  caufe 

e4î 


Moyens  de  perfectionner 

les  accidens  qu'il  éprouvent ,  tels  que  les 
vomiffemens  ,  le  refferrement ,  le  fron- 
cement &  la  crifpation  des  inteftins , 
particulièrement  du  cœcum  &  du  colon  > 
qui ,  dans  les  derniers  temps  ,  ne  pou- 
voient  admettre  plus  de  la  huitième  partie 
d'un  lavement  ordinaire  ,  fans  que  le 
înalade  éprouvât  des  douleurs  horribles. 

Cet  infortuné  fuccomba ,  après  avoir 
éprouvé  jufqu'à  fa  fin,  des  tourmens 
d'autant  plus  affreux ,  qu'il  étoit  de  la 
•conftitution  la  plus  forte  &  la  plus  ro- 
bufte  ,  &  fans  nul  efpoir  de  guérifon. 
L'ouverture  feule  du  cadavre  démontra 
aux  experts  leur  erreur. 

Toute  la  partie  inférieure  de  I'efto- 
fnac ,  dans  laquelle  les  alimens  féjournent 
quelque  temps  avant  de  paffer  dans  le 
pilore ,  écoit  tellement  corrodée,  qu'elle 
avoit  perdu  par  une  forte  de  rongeure(z6) 
au  moins  la  moitié  de  fon  épahTeur  , 


(16)  Exprefïlon  littérale  du  procès-verbal  des  Expert^ 
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tandis  que  toute  la  partie  fupérieure  de 
ce  vifcère  avoit  confervé  fon  intégrité. 
La  différence  de  ces  effets  étoit  d'autant 
plus  frappante,  qu'elle  étoit  marquée  par 
une  efpèce  de  zone  qui  faifoit  la  répa- 
ration de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  parties. 
Mais  les  plus  grands  défordres  étoient 
aux  inteftins.  Loin  de  remplir  par  leurs 
circonvolutions  ordinaires  la  capacité 
du  bas-ventre,  &  fur-tout  de  la  région 
iliaque,  ils  étoient  réunis  &  ramaffés  fur 
la  colonne  vertébrale  où  ils  occupoient 
a  peine  la  place  de  trois  travers  de  doigt  ; 
de  forte  que,  tant  en  longueur  qu'en 
amplitude,  ils  avoient  perdu  au  moins 
les  neuf  dixièmes  de  leur  volume.  C'étoit 
ce  refferrement  exceffif  qui  caufoit  des 
douleurs  fi  horribles,  lorsqu'on  vouloit 
introduire  dans  le  colon  &  le  cœcuni  un 
peu  plus  de  la  huitième  partie  d'un  lave- 
ment doux  &  mucilagineux. 

Cet  exemple  prouve  qu'il  feroit  éga- 
lement dangereux  que  le  Médecin  attri- 
buât les  accidens  &  les  fymptômes  des 
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maladies  aux  fuites  d'un  empoifonne- 
ment ,  ou  que  la  prévention ,  l'efprit  de 
fyilême  ou  l'amour-propre  lui  filfent 
méconnoître  les  traces  du  poifon ,  lorf- 
qu'elles  font  évidentes. 

C'en:  fur-tout  dans  ces  circonftances 
délicates,  que  l'homme  de  fart  doit 
porter  dans  l'exercice  de  fon  état,  cet 
efprit  de  doute  qui  bannit  lenthoufiamie 
&  donne  accès  à  la  lumière  des  faits. 

Les  Médecins. &  les  Chirurgiens  experts, 
furent  convaincus,  par  î'infpecfion  du 
cadavre ,  qu'ils  s'étoient  manifeftement 
trompés  dans  leurs  confukations.  Le 
procès-verbal  de  l'état  des  parties  ,  figné 
d'eux,  a  démontré  cette  erreur  de  la  ma- 
nière la  plus  fenfible  &  la  plus  authen- 
tique, On  a,  d'ailleurs,  appris  depuis 
que  ces  défordres  étoient  l'effet  des 
fubftances  corrofîves  qu'un  malheureux 
nègre  t  cuifinier,  de  concert  avec  quel- 
ques  domeftiques ,  mêloit  de  temps  en 
temps  aux  boifTons.  &  aux  lavemens  d'un 
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repréfentant  de  leur  maître  dont  ils 
avoient  juré  la  perte. 

Infanticide. 

Mais  un  genre  d'atrocité  plus  fréquent 
encore  parmi  les  efclaves ,  &  contre 
lequel  le  Médecin  doit  être  fans  ceife  en 
garde ,  c'eft  fanéantiffement  de  leur  pos- 
térité ,  dont  ils  ne  fe  rendent  que  trop 
fouvent  coupables ,  &  que  la  fagefle  du 
plus  grand  nombre  des  habitans  qui  dif- 
penfent  les  négreiTes  mères  de  fix  enfans 
des  travaux  de  l'habitation  (27)  ,  ne  pré- 
vient pas  toujours. 

On  a  des  exemples  affreux  d'une  telle 
fcélérateffe  fur  des  habitations  ,  où  un 
premier  infanticide  a  été  fuivi  d'un  fé- 
cond, d'un  tromeme,  &  ainfi  de  fuite, 
jufqu'à  ce  que  le  propriétaire  ou  fes 
repréfentans  ayant  découvert  les  moyens 


(17)  Afin  qu'elles  fe  livrent  entièrement  aux  foins  de 
leur  enfance. 
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que  ces  monftres  employoienr,  les  ont 
fait  punir. 

Sur  une  habitation  très-connue  d'une 
de  nos  plus  riches  Colonies ,  ce  crime 
ne  fut  découvert  qu'à  la  mort  du  trente- 
deuxième  enfant.  Us  périffoient  prefque 
tous  dans  les  neuf  premiers  jours  de  leur 
nahTance ,  &  Ton  croyoit  que  c'étoit  du 
tétanos* 

Le  Chirurgien  de  l'habitation  ayant 
trouvé  ce  trente-deuxième  enfant  très- 
bien,  portant  le  dixième  jour  de  fa  naif- 
■fance ,  en  fit  compliment  au  propriétaire  ; 
mais  le  lendemain  de  fa  vifite ,  on  lui 
dit  que  l'enfant  qu'il  avoit  trouvé  fi  bien 
la  veille ,  étoir  mort  du  tétanos ,  dans 
la  nuit. 

Le  Chirurgien  foutint  que  cela  étok 
impofSble.  L'enfanc  fut  exhumé,  &  l'on 
reconnut  qu'il  avoit  été  étouffé  avec  plu- 
fieurs  bouchons  de  filaffe  qu'on  avoit 
introduit  dans  Pœfophage  &  la  trachée- 
artère.  Ce  ne  fut  que  fur  Véchellc  & 
pendant  que  le  fouet  faifoit  ruiffeler  le. 
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fang  de  cette  mère  abominable ,  qu'elle 
révéla  le  crime  de  l'atelier  entier  ,  en 
difant  qu'elle  n'étoit  pas  plus  coupable 
que  les  autres  négreffes  qui  avoient  fait 
périr  leurs  enfans  de  la  même  manière. 

Ces  exemples  &  une  infinité  d'autres 
prouvent  que  s'il  eft  avantageux  de  re- 
connoître  les  caufes  des  maladies  pour 
en  faire  cefîer  les  effets,  il  ne  le  feroic 
pas  moins  de  faire  l'ouverture  de  tous 
les  cadavres ,  &  de  conftater  par  un 
procès-verbal  le  genre  de  maladie  qui 
a  caufé  la  mort  Le  rapport  d'un  Médecin 
éclairé,  en  faifant  frémir  les  coupables, 
eût  réveillé  la  furveillance  des  adminif- 
trateurs  d'habitation ,  &  prévenu  la  fuite 
non  interrompue  des  malheurs  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler. 

Médecine  pratique. 

Après  avoir  enfeigné  à  fes  élèves  les 
différentes  branches  de  l'art,  qui  prefque 
toutes  fervent  d'introduétion  a  la  méde- 
cine-pratique, le  Profeffeur  des  Colonies 
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terminera  fes  leçons  par  cette  dernière 
partie ,  qui  feule  achève  le  Médecin.  Pour 
cet  effet,  il  s'attachera  effentiellement  k 
définir  &  k  décrire  avec  exactitude  cha- 
que maladie ,  a  faire  connoître  fes  diffé- 
rentes caufes  ,  les  dangers  divers  qui 
l'accompagnent  \  enfin  le  traitement  qui 
lui  eff  propre. 

Afin  de  mettre  l'ordre  convenable 
dans  l'enfeignement  de  cette  partie  im- 
portante, &  employer  ie  temps  d'une 
manière  utile  a  la  Colonie  qu'il  habite, 
le  Médecin  du  Roi  traitera  d'abord  des 
maladies  des  arrivans  des  différentes 
parties  du  monde,  enfuite  de  celles  des 
naturels  du  pays,  des  femmes,  des  en- 
fans,  des  vieillards,  des  habitans  des 
villes,  de  ceux  des  plaines  &  de  la  mon- 
tagne. 

Dans  la  defcription  de  chaque  maladie, 
il  fera  voir  les  différences  caraclérifti- 
ques,  indiquera  les  caufes  prédifpofantes 
&  accidentelles  ;  & ,  après  en  avoir  dé- 
duit le  pronoftic  &  les  indications,  il 
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donnera  les  moyens  qu'il  jugera  les  plus 
propres  à  les  remplir,  ainfi  que  le  régime 
qui  convient  dans  les  différens  cas. 

Mais  il  ne  foumettra  pas  tout  au  même 
ordre.  Les  maladies  particulières  ne  ref- 
femblant  pas  toujours  aux  deferiptions 
générales,  il  fera  Fhiftoire  de  leurs  va- 
riétés les  plus  fréquentes ,  &  indiquera 
les  fymptômes  extraordinaires  qui  leur 
donnent  tel  ou  tel  caractère. 

Pour  remplir,  avec  fuccès,  une  tâche 
de  cette  importance,  il  fera  de  l'hôpital 
du  Roi  une  école  de  Médecine  clinique, 
de  manière,  toutefois,  que  lWeigne- 
ment  ne  puhTe  nuire  aux  malades ,  dont 
la  guérifon  eft  le  premier  objet  du  Mé- 
decin. 

C'eft  d'après  ces  principes  d'huma- 
nité, que  les  malades  doivent  être  dif- 
tnbuésdans  des  falles  particulières,  pré- 
parées pour  chaque  genre  de  maladie, 
&  conhés,  des  l'inftant  de  leur  entrée, 
à  chacun  des  élèves,  fuivant  leur  capa- 
cité, leur  zèle  &  leur  intelligence.  - 
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Chaque  élève  tiendra  un  cahier  féparé 
par  colonnes,  fur  lequel  il  infciira  le 
jour  &  l'heure  auxquels  le  malade  eft 
entré  a  l'hôpital,  Ton  nom  &  furnom, 
fa  profeffion,  fon  âge,  fa  patrie  (i8). 

Il  ninfcrira  fur  chaque  feuille  que 
quatre  malades  (x<?) ,  afin  de  laiffer  un 


(i8)  Pour  juger  combien  il  importe  que  le  Médecin 
eonfidère  le  pays  natal  de  fon  malade,  qu'on  fe  rap- 
pelle l'exceflive  mortalité  des  Allemands,  en  1747,  à 
la  Louifiane,  &,  en  1764,  à  Cayenne)  &  l'on  verra 
que  les  peuples  des  climats  éloignés  de  la  ligne ,  ont 
infiniment  plus  de  p/eine  à  s'acclimater  entre  les  tropiques, 
que  ceux  des  provinces  méridionales  d'Europe. 
'  Le  Phydcien  explique  facilement  pourquoi  l'homme 
fort  &  robufte  ,  habitant  du  nord  de  l'Europe  ,  &  par- 
ticulièrement celui  des  montagnes,  a  tant  à  fouffrir. 
avant  que  fa  fibre  foit  parvanue  au  degré  de  fouplefle 
nécefTaire  pour  réfifter  aux  chaleurs  de  la  zone  torride. 
Mais  le  Médecin  qui  a  pratiqué  dans  tous  les  climats, 
peut  feul  rendre  raifon  des  différences  qui  exiftent  dans 
les  maladies  des  hommes  de  tempéramens  &  de  conf- 

titutions  fi  oppofés ,  &  qui  doivent  faire  confidérer  la 

médecine  comme  individuelle. 

(29)  Au  moins  cela  étoit-il    fuffifant ,  en  1767  & 

I768    à  l'hôpital  de  rifle  de  France,  oii,  d'après  des 

relevés  très-exatts,  pendant  tout  le  temps  que  Tordre  que 

elpace 
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cfpace  fuffifant  pour  y  relater  fuccinc~te- 
nient  leurs  maladies  précédentes,  &:  y 
marquer  depuis  quand  &  par  quels  fymp- 
tômes  s'en;  annoncée  Celle  pour  laquelle 
chacun  d'eux  en:  entré  à  l'hôpital. 

Dans  fes  vifîtes ,  le  Médecin  accoutu- 
mera fes  élèves  à  ne  jamais  faire  de 
queftion  inutile,  &  leur  montrera  le 
danger  d'omettre  une  feule  de  celles  qui 
fervent  à  faire  connokre  exactement  l'état 
du  malade. 

Le  pouîs  étant  un  des  plus  sûrs  in- 
dices de  l'état  de  toutes  les  parties  de 
l'économie  animale*  le  Profeffeur  le  tou- 
chera très-attentivement,  le  fera  toucher 
auffitôt  à  fes  élèves,  afin  de  former  leur 
tact,  à  faifir  jufqu'à  fes  moindres  varia- 


)'y  avois  établi  a  fubfifté ,  il  cft  démontré  que  les  troupes 
n'ont  pas  perdu  le  fmème  de  ce  qu'elles  ont  perdu  depuis. 

froyel  le  premier  paragraphe  de  l'avercifWnt  qui 
pre'cède  les  maladies  des  Nègres. 

Voyei  aufïi ,  note  8  ,  îèid.  les  moyens  employés  pour 
conferver  la  fanté  des  troupes  de  l'Ifle  de  France,  ayant 
l'année  17  6  9, 
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tions,  &  n'oubliera  jamais  de  les  inf- 
truire  des  changemens  &  du  préfage 
que  chacune  de  ces  variations  indique. 

Guidés  par  fon  expérience  &  fes 
lumières ,  ils  apprendront  à  juger  de 
l'état  des  fondions  vitales  par  celui  de 
la  refpiration  &  du  pouls  ;  à  prévoir  ce 
qu'on  peut  efpérer  ou  craindre  des  ref- 
fources  ou  de  la  foiblelle  de  la  nature; 
enfin,  a  affeoir  leur  pronoftic,  &c  à  dé- 
terminer les  moyens  de  guérifon. 

L'état  de  la  bouche  indiquera  celui 
des  fonctions  naturelles.  La  langue  sèche 
ou  humide,  jaune,  pale,  rouge,  la  foif, 
le  dégoût,  les  naufées,  les  vomiffemens, 
en  font  les  fignes  caractiriftiques.  L'état 
des  intertins,  la  nature  des  urines,  celle 
des  crachats  &  de  la  Tueur ,  doivent  être 
confidérées  avec  la  même  attention. 

L'afpecl:  du  vifage,  la  phyfionomie, 
principalement  les  yeux  &  les  autres  fens 
internes  &  externes,  donneront  aux  élèves 
de  grands  indices  de  l'état  des  fondions 
animales. 
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Les  douleurs  doivent- être  ,  dans  toutes 
les  maladies,  d'une  grande  considération. 
■Cefi  pourquoi  le  Profeffeur  enfcignera 
à  reconnoître  avec  préci/ion,  leur  liège, 
fi  elles  font  continues  ou  intermittentes, 
fixes  ou  ambulantes,  ce  qui  les  augmente 
ou  les  diminue ,  &c. 

Toutes  les  maladies  ayant  des  caufes 
&  des  effets  particulièrs ,  ont  auffi  leur 
caractère  diftin&if ,  auquel  le  Médecin 
doit  s'attacher  effentiellement*  Ainfi  , 
dans  la  pleuréfie  ,  les  fymptômes  décififs 
font  le  plus  ou  le  moins  d'intenfité  de 
la  douleur,  l'état  de  la  refpiration ,  la 
nature  des  crachats  ;  dans  l'icière  ,  c'effc 
la  couleur  de  la  peau,  la  nature  des  lies, 
des  urines,  &  les  vifeères  du  bas- ventre  , 
qu'il  importe  de  Confidércr  ;  dans  le  plus 
grand  nombre  des  maladies  aiguës,  & 
même  dans  plufieurs  des  chroniques,  on 
doit  palper  avec  un  foin  fcrupuleux  les 
vifeères  de  cette  capacité ,  &c. 

Ajoutons  qu'en  obfcrvant  avec  atten^ 
tion  dans  chaque  maladie,  tout  ce  qui 

F2, 
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intérefîe  le  malade,  l'objet  de  la  prin- 
cipale follicitude  du  Médecin ,  doit  tou- 
jours être  le  vifeère  fouffrant,   &  la 
région  où  il  eft  placé  (30). 

Mais  ,  comme  il  n'y  a  point  d'objet 
auquel  le  Médecin  des  Colonies ,  &  fur- 
tout  le  Médecin  confultant ,  doivent  au- 
tant s'attacher  qu'au  pronoftic,  je  vais 
me  permettre  de  citer  ici  quelques  exem- 
ples que  me  fournit  ma  pratique ,  &  qui 
en  feront  mieux  fentir  l'importance ,  que 
ne  pourroient  le  faire  les  principes  &  le 
raifonnement.  Ces  exemples  font  du 
nombre  de  ceux  que  la  diverfité  d'opi- 
nions de  mes  confrères  a  rendu  publics, 


(jo)  J'ai  fouvent  été  appelé  en  confultation  à  de 
très-grandes  diftances,  pour  voir  des  malades  far  l'état 
defquels  plufieurs  Médecins  réunis  n'étoient  point  d'accord. 
Dans  toutes  ces  occafions  mon  pronoftic  a  été  princi- 
palement déterminé  pat  le  pouls  ,  les  douleurs  &  la 
phyfionomie  ;  &  quoique ,  en  général ,  le  pronoftic  (bit , 
pour  ainfi  dire,  l'effet  d'un  coup  d'œil  ,  je  puis 
aflurer  qu'il  eft  très-rarement  arrivé  que  l'enfemble  des 
fymptômes  m'ait  trompé. 
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&  qui  même  ont  fait  beaucoup  de  bruit 

dans  le  temps. 

En  1777,  au  Cap  Français  ,  Ifïe 
Saint-Domingue,  nous  fûmes  appelés  trois 
de  mes  confrères  &  moi ,  à  fix  heures  du 
matin  ,  pour  confuker  fur  1  état  de 
M.  Lambert,  arrivé  d'Europe  depuis  peu 
de  temps. 

M.  Lambert  entroit  dans  le  feptième 
jour  de  fa  maladie.  Nous  le  trouvâmes 
debout  au  milieu  de  fon  appartement, 
ne  refientant  aucune  efpèce  de  douleur , 
grondant  beaucoup  ceux  qui  nous  avoient 
appelés,  &  affurant  qu'il  n'étoit  point 
malade.  Son  pouls  étoit  intermittent , 
peu  fébrile,  fa  converfation  peu  fuivie. 
Il  avoit  au  blanc  de  l'oeil  une  légère 
teinte  jaune,  &  ne  marçhoit  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté.  C'étoit  un  homme 
de  trente  ans,  des  mieux  faits  &  des. 
mieux  conftitués. 

Pour  ne  pas  augmenter  l'impatience 
&  la  mauvaife  humeur  que  notre  pré- 
fence  lui  avoit  caufées,  nous  fortunes 

F  3 
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prefque  qu'aufïitôt  de  fa  chambre.  En 
defeendant  l'efcalier  pour  aller  délibérer 
furfon  état,  dans  nn  autre  appartement, 
un  de 'mes  confrères  me  demanda  ce  que 
j'en  penfois.  Je  répondis  qu'il  falloit  fur 
le  champ  lui  appliquer .  des  véficatoires 
(  aux  jambes,  attendu  qu'il  étoit  frappé 
d'une  maladie  maligne  d'autant  plus  re- 
doutable ,  qu'il  ne  refîentoit  pas  la  plus 
légère  douleur.  Tous  ces  Meffieurs  afTu- 
rjbrént  que  je  me  trompois  ,  que  la  mala- 
die n'étoit  qu'une  fièvre  double-tierce  ordi- 
naire, &  que  j'étois  le  feul  qui  eût  trouvé 
le  pouls  intermittent.  Je  les  priai  de  re- 
monter pour  toucher  le  pouls  une  féconde 
fois.  En  rentrant,  ils  me  dirent  qu'ils 
avoient  effectivement  obfervé  l'intermit-r 
tence  dont  je  parlois,  &  qu'ils  jugeoient 
nécefPaire  que  nous  nous  réunifiions 
de  nouveau,  le  lendemain  "matin,  pour 
voir  fi  le  malade  auroit  befoin  de  vé- 
ficatoires. Je  répliquai  vivement  qu'il 
feroit  mort  le  foir  même.  Enfin ,  après 
avoir  foutenu  chacun  notre  opinion, 
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nous  convîmmes  que  l'heuie  de  la  con- 
fukation  feroît  avancée  &  fixée  à  midi 
du  même  jour.  Nous  trouvâmes  le  ma- 
lade jaune  comme  un  fouci ,  &  dans 
le  coma;  la  déglutition  fe  faifoic  déjà 
difficilement.  Il  mourut  à  fept  heures  & 
demie  du  foir.  J'ai  été  mandé,  dans  la 
même  ville,  pour  une  perfonne  dune 
très-grande  confidération,  qui  étoit  au 
douzième  jour  d'une  maladie  maligne, 
dans  le  cours  de  laquelle  on  avoit  eu  l'im- 
prudence  de   faire  plufieurs  faignées. 
Crainte  de  l'effrayer,  on  fit  une  conful- 
tation  fur  le  {impie  expofé-  des  Médecins 
ordinaires.  Le  réfultat  de  cette  conful- 
tation  fut  qu'on  lui  feroît  manger  une 
foupe ,  &  prendre ,  dès  le  foir  même ,  du 
quinquina;  M.  Monaix,  l'un  des  confuî- 
tans,  étoit  fur-tout  de  cet  avis;  je  per- 
fiftai  a  ne  donner  le  mien ,  qu'après  que 
j'aurois  vu  la  malade.  Mais,  quel  fut 
mon  étonnement  de  la  trouver  ,  deux 
heures  après,  les  yeux  fixes!  Le  pouls 
étoit  très-petit,  intermittent  &  convuî- 
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fif  ;  le  froid  des  extrémités  commençoit 
déjà  à  fe  manifefter;  enfin,  elle  étojt 
prefque  fans  connoifiance. 

^  Je  fis  fur  le  champ  appliquer  de  larges 
Véficatoiresaux  jambes,  &  ordonnai  une 
potion  très  -  cordiale. 

J'affurai  que  nous  parviendrions  à  rani- 
mer îa  malade;  mais  que  nos  foins  étant 
çrop  tardifs ,  dans  trente  heures  ellen'exif- 
teroit  plus. 

Le  jour  même,  M.  le  Vicomte  de 
Çhoifeul  m'écrivit  pour  me  prier  d'aller 
vifiter  M.  Sainthey,  Chevalier  de  Saint 
Louis,  &  ÇommiiTaire  des  limites  de 
la  Colonie,  Je  le  trouvai  à  fon  bureau 
comptant  de  l'argent.  Devenu  jaune  dès 
Je  quatrième  jour  de  fa  maladie,  fa 
phyfionomie  étoit  trçs-altérée ,  fon  pouls 
mauvais  ;  la  peau  avoir  déjà  ce  froid 
humide  d'une  nature  fi  particulière  ,  qu'il 
ne  fe  manifeste,  fur-tout  entre  les  tro-* 
piquas,  que  dans  les  derniers  jours,  & 
quelquefois  dans  les  dernières  heures  de§ 
lièvres  malignes  du  plus,  mauvais  genre. 
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J'avertis  M.  de  Choifeul  que  le  malade 
mourroit  le  jour  même ,  &  que  rien 
n'étoit  plus  infiant  pour  fes  proches ,  que 
de  lui  faire  arranger  fes  affaires. 

Ces  trois  malades  morts  aux  heures 
que  j'avois  annoncées,  firent  redouter 
nion  pronoftic.  Mais,  fi  fa  jufteffe  en  a 
fait  craindre  le  prononcé  à  quelques  ma- 
lades, il  en  eft  une  infinité  d'autres  qu'il 
a  rafîuré  de  leurs  craintes,  &  dont  le 
traitement ,  déterminé  par  une  feule  vifîte , 
les  a  conduits  à  une  heureufe  convalef- 
cence. 

De  ce  nombre  fut  M.  Jubelin  ,  Capi- 
taine Dunkerquois.  Il  étoit  à  fon  treizième 
jour  d'une  fièvre  putride,  lorfque  je  fus 
appelé,  Ge  malade,  d'un  âge  avancé, 
avoit  le  pouls  peu  fébrile,  mais  très-petit, 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans 
ces  climats  a  la  fin  des  putrides.  Ce  qui 
inquiétoit  le  plus  fes  proches  &  M.  Sai- 
!£eron,  Chirurgien-Major  du  Régiment 
du  Cap  ,  étoit  un  hoquet  très- fatigant , 
qui ,  n'ayant  pu  être  calmé  depuis  fix 
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jours,  faifok  confidérer  le  malade  comme 
un  homme  perdu.  Après  avoir  ferupu- 
Ieufement  examiné  lenfemble  des  fymp- 
tômes,  je  reconnus  que  la  foiblefle  feule 
émit  la  caufe  actuelle  de  ce  hoquet  ;  que, 
malgré  les  apparences,  la  maladie  alloic 
être  terminée  heureùfement  ;  &  que ,  pour 
cet  effet,  le  malade  n'avoit  befoin  que 
d'être  foutenu.  En  conféquence,  je  n'hé- 
fïtai  pas  à  lui  faire  prendre,  furie  champ 
&  en  ma  préfence ,  une  petite  rôtie  avec 
un  bon  verre  de  vin  d'Efpagne,  Ainfi  que 
je  Pavois  prévu ,  le  hoquet  s'arrêta  ;  M.  Ju- 
beîin  alla  de  mieux  en  mieux,  &  fut  en 
état,  très  -  peu  de  temps  après,  de  re- 
prendre le  commandement  de  fon  vaifTeau. 

Dans  de  femblablcs  circonilances  ,  j'ai 
fou  vent  obtenu  par  les  mêmes  moyens 
les  mêmes  fuccès,  notamment  deux  fois 
pour  Ni.  Lalanne  l'aîné,  alors  Adminis- 
trateur de  l'habitation  Mazère,  de  la 
grande  rivière,  pour  qui  MM.  Beauclair 
<&.  Saint-Mont .  Chirurgiens  établis  dans 
ce  quartier    m'avoient  appelé  dans  la 
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nuit  ,  avec  recommandation  de  faire  la 
plus  prompte  diligence. 

Dans  le  même  temps,  une  jeune  veuve 
Européenne  ,  réfidant  habituellement  au 
Cap,  rue  de  Penthievre,  &  qui  étoit  alors 
à  la  campagne  près  de  la  montagne  du  Bon- 
n  ;t-a-l'Evêque  ,  fut  réduite  à  un  état  de 
foiblefie  &  de  danger  par  une  fièvre  lente , 
accompagnée  de  vomiiTemens  continuels  , 
qui  la  fit  confidérer  comme  fans  refiburce 
par  fon  Médecin  ordinaire ,  l'un  des  con- 
fuîtans,  autrefois  Profefîeur  dans  une  de 
nos  principales  villes  maritimes. 

Malgré  l'éloignement  de  ma  réfidence , 
je  cédai  aux  prenantes  follicitations  qui 
me  furent  faites  d'aller  vifiter  cette  malade. 
Après  un  examen  férienx  de  fon  état, 
j'avertis  fecrètement  que  les  accidens 
quelle  éprouvoit  étoient  l'effet  d'une 
grofflfle. 

Je  ne  fais  fi  ce  coup-d'œil,  qui  em- 
pêcha de  faire  des  remèdes ,  a  été  plus 
précieux  à  la  malade  qu'à  celui  à  qui 
j'en  faifois  confidence  :  ce  qu'il  y  a  de 
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certain ,  c'eft  qu'il  eft  devenu  fon  époux 
dès  que  la  malade  a  pu  être  tranfportée 
àl'Eglife,  &  que  la  mère  &  l'enfant 
jounTent  d'une  belle  fanté. 

Mon  objet,  en  rapportant  ces  faits 
particuliers,  eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
d'inviter  le  Médecin  des  Colonies ,  & 
fur-tout  le  Médecin  confultant ,  à  s'atta- 
cher particulièrement  au  pronoftic.  Rien 
de  fi  multiplié  que  les  occafions  où  la 
diftance  des  lieux  ne  l'empêchera  pas  d'être 
appelé  pour  des  malades  en  danger,  au- 
près defquels  il  ne  pourra  fe  difpenfer 
de  fe  rendre  ,  fi  toutefois  l'état  de  fes 
malades  ordinaires  lui  permet 1  de  s'ab- 
fenter. 

J'ai  fouvent  été  appelé  de  fept,  huit, 
dix,  douze,  quinze  lieues,  &  même  da- 
vantage, &:  cependant  forcé  de  m'en  re- 
tourner le  même  jour.  D'après  mon  pro^ 
noftic,  je  prefcrivoîs  ce  que  je  jugeois 
convenable  pendant  toute  la  durée  de  la 
maladie,  &  l'on  m'envoyoit  enfuite  des 
couriçrs  fuivant  l'exigence  des  cas.  Cela 
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'  în  eft  principalement  arrivé  pour  MM.  du 
Poè'y ,  M.  le  Comte  Félix  de  Par  dieu  ,  k 
Jacquefy  &  aux  environs ,  &  à  des  dis- 
tances encore  plus  éloignées ,  pour  M.  de 
Mathy  y  au  Fort  Dauphin ,  Madame  Mef- 
nard  aux  Galeries  du  Dondon,  &  plu- 
fieurs  autres  ;  &  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  occafions ,  une  feule  vifite  & 
ma  correspondance  ont  fuffi  pour  guérir 
le  malade. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  vifites  du  Mé- 
decin de  l'hôpital  foient  bien  faites  \  iî 
faut  encore  que  fes  ordonnances  foient 
fidèlement  &  ponctuellement  exécutées. 
Le  premier  de  ces  avantages  dépend  de 
fa  capacité  ;  l'autre ,  de  l'ordre  qu'il  a 
établi  dans  cet  afyle  des  malades ,  de  la 
manière  dont  il  a  fu  lier  &c  enchaîner 
entre  elles  toutes  les  parties  du  fervice, 
de  la  bonne  volonté  &  de  l'intelligence 
des  coopérateurs  de  cet  important  ou- 
vrage. 

Le  livre  des  vifites  du  Médecin  doit 
fervir  aux  élèves  de  point  de  ralliement 
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&  de  règle  de  conduite.  Pour  cet  effet, 
les  plus  capables  d'entre  eux  doivent  fe 
pénétrer  fans  cefTe  des  motifs  qui  ont 
déterminé  les  ordonnances  du  Médecin 
dans  fes  vifites  fucceffives,  &  des  vues 
quelles  annoncent  pour  l'avenir,  afin 
d'être  à  chaque  infiant  en  état  de  les 
interpréter ,  &  de  remplacer  le  Profeffeur 
au  premier  changement  qui  pourra  fur- 
venir  dans  l'intervalle  d'une  vifite  à  l'autre, 
même  dans  les  maladies  les  plus  diffi- 
ciles à  traiter ,  tant  parleurs  variations, 
que  par  les  contre-indications. 

Les  principes  donnés  dans  les  leçons 
étant  conformes  à  la  pratique  de  l'hô- 
pital,  les  élèves  (31)  parviendront  ainfi 
peu  à  peu  à  rendre  raifon  des  motifs  qui 
ont  déterminé  le  Médecin  à  preferire  tel 
ou  tel  remède,  à  diftinguer  les  cas  011 
il  eft  néceffaire  &  fouvent  inftant  d'agir, 
d'avec  ceux  où  il  ne  faut  qu'être  expec- 
tant  ;  enfin  à  fe  dire  à  eux-mêmes  ,  dans 


(j  1)  Au  moins  les  plus  intelligens. 
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les  momens  les  plus  urgens  :  «  Le  Pro- 
»  fefîeur  n'ayant  trouvé  aucune  indica^- 
»  tion  a  remplir ,  n'a  ordonné  que  la 
»  diète,  Se  ce  mot  feul  placé  à  coté  du 
>3  numéro  du  malade ,  en  eft  la  preuve 
»  convaincante. 

»  Nous  fommes  ici  pour  veiller  les 
»  fymptômes  qui  furviendront  en  fon 
»  abfence  ,  &  lui  en  rendre  compte  ;  afin 
»  de  le! mettre  en  état,  dans  Tes  vifites 
h  fubféquentes ,  de  décider  fî  la  nature 
»  peut  encore  fe  fuffire  à  elle  -  même  , 
»  ou  fî  elle  a  befoin  d'être  aidée,  foit 
»  en  diminuant  le  volume  du  fang,  foit 
JUi  en  vidant  l'eftomac  ,  ou  en  rempliflant 
%}  telle  ou  telle  autre  indication  ». 

Dans  la  plupart  des  hôpitaux  d'Europe , 
&  même  de  ceux  des  Colonies,  un  aide- 
Apothicaire  eft  chargé  d'écrire  les  re- 
mèdes ordonnés  par  le  Médecin  ;  un  élève 
en  chirurgie,  les  faignées,  les  cataplaf- 
mes,  les  fomentations,  le  panfement  des 
véficatoires  ;  &  un  commis  des  entre- 
preneurs ou  de  la  régie  écrit  tout  ce  qui 
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concerne  îe  régime  ;  de  forte  qu'à  la  vî- 
fite  fuivante,  le  Médecin,  pour  fe  rap-" 
peler  fon  ordonnance ,  eft  obligé  de  par- 
courir fuccefîivement  trois  cahiers  diffé* 
rens  ;  fouvent  même ,  preffé  par  le  temps, 
il  ne  peut  y  jeter  les  yeux. 

Cette  méthode  barbare  entraîne  une 
foule  d'inconvéniens  ,  tant  pour  les  ma- 
lades, que  pour  le  Médecin  &:  fes  élèves. 

Par-tout  où  j'ai  fait  le  fervice  de  l'hô- 
pital, j'ai  eu  deux  livres  de  vifites,  fur 
lefquels  étoit  écrit  exactement  tout  ce 
qui  concernoit  la  pharmacie  ,  la  chi- 
rurgie &  le  régime.  L'un  étoit  tenu  par 
l'Apothicaire  ,  l'autre  par  un  Chirurgien. 

Ma  vifite  étoit  également  fuivie  dans 
chaque  falle  par  le  premier  Elève-Chi- 
rurgien qui  y  étoit  attaché  en  chef.  II 
me  rendoit  compte,  fon  cahier  a  la  main, 
des  effets   des   remèdes    (32)  ,  des 

(31)  Si,  fuivant  l'ufage ,  ce  compte  m'eût  été'  rendu 
par  l'Apothicaire ,  mes  élèves  n'ayant  eu  aucun  intérêt 
à  l'exécution  de  mes  ordonnances,  s'en  feroient  tenus 
chacun  à  leur  partie,  &  ne  feroient  jamais  devenus 
des  fujets  propres  pour  les  Colonies. 

changemens 
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thangemens  furvenus  ,  de  ce  qu'avoïc 
éprouvé  le  malade  ,  en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  s'étbit  paffé  depuis  ma  dernilre 
viiite. 

Ce  chef  de  chaque  faite ,  chargé  de 
tout  furveiller ,  maintenoit  chacun  à  fon 
devoir,  &  principalement  les  infirmiers.' 
Fendant  ma  vifite ,  dans  les  affe&ions 
de  la  gorge,  il  examinoit  eh  ma  pré- 
fence,  la  luette,  les  amygdales;  dans  le 
fcorbut ,  les  gencives ,  les  taches  des  jam- 
bes ;  &  ainfi  des  autres  parties  affectées , 
fuivant  le  genre  &  l'ëfpèce  de  maladie. 
Il  m'en  rendoit  compte  à  Pinftant ,  ou 
me  mettait  en  état  d'en  faire  moi-même 
l'examen,  fans  retarder  le  fervice. 

C'eft  dans  cette  vue  que  ,  pour  mettre 
les  mufcles  de  l'abdomen  dans  l'état  de 
relâchement,  il  faifoit  un  peu  élever  îa 
tète  &  fléchir  lèâ  cuilTes  de  ceux  des  ma- 
lades à  qui  il  étoit  néceffaire  de  palper 
les  vifcères  du  bas-ventre. 

Par  ces  moyens,  j'ai  pu  vifiter  d'une 
manière  convenable  a  leur  état,  jufqu'a 
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cent  malades  par  heure  (33)  ;  &  dans 
les  épidémies ,  même  les  plus  longues  & 
les  plus  opiniâtres ,  j'ai  obtenu  des  fuc- 
cès ,  qui ,  j'ofe  le  dire ,  étoient  autant 
l'effet  de  Tordre  que  j'avois  établi ,  que 
des  principes  de  nos  grands  maîtres. 

Tous  les  jours ,  a  une  heure  fixe  & 
dans  l'intervalle  du  fervice  des  ma- 
lades à  l'exercice  de  l'amphithéâtre  3  cha- 
que élève  repréfentera  fon  cahier  d'ob- 
fervations  au  Médecin  en  exercice ,  qui  le 
dirigera  dans  Tordre  qu'exige  un  travail 
de  cette  importance.  Pour  cet  effet ,  il 
eft  indifpenfable  que  chaque  élève  faffe 
une  copie  exacte  du  cahier  de  vifites  de  la 
falle  des  malades  dont  il  eft  chargé. 

Les  ordonnances  feront  toujours  pro- 


onie 


(33)  A  Kourou,  chef-lieu  de  la  nouvelle  CoL. 
de  Cayenne,  j'ai  vifîté  jufqu'à  700  malades,  &  prefque 
toujours  environ  zoo  difperfe's  dans  le  camp;  &,  quoique 
les  logemens  de  ces  derniers  fuflent  allez  près  les  uns 
des  autres,  ces  100  malades  m'emportoient  toujours  plus 
de  temps  &  me  donnoient  beaucoup  plus  de  peine  que 
ceux  de  l'hôpital. 
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noncées  dans  la  langue  de  la  nation  > 
à  laquelle  appartiendra  l'établiuement , 
afin  d'éviter  l:s  quiproquo  funelîes 
qu'entraîne  l'ufaje  de  les  écrire  en  la-» 
tin  (34).  Il  y  a  d'ailleurs  de  la  dureté 
à  refufer  à  un  malade  la  cônfolation  d'en- 
tendre ce  qui  lui  eft  prefcrit,  &  de  l'ex- 
pofer  par  -  la  à  prendre  un  remède  pour 
un  autre. 

Le  Médecin  afîez  indifférent  pour  n'être 
pas  jaloux  de  la  confiance  de  fon  malade  , 
n'efr.  pas  digne  de  lui  fauver  la  vie.  Le 
zèle  &  l'humanité  font  incompatibles  avec 
des  ordonnances  sèches,  quelquefois  im- 
poiïibles  a  exécuter,  &  brufquement  pro- 
noncées. Le  Médecin  doit  à  fes  élèves 


(34)  J' 

ai  rencontre  dans  le  cours  de  ma  pratique  plusieurs 
Apothicaires  inftruics ,  notamment  à  Cayenne  ,  M.  Tho- 
mas, qui  avoir  fervi  dans  les  hôpitaux  en  Allemagne; 
&  au  Cap ,  un  Religieux  de  la  Charité,  tellement  habi- 
tués à  écrire  les  ordonnances  en  latin,  qu'il  leur  eûc 
été  difficile,  avec  la  meilleure  volonté,  de  Ce  con- 
formera mon  ufage.  Auffi,  dans  ces  circonftances ,  je 
prononçois  en  François  &  ils  échoient  en  latin. 

G  2 
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l'exemple  d'une  douceur  &  d'une  bonté 
aufli  foutenues  qu'éclairées ,  mais  au  lit 
d'une  grande  fermeté  ;  car  la  foibleffe  doit 
être  un  motif  d'exclufion  de  toute  place 
d'hôpital. 

Indépendamment  des  interrogations , 
des  examens  &  des  concours  publics , 
dont  l'objet  eft  de  faire  naître  &  de  fou- 
tenir  le  zèle  ,  l'émulation  &  l'amour  du 
travail  parmi  fes  élèves  coopérateurs ,  le 
Médecin  du  Roi  lbllicitera  de  la  juftice 
&  de  l'équité  des  Adminillrateurs -Gé- 
néraux, des  gratifications  annuelles  pour 
les  plus  capables  d'entre  eux,  propor- 
tionnées aux  fervices  qu'ils  auront  rendus. 

Dans  aucune  Colonie,  je  n'ai  jamais 
demandé  pour  moi ,  ni  eu  de  gratifica- 
tion ;  mais  j'en  ai  follicité ,  &  il  m'en  a 
fouvent  été  accordé  pour  les  élèves  les 
plus  diftingués,  qui  ont  fervi  fous  mes 
ordres.  Ces  encouragemens  ont  été  peu 
coÛEeux,  &  ont  toujours  produit  le  meil- 
leur effet. 

Celui  qui  facrifie  Jfbn  fommeil  &  con- 
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facre  fes  veilles  au  foulagement  de  l'Hu- 
manité fouffrante  &  aux  progrès  de  fou 
art,  ne  doit  pas  refter  fans  récompenfe, 
II  n'eft  point  de  région  où  il  importe 
autant  que  fous  la  zone  torride ,  de  fé- 
parer  les  malades ,  ceux  fur-tout  qui  fonc 
attaqués  de  maladies  putrides  ,  éruptives 
feorbutiques,  &c.  d'avoir  une  falle  de  con- 
valefcens  dans  tous  les  hôpitaux  des  villes  9 
principalement  de  celles  qui  font  fituées 
dans  des  bas-fonds,  &.  une  maifon  de. 
fanté  dans  la  montagne  la  plus  favorab- 
lement expofée;  Le  Médecin  du  Roi 
développera  à  fes  élèves  les  avantages  qui- 
réfulteront  de  ces  établiffemens  (35). 
'  En  traitant  dans  un  grand  détail  des 
maladies  des  Européens  entre  les  tropi- 
ques,  de  celles  des  Naturels  du  pays  ou* 


(35)  Les  avantages  d'une  maifon  dé  fanté  dans  la-, 
montagne,  &  les  motifs  qui  doivent  en  déterminer 
l'établuTement ,  fe  trouvent  détaillés  pages  6  3  &  fui-- 
vantes  des  maladies  des  climats  chauds ,  où  nous  avons, 
fait  rematquer  que  toutes  les  montagnes  ne  font  pa.s; 
également  propres  à  remplir  cet  objet. 
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Créoles,  des  femmes,  des  enfans,  &o, 
il  obfervera  que  le  fléau  le  plus  redou- 
table pour  fEuropéen  tranfplancé  dans 
ces  climats  brûlans ,  eft  une  fièvre  ner- 
veufe  ,  dont  la  caufe  principale  eft  la  pu* 
tridité,  &  l'effet  la  détérioration  de  Pef- 
prit  vital  ;  mais  que  cette  dégradation  du 
fluide  nerveux  eft  conftamment  relative 
aux  caufes  qui  la  produifent ,  à  la  diverfité 
des  tempéramens ,  &  au  féjour  plus  ou 
moins  long  qu'on  a  déjà  fait  dans  la  Co- 
lonie, avant  d'effuyer  cet  affaut  du  climat. 

Le  génie  médical  confifte  k  fiilir  les 
rapports  conftans  de  ces  mêmes  caufe5 
avec  leurs  effets  ;  à  ne  s'en  pas  laiffer  im- 
pofer  par  les  apparences  (36);  k  calculer 

(36)  L'apparence  la  plus  trompeufe  eft  lorfque  le 
malade  affure  qu'il  ne  fent  aucun  mal.  Il  n'eft  pas  rare 
de  voir  des  gens  de  l'art  promettre  guérifon  dans  cette 
circonftance  ,  tandis  qu'il  arrive  quelquefois  que  le  fujec 
meurt  dès  le  lendemain  ou  le  jour  même.  Mais  cette 
funefte  fécurité  du  malade  n'en  impofe  jamais  au  vrai 
Médecin,  parce  qu'il  fait  qu'il  doit  toujours  y  avoir 
proportion  entre  le  mal  Se  Ces  effets,  Se  que  toutes  les 
fois  que  cette  proportion  n'exifte  pas,  la  maladie  eft 
maligns. 
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Fa&ion  continuelle  d'un  air  chaud  &  hu- 
mide fur  une  fibre  forte  &  réfiftante  chez 
les  uns ,  molle  &  fans  reflbrc  chez  les 
autres;  à  diriger  toujours  le  traitement 
d'après  ces  différences  qui  dépendent 
efîentiellement  de  forganifation  ,  de  la 
conduite ,  des  peines  ,  des.  chagrins ,  ea 
un  mot,  des  difpofitions  phyfiques  &  mo- 
rales du  fujet ,  difpofitions  qui  rendent 
fa  fibre  plus  ou  moins  irritable. 

Nous  allons  terminer  ce  difcours  par 
quelques  réflexions  &  quelques  exem- 
ples, qui  rendront  cette  dernière  obfer-^ 
vation  fenfible^ 

Deux  Européens  de  même  âge  &  de 
même  conftitution  (37) ,  arrivés  en  même 
temps  dans  une  Colonie ,.  font  attaqués, 
d'une  fièvre  inflammatoire ,  accompa- 
gnée des  mêmes  fymptômes.  Ils  oneincon-- 
teftablement  befoin  y  l'un  &  l'autre ,  d'être, 
faignés,  d'ufer  de  boirions- tempérantes,, 
acidulées-  &  nitrées  3  &  de  lavemens* 


(37)  Ce  qui  ne  doit  pas  être  entendu  rigoureuferaent» 
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Mais  l'un  des  deux  eft  en  proie  à  un 
chagrin  profond,  d'autant  plus  funefte, 
qu'il  eft.  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
confié,  tandis  que  le  fécond  n'a  d'autre 
fujet  d'inquiétude  que  fon  mal. 

Si  le  Médecin  les  abat  par  une  égale 
quantité  de  faignées,le  traitement  Conduira 
ce  dernier  a  une  foiblefîe  falutaire,  & 
f  autre  à  un  épuifement  mortel,  parce 
que  chez  celui-ci ,  la  première  atteinte 
portée  à  l'ordre  de  l'économie  animale, 
ayant  agi  fur  le  cerveau  &  l'efprit  vital, 
fa  maladie  n'a  que  l'apparence  de  l'in- 
flammation. 

Ce  parallèle  démontre  évidemment 
qu'on  ne  fauroit  être  trop  réfervéfur  toutes 
fortes  d'évacuations ,  principalement  fur 
la  faignée.  Le  Médecin  doit,  dans  cette 
dernière  circonrtance,  foutenir  les  forces 
de  fon  malade,  s'oppofer  aux  funeftes 
effets  de  la  putridité,  en  un  mot,  faire 
un  traitement  mixte.  Avec  fageffe  &  cir- 
confpedion  ,  il  s'informera  fecrètement 
de  l'état  de  fes  affaires  3  de  fa  pofîtion. 
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actuelle  ;  s'il  n'a  point  été  forcé  de  renoncer 
à  de  grandes  efpérances,  qui  feules  l'ont 
déterminé  à  s'expatrier.  Dans  cette  cir- 
conftance  auffi  délicate  pour  le  malade 
que  pour  le  Médecin,  celui-ci  ne  fe  bor- 
nera pas  a  faire  froidement  fes  vifites  & 
fes  ordonnances  ;  il  doit  au  contraire, 
par  état  &  par  humanité ,  en  fuivre  gra- 
duellement les  effets,  lui  donner  ou  lui 
faire  donner  toutes  les  efpérances  ,  toutes 
les  confolations  dont  il  a  befoin  pour  ré- 
futer à  fon  ennemi,  &  rendre  la  mé- 
decine victor ieufe  ;  enfin  fe  confidérer 
plutôt  comme  l'ami  du  malade ,  que 
comme  fon  Médecin. 

En  1777  ,  un  Européen  âgé  de  trente- 
deux  ans ,  &  arrivé  depuis  trois  au  Cap 
Jfle  Saint-Domingue ,  où  il  n'avoit  pas 
encore  éprouvé  de  maladie,  s'étant  ap- 
perçu  un  peu  tard  de  quelques  déran- 
gemens  dans  fes  affaires ,  fut  tellement 
affecté  de  la  crainte  de  perdre  dans  l'opi- 
nion publique  la  confédération  dont  il 
jouiiToit,  que  cette  crainte  le  fuivoit  par- 
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tout,  même  à  la  campagne,  où  vaine- 
ment il  chercha  dans  la  diffipation  les 
moyens  d'adoucir  fon  chagrin.  L'idée  de 
la  nécefîïté  où  il  étoit  de  retourner  à  la 
ville  ,  au  centre  de  fes  affaires,  lui  eau- 
foit  fur-tout  des  refferremens,  des  crif- 
pations  douloureufes  dans  toutes  les  par- 
ties précordiales.  En  effet ,  dès  le  len- 
demain de  fon  retour  au  Cap ,  il  fut  pris 
d'une  fièvre  qui  s'annonça  par  des  fignes 
inflammatoires  (38). 

Ayant  été  appelé  auffi-tôt,  j'ordonnai 
une  faignée  ;  mais  le  fociétaire  du  ma- 
lade m'ayant  averti  fecrètement  qu'il  exif- 
toit  une  caufe  morale ,  &  que  le  fujet 
étoit  doué  d'une  très -grande  fenfibilité, 
je  n'infîftai  point  fur  cette  évacuation  ; 
fadminiftrai  l'émétique  d'abord  comme 
vomitif,  enfuite  comme  altérant  &:  an- 
tiputride. 


(38)  Les  maladies  qu'on  éprouve  ordinairement  en 
été  dans  cette  Colonie,  commencèrent,  cette  année, 
dès  la  fin  de  Mars ,  &  fe  manifeftèrenr,  après  un  longue 
fécherelTe  ,  par  des  fièvres  inflammatoires. 
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Après  un  examen  férienx  &  réfléchi 
de  la  caiife  du  mal  &  de  fes  effets,  j'allai 
fans  balancer  trouver  les  repréfentans  des 
Adminiftrateurs-Généraux  ;  je.  leur  expo- 
fai  l'état  du  malade,  &  les  afîurai  que 
la  crainte  feule  de  perdre  fa  confidéra- 
tion ,  lui  faifoit  éprouver  une  fièvre  ma- 
ligne à  laquelle  il  fuccomberoit  infailli- 
blement ,  s'ils  n'avoient  la  générofïté  de 
manifetterun  grand  intérêt  à  fapofition, 
afin  d'arrêter  cette  funefte  caufe ,  &  de 
donner  à  la  médecine  le  temps  d'en  dé- 
truire les  effets. 

Les  Administrateurs  qui  n'avoient  be- 
foin  que  d'être  prévenus ,  envoyèrent  ré- 
gulièrement foir  &  matin ,  favoir  des  nou- 
velles du  malade  ;  &,  comme  je  les  en  avois 
priés,  leur  émiflaire  avoit  ordre  de  lui 
parler  chaque  fois ,  &  de  prendre  l'heure 
de  mes  vifites.  C'étoit  le  vrai  moyen  de 
tranquillifer  &  de  rétablir  fon  moral , 
fans  troubler  fon  repos  ni  déranger  les 

fecou'rs  phyfiques. 

Des  hommes  qualifiés  que  le  malade 
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voyoic  quelquefois  en  fociété ,  les  prin- 
cipaux Négocians  &  autres  notables,  imi- 
tèrent les  Adminiftrateurs  ;  &  autant  que 
fon  état  put  le  mettre,  je  confentis  qu'il 
parlât  à  tout  le  monde  (39).  Ces  pré- 
cautions produifirènt  le  bon  effet  que 
j'en  attendois.  La  gravité  de  la  maladie 
n'empêcha  pas  que  le  malade  ne  fût  très- 
fenfible  à  un  empreffement  que  fes  qua- 
lités perfonnelles ,  &  le  defir  de  favoir 
comment  je  îe  conduifois,  rendirent  gé- 
néral. 

Nous  ne  parvînmes  pas  à  empêcher 
que  le  délire  ne  furvîne;  il  ne  fe  termina 
même,  que  le  treizième  jour;  mais  il  fut 
modéré,  &  l'imagination  nefe  porta  point 
fur  des  objets  fombres  ce  noirs. 

L'état  des  yeux,  celui  de  la  peau,  de 
la  langue,  des  felles,  des  urines  ,  &  prin- 


($9)  Ma  conduite  fut  généralement  condamnée,  fur- 
tout  par  les  gens  de  l'art.  Il  eft  vrai  que  la  caufe  du 
mal  étoit  ignorée,  &  que  les  Adminiftrat^urs  feuls 
en  furent  inftrjiits ,  ainfi  que.  les  amis  les  plus  intimes  du 
malade. 
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cipaîement  du  pouls ,  furent  mes  guides 
pour  ne  point  troubler  la  nature  dans 
fes  fon&ions,  pour  faifir  les  inftans  d'ad- 
miniftrer  le  camphre  à  petite  dofe,  or- 
donner l'application  des  véfîcatoires  (40) , 
le  quinquina  ,  &  n'infifter  cependant  fur 
ces  remèdes  véritablement  antiputrides, 
qu'autant  que  leur  indication  fubfifteroit , 
afin  de  détruire  peu  à  peu  les  embarras  du 
cerveau,  &  de  terminer  une  maladie  donc 
la  cure  a  duré  près  de  foixante  jours ,  &  la 
çonvaîefcence  (41  )  environ  fix  mois.  Cette 
maladie ,  à  laquelle  prefqu'une  Colonie  ' 
entière  a  pris  le  plus  grand  intérêt ,  a , 
j'ofe  le  dire,  beaucoup  honoré  mon  zèle 
&  mon  empreflèment  à  fervir  l'huma- 
nité. 

A  peine  ce  malade  fut  \  hors  d'affaire , 


(40)  J'avois  la  confiance  entière  du  malade  &  de  Tes 
proches.  L'application  des  véfîcatoires  feule  me  fie 
éprouver  quelques  difficultés  ;  on  prit  l'avis  de  quelques- 
uns  de  mes  confrères  pour  cette  application  qui  fat 
faite  à  minuit. 

C41)  D'abord  à  la  plaine,  enfuite  dans  la  montagne. 
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que  j'eus  occafion  d'employer  les  même* 
moyens  pour  un  Négociant  attaqué  d'une 
fièvre  maligne ,  furvenue  prefqu'immé- 
diatement  après  une  vexation  inattendue, 
qu'il  venoit  d'éprouver  à  la  fuite  de  la 
rupture  d'un  a&e  de  fociété  qui  l'avoic 
ruiné  Les  foins  affe&ueux  que  je  parta- 
geois  avec  M.  Garnier,  fon  Chirurgien , 
&,  fur-tout,  la  certitude  dans  laquelle 
j'entretenois  le  malade,  qu'une  des  plus 
fortes  maifons  de  commerce  du  Cap , 
lui  feroit  toutes  les  avances  dont  il  auroic 
befoin  pour  travailler  de  nouveau,  firent 
cefler  tous  les  accidens,  &  la  maladie 
fe  termina  au  vingt  &  unième  jour. 

Les  temps  &  les  inftans  où  il  convient 
d'adminiftrer  les  remèdes  feront  indiqués 
par  le  Profeffeur  au  lit  des  malades. 
Cette  connohTance  eft  d'autant  plus  efTen- 
tielle ,  qu'en  général  on  les  emploie  à 
des  périodes  où  ils  ne  manquent  jamais 
de  déranger  les  crifes  de  la  nature  (42). 


(41)  L'action  d'un  médicament  dépei:d  de  fa  prépara- 
tion ,  de  fa  qualité ,  de  la  dofe  &  du  temps  auxquels 
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D'ailleurs,  les  maladies  malignes  diffèrent 
tellement  entre  elles,  que  quoique  leur 
terme  le  plus  ordinaire  foie  du  cinq 
au  fept,  &  du  neuf  au  onze, il  arrive 

il  eft  adminiftré  j  mais  elle  eft  toujours  relative  à  la 
difpofition  du  corps  fur  lequel  il  agit,  difpofition  qui 
favorife  fon  opération  ou  s'oppofe  à  fes  effets. 

Par  exemple,  dans  les  parties  baffes  de  l'Europe, 
dans  le  voifinage  des  marais  &  dans  les  hôpitaux  mal 
adminiftrés  de  cette  partie  du  globe,  l'extracïion  dune 
once  de  quinquina  dans  trois  demi-feptiets  d'eau  bouil- 
lante,  avec  un  gros  de  fel  d'abunthe  ,  pîis,  chaque 
jour ,  par  verrées,  pendant  la  rémiffion  de  la  fièvre  malice 
«nreufc,  fuffit  ordinairement  pour  rehau/Ter  le  ton  des 
fohdes    accélérer  la  circulation,  &  faciliter  les  frétions. 

Tandis  que  dans  une  infinité  de  cas ,  entre  les  tropiques, 
le  relâchement  eft  tel,  qu'on  n'obtient  ces  effets  qu'en 
portant  l'ufage  de  ce  remède,  en  apozème,  jufqu'à  quatre, 
enq  &  fix  onces  par  vingt -quatre  heures  ;  principale- 
-eut  lorfque  la  caufe  de  la  maladie  eft  morale;  que 

1  abattement  eft  exceffif;  que  les  inquiétudes  fe  fL 
W  vers  , es  parties  précordiales;  que  le  pouIs  eft 
P    t    ferre,  vue,  inégal;  que  les  défordres  de  la  dr- 

d 7  rnifeftCSi  60  M  ™>  le  genre 

dafcfton  du  fvftême  nerveux.  Mais  ,  c'omme  ie  mLd 

2  ourro,  pendre   une   fi  grande  quantité  de  cet 

once,  7'  •  metS  ^      tf0iS  d'eau  deux 

onces  d  qlIln  m  gros  &  ^^P^ 

*u  de  tw«  fohee  de  tartre. 
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cependant   que   quelques  malades  en 
périffent  le.troifième,  à  moins  que,  le 
jour  même  de  l'attaque  de  la  maladie, 
ou  dès  le  commencement  du  fécond  , 
on  ne  fe  décide  a  adminiftrer  Pémétique 
&  a  appliquer ,  en  même  temps ,  de  larges 
véficatoires  aux  jambes ,  application  qui 
ne  doit  pas  être  faite  tant  que  l'irritation 
fubfifte ,  car  ,  dans  cette  circonftance  , 
il  feroit  dangereux  d'augmenter  faction 

de  la  fibre. 

Mais  cette  prompte  détermination 
fuppofe  un  taft  qui ,  je  le  répète ne 
s'acquiert  qu'au  lit  du  malade  ;  c'eft  la 
feulement  qu'il  eft  permis  d'efpérer  d'ap- 
prendre à  faire  ces  précieufes  distinctions. 

Dans  cette  même  ville  du  Cap ,  pen- 
dant les  chaleurs  exceffives  du  mois  d'août 
de  la  même  année  1777  (43),  je  man- 
quai d'être  victime -d'une  pareille  ordon- 
nance. . 


(43)  Lors  de  la  révolution  .  que  j'y  éprouvai  huit 
mois  après  mon  arrivée.  . 

Jetois 
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j'étois  dans  le  délire  &  au  cinquième 
jour  de  la  maladie,  pour  laquelle  on  ve- 
noit  de  me  prefcrire  des  véficatoires  aux 
jambes.  M»  Gran'ur,  Chirurgien,  m'ayant 
propofé  de  me  les  appliquer ,  ne  fit  aucune 
imprefîion  fur  mon  moral)  fans  doute 
parce  que  mon  état  ne  me  permit  pag 
de  comprendre  ce  qu'il  me  difoit.  Mais 
les  emplâtres  qu'il  me  montra  me  frap- 
pèrent fi  vivement,  que  revenant  au*ïi- 
tôt  à  moi,  je  farPurai,  en  me  mettant 
précipitamment  fur  mon  féant ,  que  j'étois 
dans  le  feu ,  &  que  ce  fecours  me  con-» 
venoit  fi  peu ,  que  les  feuls  remèdes  d'où 
je  puffe  attendre  guéri f on ,  étoient  un 
air  frais  <St  Une  eàu  de  bonne  qualité*  En 
conféquence ,  dès  quatre  heures  du  matin 
(  huit  heures  après  ) ,  je  me  fis  tranfporter 
au  quartier  Morin  ,  où,  par  le  fetiî  chan- 
gement d'air >  je  fus  huit  jours  après  hors 
de  tout  danger.  J'entrai  en  conValefcence, 
ce  fus  dès-lors  en  état  de  conduire  fuf 
fhabitation  Mazère  ,  éloignée  d'une  lieue 
de  celle  çù  j'étois ,  le  traitement  de 

H 
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M.  Poulet }  qui  éprouvoit  la  même  ré- 
volution ,  &  qui  avoit  été  jugé  fans  efpé- 
rance  par  les  Chirurgiens  de  cette  ha- 
bitation. 

Je  fuis  très  -  furpris  que  les  Médecins 
d'entre  les  tropiques  ne  foient  pas  encore 
d'accord  fur  la  queftion  importante  de 
favoir  fi  Ton  doit  refter  dans  la  ville 
même  où  l'on  eft  tombé  malade,  ou  s'il, 
eft  plus  avantageux  de  fe  faire  tranfporter 
à  la  campagne.  J'ai  agi  fur  ce  point  pour 
moi-même  comme  pour  les  autres;  & 
j'avoue  que  j'ai  été  flatté  de  trouver  , 
dix  ans  après  ,  ma  pratique  à  cet  égard 
abfolument  conforme  a  celle  du  célèbre 
Dodeur  Lind, 

CONCLUSION.  I 

O  n  a  vu  dans  ce  difeours ,  combien 
il  importe  que  le  Médecin  qui  fe  deftine 
pour  le  fervice  des  Colonies,  foit  déjà 
Un  homme  i'rîfjruit ,  honnête,  afTidu,  actif 
&  laborieux;  &  quels  font  le  nombre  & 
l'étendue  des  connoifiances  locales  qu'il 
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a  encore  a  ajouter  à  celles  qu'il  pofsède, 
pour  en  faire  une  heureufe  application 
&  fe  rendre  vraiment  utile  dans  ces  cli- 
mats. 

Il  réTulte  de  ce  que  nous  avons  die 
des  qualités  perfonnelles  du  Médecin  du 
Roi  dans  une  Colonie,  de  (es  talens, 
de  fes  devoirs,  de  fon  zèle,  de  fon  dé- 
vouement ,  de  fa  patience ,  de  fon  affec- 
tion pour  fes  malades  ,  de  fa  douceur 
&  de  fa  fermeté  envers  fes  difciples ,  fes 
élèves  &  fes  coopérateurs  • 

i°.  Que  le  Gouvernement  ne  fauroie 
apporter  trop  d'attention  ce  trop  de  ré- 
flexion fur  le  choix  de  l'homme  qu'il  deftine 
à  aller  remplir  dans  ces  polTeffions  éloi- 
gnées une  tâche  à  la  fois  fi  pénible ,  fi 
difficile  &  fi  importante  ; 

a°.  Qu'il  eft  de  la  prudence  &  de  la 
fagelfe  du  Miniilère  ,  ou  plutôt  de  né- 
celfité  abfolue  de  lui  donner  un  fécond , 
&,  pour  ainfi  dire,  un  autre  lui-même  , 
capable  de  le  fuppléer  &  de  le  repré- 
fenter  en  tout  &  par-tout. 

H  2 
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Nous  croyons  avoir  fuffifamment  dé- 
montré , 

i°.  Combien  iî  eft  intéreffant  pour 
le  falut  des  malades,  que  les  hôpitaux 
d'entre  les  tropiques  foient  bien  fitués, 
bien  aërés  ,  &c.  &  de  proferire  de  ces 
établifTemens  l'adniiniftration  par  entre- 
prife,  dont  l'ignorance  &  la  cupidité  font 
le  partage ,  comme  les  ravages  les  plus 
funeftes  en  font  la  fuite  ; 

20.  Qu'il  ne  l'eft  pas  moins  d'établir 
l'ordre  &  la  tenue  les  plus  févères  dans 
ces  afyles  facrés. 

30.  L'utilité  d'un  journal,  tenu  par  le 
Médecin  du  Roi  &:  fon  collègue,  de 
toutes  les  obfervations  intéreffantes  faites 
dans  chaque  hôpital ,  lefquelîes  réunies  à 
celles  que  fourniraient  tous  les  hôpitaux 
d'entre  les  tropiques,  formeraient  un  dé- 
pôt précieux  dans  lequel  la  Médecine- 
Pratique  trouveroit  de  nouveaux  moyens 
de  fe  perfectionner. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  fophilti- 
cation  des  médicamens  envoyés  d'Europe 
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dans  les  Colonies,  fuffic'pour  réveiller 
l'attention  du  Gouvernement  fur  le  choix 
des  fourniflèurs  &  des  difpenfateurs  fur 
les  lieux. 

Nous  nous  flattons  également  d'avoir 
démontré  la  néceffité  de  n'envoyer  dans 
les  Colonies ,  que  les  feules  fubfiances 
médicinales  étrangères  à .  leur  fol ,  & 
d'avoir,  à  cet  effet ,  dans  ces  pofïefîions 
éloignées  des  Apothicaires  -  Chymiftes  > 
capables  d'extraire  les  principes  des  pro- 
ductions locales,  &  de  fournir  à  la  mé- 
decine la  majeure  partie  des  médicamens 
envoyés  d'Europe,  qui  le  *plus.  fou  vent 
fe  décompofent  dans  les  traverfées,  & 
qui  coûtent  au  Gouvernement  des  fommes, 
confîdérables. 

Nous,  penfons  que  le  Miniftère  ne  (au- 

roit  trop  fe  pénétrer  des  réflexions  que 

nous    nous    fommes    permis   fur  les, 

accouchemens.  La  population  de  noséta- 

bliffemens  au-delà  des  mers,  en  dépend 

trop  immédiatement,  &  par  fuite  l'objet 

de  l'importation  des  Nègres.,  pour  que  est 
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article  ne  mérite  pas  toute  fon  attention. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  former  des 
vœux  pour  que  le  Souverain ,  aufli  chéri , 
auffi  refpe&é  dans  fes  Colonies ,  qu'il  Peft 
dans  la  Métropole ,  &  qui  veille  avec  la 
même  tendrefTefur  le  fort  des  habirans  de 
ces  pofTeffions  éloignées,  comme  fur  tous 
fes  fujets  d'Europe,  prenne  en  conftdéra- 
tion  des  obfervations  qu'une  expérience 
4e  plus  de  trente  années,  parlées  à.  fon 
fçrviee,  nous  a  fournies. 


OBSERVATIONS 

SUR 

LE  TÉTANOS, 

Sa.  différences ,  fies  caufis  jesfymptômesj 

A  v  i  c 

Le  traitement  de  cette,  maladie ,  &  les  moyens:: 
de  la  prévenir» 

INTRODUCTION. 

La  médecine  efl  une  feience  de  faits 
&  d'expérience.  Elle  a,  comme  toutes  les 
autres ,  fes  loix  générales  ;  mais  elîe  en 
a  auffi  de  particulières  &  de  très-di vér- 
ifiées ,  qui  fe  modifient  encore  à  raifon 
de  la  variété  des  climats,  du  phylique 
&  du  moral  de  chaque  individu; 

Plus  les  maladies  font  graves ,  pîùs  il 
importe  de  rechercher  les  caufês  qui  les 
produifent.  Cette  connoifTance  peut  feulé 
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conduire  aux  moyens  d'en  arrêter,  &,cc 
qui  eft  plus  utile  encore,  d'en  prévenir 
Jes,  funeftçs  effets. 

Si  l'enthoufiafme  adopte  trop  légère- 
ment les  ehofes  nouvelles  ,  l'entêtement 
qui  fait  tout  rejeter  ,  perpétue  l'igno- 
rance &  fes  ravages  :  ces  extrêmes  font 
également  funeftes.  L'homme  de  l'art  doit 
être  inacceffible  à  l'un  &  à  i  autre. 

Le  tétanos  >  la  plus  violente  &  la  plus 
deftru&ive  des  maladies  convulfives ,  qui 
attaque  indiftin&ement  en  Afie,  en  Afri- 
que 9  en  Amérique,  &  quelquefois  en 
Europe  ,  tous' les  individus  du  règne  ani- 
mal ,  eft  fans  douce  une  de  celles  fur  les- 
quelles il  eft  nécelîaire  que  les  Médecins 
qui  ont  long-temps  pratiqué  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  mettent  au  jour 
ce  que  l'expérience  leur  a  appris,  fur- 
tout  dans  un  temps  où  le  Miniftère  fem- 
bîe  ouvrir  les  yeux  fur  les  ravages  de 
cette  efpèce,  de  maladie. 

Je  vais  entrer  . dans  des  détails  que  le 
plan  de  mes  ob  fer  varions  fur  les  maladies 
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des  Nègres,  &  celui  de  mes  obfervations 
générales  fur  les  maladies  des  climats 
chauds,  ne  m'ont  pas  permis  de  placer 
dans  ces  Ouvrages. 

Je  fuivrai  dans  celui-ci  (i)  Tordre  ob- 
fervé  dans  le  Projet  d'injlru&on  que  la 
Société  Royale  de  Médecine  vient  de  pu- 
blier fur  ce  fléau  deftru&eur,  parce 
que  cet  ordre  des  matières  eft  nécefTaire 
au  but  que  je  me  propofe,  de  difeuter 
les  différentes  opinions  adoptées  ou  re- 
jetées par  cette  Compagnie, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Examen  du  Projet  d'bijlruiïion  fur  le 
Tétanos  ,  publié  par  la  Société 
Royale  de  Médecine. 

J'o  bserver  ai  d'abord  que  les  va* 
riations  multipliées  que  cette  Compagnie 

(i)  Cet  ouvrage  étoit  prêt  à  être  mis  fous  prefTe,. 
il  y  a  plus  de  deux  ans.  Des  circonftances  particulières, 
ont  retardé  rimprefiioa. 


122  Obfirvations 
a  remarquées  dans  les  écrits  des  Auteurs 
qu'elle  a confukés  furie  tétanos ,  n'ont  eu 
d'autre  caufe  que  le  defir  de  donner  du  nou- 
veau &  du  merveilleux ,  qui ,  à  défaut  de 
faits  &  d'ohfervations ,  a  porté  ces  Écri- 
vains à  préfenter  les  cas  les  plus  rares  &les 
plus  extraordinaires,  comme  fe  rencon- 
trant journellement  dans  la  pratique.  Sou- 
vent auffi,.  ignorant  les  caufes  &  les  effets 
du  tétanos. ,  ils  ont  donné  ce  nom  à  des 
convuîfions  qui  ne  font  point  du  tout  celles 
qui  conftituent  cette  maladie,  tandis  qu'ils 
Font   méconnue  ,   lors    même  qu'elle 
étoit  accompagnée  de  tous  fes  caradères. 
Celt  ce  que  nous  allons  développer  dans, 
ce  chapitre.. 

J'ai  distingué  le  tétanos  en  effmtïcl  & 
en  fymptojnatiquc  (2).  Cette  diftindion, 
fi  importante  dans  la  pratique  ,  n'a  été 
faite  par  aucun  des  Auteurs  cités  par  la 
Société  Royale. 

On  lit  dans  le  Réfumé  de  fon  Projet 


(i)  Maladies  des  climats  chauds,  pages  14É  Se  fui- 
vantas. 
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dinJlru'cUon  (  3  )  :  «  La  connoîflknce  de 
la  caufe  qui  a  donné  lieu  au  tétanos  , 
doit  fixer  l'attention  du  Praticien  :  elle 
feule  peut  diriger  le  choix  des  fecours 
qu'il  doit  employer  »; 

Ce  précepte  important  fe  trouve  déve- 
loppé dans  mes  Obfervations  fur  les 
Maladies  des  Nègres  (4),  imprimées  en 
1776  ,  où  i  après  avoir  rapporté  les  détails 
delà  maladie  &  de  la  cure-  de  Louis,  Do- 
meftique  de  M.  de  Rivière  («5),  attaqué  du 
tétanos  dans  une  fièvre  putride ,  j'ai  dit  : 
«  Le  tétanos  furvient  plus  fouvent  dans 
les  pays  chauds  à  la  fuite  des  bleflùres, 
&  même  des  inflammations  desvifcères, 
que  dans  les  fièvres  putrides.  Je  l'ai  ob- 
fervé  dans  Yképatins,  Dans  tous  les  cas 
il  eft  effcntiel  de  porter  la  plus  fcrupu- 
îeufe  attention  a  diftinguer  l'es  caufes  qui 
le  produifent  ?  on  commettroit  fans  cela 


(3)  Page  94.. 

(4)  Pages  54  &  55- 

(5)  OiEcier  de  la  Légion  de  l'Ifle  de  France.' 
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des  erreurs  groffièrcs;  par  exemple,  lufage 
affez  général  d'employer  la  faignée,  & 
même  de  la  répéter  fouvent  dans  le 
tétanos,  à  deffein  de  dégager  le  cerveau  , 
cft  très-pernicieux  dans  celui  qui  furvient 
dans  la  fièvre  putride,  par  l'affairement 
que  les  faignées  produîroient,  fans  ôter 
la  caufc  irritante  qui  Ta  fait  naître.  De 
même  que  dans  le  tétanos  qui.  vient  à  la 
fuite  des  bleflures,  &  dans  les  grandes 
inflammations,  un  émétique  répété  & 
donné  à  trop  forte  dofe  caufe  ordinai- 
rement la  mort  ». 

r>  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  l 
même  dans  le  tétanos  qui  furvient  dans 
ies  maladies  putrides  ,  il  ne  puifTe  fe 
rencontrer  des  cas  ou  la  faignée  foit  ii> 
diouée,  tels  qu'un  pouls  dur  &  plein,  de 
la  gène  dans  la  refpiration ,  pendant  les 
intervalles  que  laiffent  les  convulfions  ; 
mais  cela  eft  très-rare,  vu  l'état  ordinairq 
des  Nègres  dans  les  fièvres  putrides,  fur- 
tout  après  pîufieurs  jours  de  maladie; 
encore  cette  exception  ne  porte-t-eUe 
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que  fur  les  Nègres  domeftiques  qui  vivent 
à-peu-près  comme  les  blancs  j>  (6). 

Ces  diltmcïions  font  fi  importantes, 
que  je  me  fuis  permis  de  les  répéter  dans 
mon  dernier  Ouvrage,  où  après  avoir 
cité  quelques  cures  nouvelles,  j'ai  réfumé 
en  ces  termes  le  traitement  du  tétanos 
que  je  regarde  comme  cflentiel  (7). 

a  II  (  le  tétanos  )  furvient  dans  tous  les 
pays  du  monde,  principalement  lorf- 
qu'étant  en  fueur,  on  s'arrête  dans  des  lieux 
bas  trop  frais  ou  trop  humides.  Le  trai- 
tement eft  le  même  par-tout.  Il  s'agit  de 
rappeler  la  tranfpiration  répercutée,  par 
des  frictions  sèches ,  fouvent  répétées,  par 
des  bohTons  chaudes ,  fur-tout  celles  qui 
portent  à  la  peau,  telles  qu'une  légère 
eau  de  fureau  ,  la  limonnade  chaude, 
l'orangeade,  bigarade,  l'eau  de  len- 
tilles ;  Péther  ou  la   liqueur  minérale 


(0  Pour  de  plus  grands  détails,  voye-  les  pages  st 
&  fuivantes  des  maladies  des  Nègres. 

(7)  Voyei  maladies  de«  climats  chauds. 
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&  Hoffmann ,  à  des  dofes  proportionnées 
à  l'âge  du  fujet  &  à  la  circonftance.  Les 
deux  derniers  que  j'ai  eu  occafîon  de 
traiter  (en  1783)  du  tétanos  ejjéntid, 
&  que  j'ai  guéris  par  cette  méthode  ,  font 
encore  exiftans  fur  l'habitation  de  M. 
Pons,  au  quartier  Morin,  lfle  Saint- 
Domingue  (8)  ». 

Les  autres  cures  remarquables  que  j'ai 
citées,  ont  été  également  opérées  fur  de 
grandes  habitations ,  dont  la  plupart  des 
propriétaires  font  dans  la  capitale.  Ces 
cures  deviennent  précieufes  à  la  pratique  & 
à  l'humanité;  j'ofe  me  flatter  qu'elles  con- 
tiennent des  détails  neufs  ,  inftruc~Ufs  fur 
les  moyens  d'éviter  le  tétanos  accidentel 
dans  les  grandes  bleffures,  maladie  qu'il 
importe  d'autant  plus  de  prévenir,  qu'après 
fon  invafion  il  eft  très  -  difficile  de  lui 
arracher  fes  victimes. 

-  Si  les  ordres  que  j'avois  reçus  du  Gou- 
vernement, &  le  peu  de  temps  que  j'ai 
eu  pour  les  remplir  ne  m'enflent  aftreint 

(8)  lfle  Saint-Don.ingue. 
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à  généralifer  mes  obfervarions  fur  les 
maladies  des  climats  chauds  ,  j'aurois  rap- 
porté les  détails  de  la  cure  du  Nègre 
Jacob  ,  de  l'habitation  Mazère,  au  quar- 
tier Morin,  Ifle  Saint-Domingue-,  guéri, 
en  1779,  du  tétanos  furvenu  pendant  le 
traitement  d'une  bleffure  confïdérable  à 
la  jambe.  Après  la  leéfcure  de  mon  der- 
nier Ouvrage ,  l'un  de  Meilleurs  les  Pro- 
priétaires ayant  pris  mon  fïîence  à  cet 
égard  pour  un  oubli ,  ma  fait  l'honneur 
de  m'écrire  pour  me  l'obferver ,  &  M.  de 
«SVey?,  Adminifrrateur particulier  de  cette 
habitation,  m'aiïure  à  l'iriftant  même, 
que  / acob  continue  de  jouir  de  la  meilleure 
fanté. 

On  lit ,  page  r  7  du  Projet  d'inftruSion  : 
«  M.  Bajon  a  obfervé  quele  tétanos  n'a  lieu 
a  Cayenne  que  fur  les  côtes,  &  à  peu 
de  diftance  de  la  mer  ;  qu'on  ne  le  voit 
jamais  dans  l'intérieur  des  terres  ,  à  huit, 
dix  ou  douze  lieues  des  côtes,  que  parmi 
les  habitans  voifins  de  la  mer >  &c.  *> 

Si  cela  étoit,  les  enfans  blancs,  nés  fur 
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les  bords  de  -la  mer ,  feroient  fujets  au  mal 
de  mâchoire  (cfpèce  de  tétanos)  comme 
les  enfans  Nègres  ;  mais  on  n'en  aprefque 
point  d'exemples.  Pour  moi }  pendant  près 
de  trente  années  de  pratique  dans  nos  di- 
verfes  Colonies*  je  n'en  ai  vu  aucun,  &  dans 
la  vafte  Colonie  de  Saint-Domingue,  je  n'ai 
entendu  citer  qu'un  feul  enfant  blanc ,  mort 
du  mal  de  mâchoire ,  encore  ne  pérît-il 
que  parce  que  fon  père  avoit  eu  l'impru- 
dence ,  ou  plutôt  la  témérité  de  con- 
ferver  dans  fa  maifon  j  après  fon  mariage , 
une  Négrefle  avec  laquelle  il  avoit  eu 
plufieurs  enfans  ;  là  jalcufie  égara  cette 
malheureufe,  au  point  que  dans  fon  dé- 
fefpoir  ,  elle  fit  fur  la  tête  du  nouveau- 
né,  a  l'endroit  de  la  fontanelle,  une  corn- 
preffion  allez  forte  pour  porter  le  défordre 
dans  le  cerveau,  ainfi  que  dans  tout  le 
fyflême  nerveux,  &  caufer  les  convullions 
&  la  mort.  Le  tétanos  rc'eft  plus  rare 
chez  les  enfans  blancs  ,  que  parce  qu'on 
en  a  infiniment  plus  de  foin  que  des 
enfans  Nègres  ;  qu'ils  font  logés  dans  des 

maifons 
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maifons  mieux  fermées,  &  incomparable» 
ment  mieux  couverts* 

Cette  Mialadie  n'efl:  devenue  plus  fré* 
quente  fur  l'habitation  dont  parle  M.  Ba~ 
jon  ,  après  la  eoupe  des  bois  de  haute* 
futaie  de  Cayenne  >  que  parce  que  la 
réunion  des  arbres  garantifloît  cet  éta- 
blilTement  des  fortes  brifes,  qui  dans 
cette  Colonie  viennent  conftamment  du 
coté  de  la  mer  (9). 

C'efl:  à  la  fraîcheur  de  l'air  qu'efl  due 
cette  funefte  différence,  &  non  à  une  mau* 
vaife  qualité  de  cet  élément ,  a  Pa&ioa 
duquel  tout  eft  également  fournis.  A  la 
mer ,  il  n'efl:  chargé  d'aucune  émanation 
mal-faifante*  comme  on  l'a  cru  dans  des 
temps  plus  reculés  ;  c'eft  au  contraire  le 
meilleur  que  Ton  puifTe  refpirer  dans  route 
la  zone  torride  ,  ainfî  que  je  l'ai  démon- 
tré (10);  &  ce  qui  ne  îaiiïe  aucun  doute 
à  cet  égard  ,  c'eft  «  que  les  grands  btefféi 

(?)  Maladies  des  Nègres ,  page  9. 

(10)  Page  17  de  mes  Ôbfervarions  générale!. 
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àc  l'cfcadre  de  M.  Vaché,  dajteiTnde, 
qui  ont  été  débarques  ,  orirtous^u  pres- 
que tous  péri  du  tétanos ,  tanâjs  que  de 
ceux  que  les  circonftances  oule  hafard 
ont  fait  relier  à  bord ,  il  en  eft  guéri 
un  plus  grand  nombre)?  (nj.  Ces  ob- 
fervations  font  conformes  à  tout  ce  que 
le  Docteur  Lind  a  écrit  fur  ce  fujet. 

Les  Auteurs  cités  dans  le  Projet  d' ' ins- 
truction fe  contredifent  fi  manifeftement , 
que  M,  Bajon  dit,  page  17:  «Il  (  le 
tétanos  )  eft  plus  fréquent  fur  les  hau- 
teurs ou  petites  montagnes,  où  l'on  re- 
çoit directement  l'air  de  la  mer ,  que 
dans  les  habitations  baffes,  &  garanties 
de  cet  air  par  des  montagnes  ou  des 
bois  »  ;  &  M.  Poupée  De/portes,  page  18, 
dit  au  contraire  ,  «  qu'à  Saint-Domingue 
cette  maladie  eft  plus  commune  dans  les 
endroits  marécageux».  Il  eft  vrai  que 
M.  De/portes  ne  pouvoit  guères  obferver 
le  tétanos  ailleurs  que  dans  les  lieux  bas, 


(1 1  )  Pages  Z48  8c  149  de  mes  Obferyations  géne'rales. 


fur  k  Tétanos*  33 1 

£uifque  la  ville  qu'il  habitoit  à  Saint- 
Domingue  ,  &  t hôpital  qu'il  y  a  fait  conf 
truite,  &  où  il  a  exercé  jufqu'à  fa  mort 
font  également  très-voifins  des  marais  ; 
vice  de  fituation  que  j'ai  fait  connoître 
dans  mes  Obfervations  générales  (12.), 
&  qui  auroit  dû  être  connu  du  temps  de 
M.  De/portes*, 

Quoique  le  tétanos  foit  plus  fréquent 
entre  les  tropiques  que  dans  nos  climats  > 
les  Auteurs  cités  dans  le  Projet  d'inftruc* 
itou  (  r  3) ,  fe  font  trompés  en  conudérànfi 
comme  caufe  de  cette  maladie,  «lafiip» 
preflion  des  règles  &  des  lochies  chea 
les  femmes  ,  du  flux  hémorrhoïdal  i 
d'un  cautère  ,  d'un  véficatoire  >  de  tout 
autre  ulcère  habituel ,  de  quelque  partie- 
du  corps,  foit  gonorrhoïque  i  foit  dâr- 
treux ,  foit  de  toute  autre  efpèce ,  de  là 
tranfpiratioii  partielle  ou  locale  de  quel-3 
que  partie  >  comme  des  pieds ,  des  mains* 


(11)  Depuis  la  page  40  jufqu'à  la  page  84. 
(13)  Pages  xi  &  13  du  Projet  d'inftru&ion, 
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des  airelles  ;  telle  efl  encore  la  réper- 
cuffion  d'une  humeur  dartreufe,  galeufe, 
variolique  ,  de  la  rougeole  &  autre  affec- 
tions cutanées*  la  préfcnce  des  vers ,  &c.  >3 
Il  n'appartient  qu'aux  Auteurs  qui  n'ont 
pas  pratiqué ,  de  faire  de  pareilles  mépri- 
fes  &  d'induire  en  erreur,  à  de  grandes 
dirlances  ,  même  des  hommes  instruits. 
On  s'en  convaincra  par  les  détails  fui- 
vans. 

Après  la  fuppreffion  des  règles  &  des 
lochies ,  il  furvient  dans  tous  les  pays 
du  monde  des  maladies  fpafmodiques  , 
quelquefois  même  des  convulfions  ,  mais 
point  le  tétanos, 

A  la  fuppreffion  du  flux  hémorrhoïdal , 
fuccède  l'engorgement  du  foie ,  &  toutes 
les  maladies  qui  dépendent  d'une  bile 
acrimonieufe ,  mais  point  le  tétanos. 

La  fuppreffion  d'un  cautère,  d'un  vé- 
ficatoire  ,  caufe  la  pléthore ,  une  redon- 
dance, une  dilatation  dans  les  fluides, 
des  maladies  plus  ou  moins  graves  en 
raifon  de  la  nature  ,  plus  ou  moins  acri- 
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monieufe  de  rhumcur  à  laquelle  ces  exu- 
toires  donnoient  nTue ,  mais  point  le 
tétanos.. 

Rien  de  fî  commun  que  les  ulcères  (14) 


(14)  J'ai  vu  av«c  d'autant  plus  de  plaifîr  (  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  Mars  17  88  ,  page  430  &  fuivantes  ) 
les  Obfervations  de  M.  Léonard  Gillepjîe  fur  les 
bons  effets  de  l'acide  du  citron  dans  le  panfemenc 
des  ulcères,  &  principalement  de  l'ulcère  putride  ou. 
feorbutique,  que  j'avois,  avant  cette  époque  ,  imprimé 
mes  Obfervations  générales  fur.  les  maladies  des  climats 
chauds. 

Après  avoir  indiqué  dans  cet  ouvrage,  page  1.^7,  les- 
tempéramens  auxquels  conviennent  erTentiellement  les 
acides  végétaux  ,  &  les  cas ,  tels  que  les  fièvres  putrides  Se 
inalignes,  dans  lefquels  ils  doivent  de  toute  néceffité 
être  employés  en  bouTons  ,  j'ai  ajouté  que  l'on  s'en  ferc 
auffi  à  l'extérieur ,  lorfque  la  chaleur  de  la  partie  malade 
eft  trop  confidérable  5  qu'en  tempérant  ,  ils  facilitent 
la  réfolution  ,  &c.  (pag.  Zip  ). 

M.  GilUpfte  reconnoît  aum"  les  bons  effets  de  la  racine 
de  manioc.  J'avois  également  imprimé  (pag;  0,04  du 
même  ouvrage)  ce  parmi,  le  grand  nombre  des  réfolu- 
tifs  que  fourni/fent  ces  trois  parties  du  monde ,  je  n'en 
connois  point  de  meilleur  &  de  plus  commun  que  ,1a-. 
racine  de  manioc  fraîchement  râpée,  &ç.  » 

*  Chirurgien  de  la  Marine,  en  Angleterre y  &  Aide  Chirurgien; 
de  l'hôpital  de  Sainte-Lucie,  pendant  la  dernière  guerre, 
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dans  toute  la  zone  torride,  &  cependant: 

il  n'y  a  peut-être  pas  deux  exemples  de 


Mais  j  pour  guérir  l'ulcère  putride ,  il  ne  fuffio  pas 
toujours  de  corriger  l'humeur  qui  en  découle.  Lorfquô 
les  chairs  s'élèvent  trop  8ç  qu'il  eft  indifpenfable  de 
les  réprimer ,  je  donne  la  préférence  aux  feuilles  de 
l'ane  piléesj  à  celles  du  médecinier,  du  karatas  &  autres 
femblables  (pag.  175;  des  maladies  des  climats  chauds.  ) 

M,  Gillcpjle ,  d'après  l'expérience  des  Nègres  de  Sainté.- 
Lucie,  s'eft  fervi  dans  le  panfement  des  ulcères  feorbu- 
tiques $c  vénériens ,  de  tranches  de  citron  >  il  a  aulTï 
employé  .l'acide  de  ce  fruit,  pur,  ou  étendu  d'eau, 
fuivant  les  circonftances.  Il  ajoure  :  «  le  tétaios  qui 
^voic  fait  périr  au  moins  la  moitié  de  ceux  à  qui  l'on 
fryoit  fait  des  amputations,  n'a  jamais  reparu,  depuis 
que  cette  opérai  ion  a  été  pratiquée  félon  la  méthode  de 
M.  Alençon  ,&  que  Top  s'eft  fervi  de  jus  de  citron. 

M,  Gillepfie  rapporte  à  la  manière  de  panfer  les 
t>lejjfes  le  changement  heureux  qui  s'eft  opéré  à  l'hôpital 
de  Sainte- Lucie.  Cependant  il  obferve  lui-même  que 
la  mortalité  y  devint  excciîive  après  un  ouragan  quj 
^yoit  détruit  prefque  rous.  les  végétaux.  L'expéiience  a 
en  effet  trop  fouvent  démontré  que  ,  lorfque  nous  débar- 
quons nos  malheureux  feorbutiques  dans  des  pays  où 
l'on  ne  peut  leur  procurer  des  fubftances  végétales  & 
animales  fraîches,  ii  eft  impoflîble  de  les  guérir.  La 
guérifon  des  feorbutiques  du  vai/Teau  la  Paix  ,  plufieurs 
fois  citée  daps  mes  autres  ouvrages  &  dans  celui-ci , 
ïie  I^tiîe  aucun  doute  à  cet  égard. 

Mais  ce  n/eft  pas  eintre  les  tropiques  feulement  cjuq 
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tétanos  furveiru  immédiatement  après  la 
cicatrifacion  d'un  ulcère;  encore  dans  ces 
cas  extraordinaires,  la  maladie  doit-elle 
être  rapportée  au  ùétanosjans  plaie ,  ce? 

les- ulcères -ne:  peuvent  être  guéris  que  par  •  l'application». 
des-  fubftances  végétales  fraîches..  En  Europe  fur- 
tout  dans  les  lieux  infalubres  ,  jje  n'ai  obtenu  la  ciçatri- 
fàtion  des  ulcères  putrides  ou  fcorbu tiques ,  qu'en  em- 
ployant la. grande. perftcaire ,  priée  &  appliquée  en  forma 
de  cataplafme,  &.  fur-tout,  en  faifant  entrer  des  fubf-? 
tances  également  végétales  &  fraîches  dans  la  nourriture, 
dès  fujets  attaqués  dé  ce  genre  de  maladie. 

«  Les  liqueurs  fpiritueufes ,  ajoute ■M'.GîIlepJte  ,  furent 
totalement  bannies  du  régime  des  fcorbutiques  j  on  n§ 
leur  fit  prendre  que  du  vin  de  Ténériffe  ou  de  Madère». 

Mais,  tout  vin  eft  un  fpifitUe.ux-,  principalement  ceux 
qu'à  employés  M.  Gillepfie.  Le  vin  eft  mime  fi  indiD 
penfablement  néceflaire ,  comme  fpiritueux  ,  dans  ces 
çirconftances ,  que,  lorfqu'il  a  manqué,  j'y,  ai  fuMitué 
avec  fuccès  un  mélange  de  mm,  de  tafia  ou  d'eau-de. 
vie,  avec  fùrfifante  quantité  d'eau,  de  jus  de  citron  8c 
de  fucre ,  efpèce  de  punch  que  je  n'ai  ceiTé  de  recom- 
mander même  dans  tous,  les  temps- da  fcorbuc. 

Pour  de  plus  grands  détails  fur  lès  acides  végétaux: 
d'entre  les  tropiques  ,  ainfi  que  fur- toutes  les  autres  fubf-' 
eances  qui  peuvent  être  employées  en  médecine  »  &  fubf-. 
tituées  les  unes  aux  autres ,  on  peut  voir  mes  Qbferva-» 
lions  générales  fur  les  maladies  des  climats  chauds ,  depuis, 
la  page  14^  jufques  à  la  page  140. 
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qui  eft  fort  différent ,  tant  pour  le  trai- 
tement que  pour  Pefpoir  de  la  guérifon, 

Si  la  fuppretfion  des  écoulemens  go- 
norrhoïques  çaufoit  le  tétanos ,  les  vaftes 
régions  de  PAfie  ,  de  l'Afrique  &  de 
l'Amérique,  fituéesfous  la  zone  torride, 
nauroient  jamais  pu  être  habitées  ,  les 
hommes  s'y  feroient  détruits  par  l'acte 
même  qui  les  perpétue ,  tant  les  maladies 
vénériennes  y  font  multipliées.  Le  rctanos 
peut  fans  doute  furvenir  a  quelqu'un  qui 
a  la  gonorrhée ,  mais  le  vice  vénérien  n'y 
aura  aucune  part. 

La  gale  ,  &  particulièrement  les  dar- 
tres ,  font  auffi  très-multipliées  dans  toute 
la  zone  torride.  Mais  les  maladies  cuta- 
nées caufent  fi  peu  le  tétanos,  qu'il  eft 
reconnu  des  gens  de  Part,  comme  des 
{impies  voyageurs ,  que  dans  prefque 
toutes  nos  Colonies  la  moitié  au  moins 
de  nos  Soldats  eft  attaquée  de  dartres  ; 

que  ce  vice ,  loin  de  leur  caufer  le 
tétanos  a  fçmble  les  préferver  des  ma!a* 
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dies  inflammatoires  qui  y  font  fi  communes 
&  fi  dangtreufes. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  dans 
les  Colonies  où  les  variations  de  l'air  font 
les  plus  fréquentes  &  les  plus  rapides , 
que  le  paflage  fubic  du  froid  au  chaud 
venant  à  refferrer  ,  a  crifper  les  pores 
de  la  peau ,  une  partie  de  l'humeur  dar- 
treufe  fe  porte  fur  les  organes  de  la  res- 
piration, où  elle  produit,  félon  fon  de- 
gré d'acrimonie  &  la  diverfité  des  tem- 
péramens,  des  rhumes,  des  catharres  , 
des  engorgemens  ,  de  vraies  inflamma- 
tions, quelquefois  même  des  fuppurations 
aux  poumons  ;  mais  ces  affections  n'arri- 
vent ordinairement  qu'aux  fujets  avancés 
en  âge,  chez  lefquels  l'action  vafculaire- 
eft  très-affoiblie ,  &  à  ceux  d'une  niau- 
vaife  conftitution. 

Je  le  répète ,  quand  on  connoît  bien 
les  Colonies ,  &  qu'on  lit  ce  qu'ont  écrit; 
les  Auteurs  cités  dans  le  Projet  d'infime- 
(ion,  il  eft  aifé  de  voir  que  lç  defir  de 
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donner  du  nouveau,  a  fait  préfenrer  les 
cas  les  plus  rares  &  les  plus  extraordi- 
naires,  comme  fe  rencontrant  journelle- 
ment dans  la  pratique  de  médecine.  Cdl 
amfi ,  par  exemple  ,  que  Dafportes  ayant 
vu  un  Nègre  attaqué  du  tétanos  à  la 
fuite  d'une  petite  vérole  ,  a  placé  cette 
maladie  au  nombre  des  caufes  du  téta- 
nos. Cependant  je  n'en  ai  aucun  exem- 
ple ,  je  n'ai  même  jamais  oui-dire  qu'il 
}f  en  eût.  Le  fait  rapporté  par  De/portes 
neft  pas  impoffible;  mais  ce  Médecin 
étoit  fi  peu  praticien ,  qu'on  peut  croire , 
fans  ofFenfer  fa  mémoire  ,  qu'il  a  attribué 
à  l'humeur  variolique  un  effet  qui  étoit 
dû  à  toute  autre  caufe. 

Il  en  eft  ainfi  des  vers.  Nous,  avons 
eu  dans  plufieurs  Colonies ,  notamment 
aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon,  des 
exemples  de  Nègres  écrafés  par  des  pièces 
de  bois  ou  de  maçonnerie,  &  d'autres  tués 
à  la  guerre^  à  Couverture  defquels  on 
a  trouvé  les  interlins  grêles ,  comme  les 
gros  boyaux,  remplis  de  vers;  &  n'ai-je 
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pas  imprimé,  page  77  des  MaIadles  dcS 
Nègres:  «  L'obfervation  démontre  que 
les  Nègres  morts  de  dysenterie  &  de 
diarrhée  même  ceux  qui  font  enlevés 
par  d'autres  maladies  ,  ont  les  intérims 
farcis  de  vers  »  ;  &  page  107  :  «  Nous 
avons  déjà  obfervé  qu'à  l'ouverture  de 
tous  les  cadavres  des  Nègres  morts  de 
maladie  quelconque ,  dans  plufieurs  Co~ 
lonies ,  l'on  trouve  les  intérims  farcis  de 
vers  qui  doivent  leur  exiftence  a  la  nour- 
riture infipide,  non-fermentée,  muqueufe, 
à  laquelle  ces  efclaves  font  bornés  ». 

Enfin  le  Mulâtre  des  Mes  de  France 
&  de  Bourbon,  qui  a  éprouvé  le  tétanos, 
&  que  j'ai  cité  avoit  rendu  par  un 

vomitif,  le  cinquième  jour  de  la  mala- 
die ,  des  vers  par  haut  &  par  bas.  Cette 
maladie  avoit  pour  caufe  la  putridité  des 
humeurs ,  qui  feule  produifit  tous  les  dé- 
fordres.  Si  c'eût  été  les  vers,  les  con- 
vulfions  fç  fer  oient  manifeftées  pendant 
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qu'ils  étoient  encore  dans  l'eftomac  & 
les  intertins;  mais  comme  je  l'ai  rapporté, 
h  tétanos  ne  furvint  que  le  onzième  jour 
de  la  maladie ,  fix  jours  après  l'expulfion 
des  vers  intervalle  pendant  lequel  il 
n'arriva  aucun  accident  grave  &  parti- 
culier. 

Toutes  ces  obfervations  réunies,  prou- 
vent combien  il  eft  important,  dans  la 
pratique  ,  de  ne  s'en  pas  biffer  impofer 
par  des  apparences  trompeufes  ;  de  bien 
diftinguer  la  caufe  majeure  des  caufes 
fecondaires,  qui,  fans  la  première,  refte- 
roient  fans  effet.  Mais  cette  fagacité, 
cette  fineffe  de  tacl  ne  s  acquiert  pas  en 
un  jour  ;  il  faut,  pour  y  parvenir ,  avoir 
de  profondes  connoiffan ces  locales ,  avoir 
beaucoup  vu ,  bien  obfervé  &  long- temps 
pratiqué.  Quelques  détails  fur  ce  fujeé 
rendront  cette  vérité  de  tous  les  temps 
&  de  tous  les.  lieux,  encore  plus  fenfible. 

Dans  toute  la  zone  torride ,  particu- 
lièrement dans  les  établiffemens  les  plus 
voifîns  de  l'équateur,  &  plus,  particulier. 
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renient  encore  dans  ceux  où  la  confti- 
tution  de  Pair  eft  chaude  &  humide,  011 
les  eaux  font  ftagnantes  ,  il  périt  un  très- 
grand  nombre  d'enfans  de  maladies  ver- 
mineufes ,  fur-tout  d'enfans  Nègres,  parce 
qu'ils  fe  gorgent  d'alimens  mal  préparés 
qui  favorifent  la  génération  des  vers.  Ces 
vers  agacent  d'abord,  irritent,  enflam- 
ment ,  percent  même  quelquefois  les  in- 
térims grêles  ,  &  le  plus  fouvent  Vilcum  ; 
il  s'en  fait  dans  les  anfra&uofités  de  tous 
les  inteftins,  comme  des  efpèces  de  pe- 
lottes.  Là,  l'inteftin  fe  diftend ,  le  relie 
du  ventre  paroît  enfoncé,  la  douleur  eft 
des  plus  aiguës,  la  fièvre  des  plus  vives, 
le  pouls  ferré,  inégal  &  fouvent  inter-, 
mittent  ;  le  malade  rend  par  le  vomiflè- 
mentlerefte  des  digeftions,  puis  des  ma- 
tières chyleufes  &  enfui  te  bilieufes  ;  les 
convulfions  fuccèdent,  les  yeux  s'étei- 
gnent, les  extrémités  deviennent  froides, 
les  fyncopes,  les  convulfions ,  les  foible-ffes 
fe  rapprochent ,  &  le  malade  périr. 
A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  trouye 


/ 


Obfervatïons 

Une  ou  plufieurs  portions  du  canal  intes- 
tinal rétréci,  prefque  entièrement  fermé 
au-deflus  de  l'obftacle  ,  enflammé ,  gan-* 
grené  en  divers  endroits ,  &  percé  en 
d'autres.  On  trouve  âuffi  des  volvulus  ou 
invaginations  d'intefcins ,  de  fix,  fept  & 
huit  pouces,  &  quelquefois  dans  cinq  à 
fix  endroits  différens. 

Tout  cela  ne  reffembîe  point  au  tétanos; 
il  eft  même  très-rare  que  les  malades  en 
périfTent,  fi  le  Médecin  a  été  appelé  à 
temps,  qu'il  ait  connu  la  maladie,  qu'il 
ait  administré  fur-tout  une  ou  plufieurs 
fois  ,  l'ipécacuanha  comme  vomitif;  pour 
boifTon  ,  la  limonade  aiguifée  de  tartre 
fiibié ,  ainfi  que  la  moufle  de  Corfe  & 
autres  anti-vermineux»  Je  fuis  même  par- 
venu à  prévenir  les  maladies  Vermineufes 
&  leurs  terribles  effets  >  par  les  prépara- 
tions aloëtiques  &  les  fpiritueux  (16). 

Quoiqu'il  foit  très-rare  que  l'irritation 

(16)  Page  191  &  1 9  3  de  mes  Obfervàtions  géné- 
rais fur  les  maladies  des  climats  chauds. 
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fcerveufe ,  fuite  de  l'ivreiïe ,  aille  juf- 
qu'aux  convuliions,  je  vais  en  examiner 
les  effets. 

Dans  toute  îa  zone  torride,  les  Nè- 
gres ,  &  même  les  Matelots  &  les  Soldats , 
abufent  exceffivement  des  liqueurs  fer- 
mentées ,  les  plus  fortes  &  les  plus  nou- 
velles ;  ils  boivent  fur-tout  avec  profufion , 
le  tafia ,  ou  farak  ,  félon  les  lieux  où  ils 
fe  trouvent.  Ces  liqueurs  rapprochent  les 
élémens  des  fibres  des  organes  de  la  di- 
geftion  ,  introduifent  à  la  place  du  fluide 
qui  les  unit ,  une  matière  acre  qui  pro- 
duit la  rigidité  &  la  roideur  :  le  mou- 
vement des  liqueurs  augmente  ,  le  pouls 
devient  fréquent,  l'imagination  bouillante; 
les  excrémens  font  long-temps  retenus 
dans  les  inteftins;  &  pour  peu  que  le 
tempérament  du  fujet  foit  irritable,  que 
la  crapule,  &  fufage  pernicieux  des  li- 
queurs fortes  foient  continués,  férétifme 
de  l'eftomac  furvient  ;  ce  vifeère  eft 
prefque  tout  nerveux,  car  une  des  bran- 
ches de  la  huitième  paire,  après  avoir 
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touvert  cet  organe  principal  de  fes  ra- 
mifications, fe  joint  au  nerf  intercoftal; 
y  établit  une  fympathie  ,  par  laquelle 
f  érétifme  fe  propage  à  tout  le  fyftême 
nerveux  ;  de  lk  la  petitefTe  du  pouls ,  ce 
mal-être  indicible,  ces  anxiétés,  ces  vo- 
milTemens  continuels  &  ces  frilTons ,  fymp* 
tomes  précurfeurs  de  l'inflammation  com- 
mençante. Alors  la  circulation  fe  ralentit 
en  plusieurs  endroits , .  &  il  fe  fait  des 
congédions. 

Si  le  point  principal  de  l'inflammation 
s'étend  du  côté  du  diaphragme,  les  ma- 
lades ne  refpirent  que  de  la  poitrine  ;  les 
hypocondres  font  refferrés ,  les  yeux  étin- 
ceîans  Ôc  le  regard  furieux.  Si  au  contraire 
c'eft  du  coté  du  foie  que  fe  font  les 
grands  défordres ,  ce  vifcère  fe  tuméfie, 
fa  région  s'élève  au  lieu  de  fe  concen- 
trer, comme  dans  le  premier  cas;  la 
jaunùTe  fe  manifeire  ,  viennent  enfuite 
des  angoilTes  ,  des  coliques  avec  des  dou- 
leurs très-vives  dans  toute  la  région  hy- 
pocondriaque, le  hoquet,  les  meuvemens 

fpafmodiques, 
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fpafmodiques  ,  les  fonbrefàuts ,  &  enfin 
les  cpnvulfions, 

Dans  tous  ces  cas  la  peau  e&  séché  > 
brûlante ,  &  il  y  a  prefque  fuppreffion 
des  urines.  A  raifon  de  l'extrême  fen- 
fibilité  des  parties,  les  douleurs  font 
des  plus  aigtlës  j  &  elles  fe  font  toujours 
fentir  plus  vivement  toutes  les  Fois  que 
le  malade  touffe,  qu'il  prend  fes  alim'ens, 
&  qu'il  fait  des  efforts  pour  aller  à  la 
garde-robe  ;  ou  voit  enfin  fe  manifelter 
tous  les  effets  d'une  bile  brûlée  par  la 
chaleur4  excemVe'des  parties  ;  les  douleurs 
font  infupportables ,  les  eonvulfions  fe 
rapprochent  ,  deviennent  ùniverfeîîes  , 
comme  dans  le  tétanos,  &  le  malade 
périt  dans  l'état  le  plus  violent. 

Les  détails  fu'ivans  prouveront  que  les 
grands  accidens  &  la  mort  des  malades, 
attaqués  de  cette  efpèce  de  eonvulfions  , 
ont  plutôt  peur  caufe  le  mauvais  trai- 
tement que  rivrefiè, 

Le  feul  malade  que  j'aie  encore 
Vu  attaqué  du  técaiïos  accidaitd  pour 
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avoir  abufé  des  liqueurs  fortes ,  fut  un 
Canonier-Bombardier  (17),  homme  de 
la  plus  haute  ftature  ,  fort ,  vigoureux  , 
&  d'un  tempérament  fanguin,  qui,  à  la 
fuite  d'une  ivreffe ,  avoit  été  pris  d'un 
mal  de  gorge  &  d'une  douleur  d'eflomac. 
Le  foldat  attaché  a  cette  compagnie  en 
qualité  de  Chirurgien ,  avoit  vu  adminis- 
trer, avec  le  plus  grand  fuccès,  l'émé- 
tique  comme  vomitif  dans  les  faunes 
inflammations  de  la  gorge,  les  efquinan- 
cies  humorales  &  autres  çai  même  genre  , 
dans  lefquelles,  en  évacuant  les  humeurs, 
il  faut  encore  foîliciter  l'action  des  vaif- 
feaux  j  qui  dans  ce  cas  font  plutôt  relâchés 
qu'en  érétifme  :  il  promit ,  pour  fe  faire 
valoir,  à  fes  Officiers  &  au  malade,  de  le 
guérir  en  deux  jours ,  s'il  vouloit  con- 
fentir  à  ne  point  aller  à  l'hôpital ,  &  à 
prendre  l'émétique  ;  mais  ce  vomitif, 
adminiftré  aux  cafernes,  produifit  des 
défordres  affreux. 


(17)  A  l'Ifle  de  France. 
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tes  vifcères  du  bas-ventre ,  déjà  dans 
le  plus  grand  érétifme,  s'enflammèrent 
au  pohic  que,  quelques  heures  après,  ce 
malheureux  tomba  dans  l'état  violent  de 
convulfions  générales  dont  je  viens  de 
parler  ;  rien  ne  put  adoucir  fes  tour-- 
mens.  Il  mourût  trente  fîx  heures  après1 
l'adminiflration  de  l'émétique.  Cette  ob- 
fervation  eft  parfaitement  conforme  k 
ce  que  j'ai  imprimé  pages  54,  &  5  5  des 
maladies  des  Nègres. 

S'il  eût  été  fait  h  ce  Bombardier  uti 
nombre  de  faignées  proportionné  à  fes 
forces,  a  la  nature  &  à  l'intenfité  de  fort 
inflammation  ;  fi  on  lui  eût  fait  boire  feu- 
vent,  foit  de  l'eau  dégourdie  chargée 
des  principes  de  la  boufache3  ou  des  fleurs 
pectorales  par  infufion ,  foit  une  limonade 
légère ,  avec  l'attention  de  lui  en  donner 
peu  à  la  foisj  afin  d'éviter  le  vomiilement, 
qui  dans  ce  cas  fuit  toujours  la  moindre 
furcharge  de  l'efbmac  que  les  bains  au 
degré  16  therm.  de  Réaum.  &  les  la- 
vemens  adoucilfans  eufTenc  été  employés . 

K  2  ' 
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en  un  mot ,  fi  on  eût  fait  le  traitement 
de  fa  maladie ,  les  convulfions  ne  feroient 
point  furvenues:  Ce  malheureux  fut  in- 
cendié  avec  le  remède  qui  étoit  le  plus 
contraire  à  fon  état. 

Dix-huit  heures  après  fa  mort,  il  fut 
ouvert.  On  aura  peine  a  croire  que  la 
main  ne  pouvoit  encore  que  difficilement 
foutenir  la  chaleur  qui  s'étoit  confervée 
entre  le  foie  &  l'eftomac.  Les  tuniques 
de  ce  dernier  vifcère  étoient  d'un  ronge 
brun  &  confidérabîement  épaiffies  par 
l'inflammation  ,  qui  s'étoit  propagée  à 
tout  le  canal  intestinal,  au  point  que  dans 
plufieurs  endroits  les  intertins .  grêles 
étoient  tellement  rétrécis  ,  que  leur  ca- 
libre auroit  à  peine  admis  le  tuyau  d'une 
plume. 

Cette  obfervation,  que  fai  déjà  rap- 
portée dans  mon  Ouvrage  furies  Maladies 
des  Nègres ,  préfente  le  feul  exemple  de 
tétanos  accidentel ,  a  la  fuite  de  l'inflam- 
mation du  foie,  que  j'aie  rencontré  dans 
te  cours  d'une  longue  pratique,  encore , 
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comme  on  vient  de  le  voir,  dut-il  être 
plutôt  rapporté  au  traitement  qu'à  l'a 
maladie  même.  C'eft  pourquoi  je  ne  con- 
fidère  les  inflammations  des  vifeères  du 
bas-ventre,  entre-  les  tropiques,  que 
comme  des  caufes,  capables,  à  la  vérité, 
de  produire  des  convulfions  ,  mais  très- 
rarement  le  tétanos ,  kv  moins  qu'un  mau- 
vais traitement  n'augmente  f  intenfité  de 
ces  caufes.. 

Ce  qui  me  paroit  plus  décifîf  encore, 
s'il  eft  poflible  ,  c'eft  que  le  tétanos  le> 
plus  deitruéteur,  celui  qui  furvient  k  la 
fuite  des  bîeftures,  celui  auquel  les  Mé— 
decins  les  plus  éclairés  n'ont  pu  arracher 
jufqu'ici  qu'un  petit  nombre  de  victimes,, 
commence  toujours  par  une  légère  diffi- 
culté d'avaler  ,  un  petit  embarras  dans, 
le  mouvement  de  la  langue  ,  fur-tout  dans 
celui  des  mufcles  de  la  mâchoire  infé«- 
•  rieure  ;  &  cela  deux ,  trois,quatre ,  &  quel-- 
quefois  même  cinq  jours-,  avant  que  les. 
mufcles  de  la  poitrine  entrent  en  con- 
traction %  &  fuccelfivement  ceux  ;  de  h. 
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.tête,  du  col  &  de  l'épine  , -tandis  a,u 
contraire  que  les  convulflons  qui  furvien- 
nent  dans  les  grandes  inflammations  ;  fon- 
de Teftamac,  foit  du  foie  6V  des  autres 
y  fcères  de  l'abdomen  ,  commencent  or- 
dinairement.par  les  mufclesdu  bas  ventre, 
&  gagnent  fucceffîvement  ceux  de  la  mâ- 
choire inférieure  de  tout  le  refte  du 
corps.  • 

Mais  il  arrive  quelquefois  fous  la  zone 
£orride,  principalement  à  la  côte  de^Ço- 
romandel  ce  à  l'IAe  de  Ceyîan  ?  qu'après 
les  pluies  froides  des  orages  ,  après  le 
palïage  à  gué  des  rivières  dans  les  marches 
forcées  des  troupes  ,  les  pores  fe  refTe r- 
rant  tout  -  à  -  coup  ,  la  tranfpiration  fe 
porte  brufquement  fur  la  région  épigaf- 
tri  que  &  toutes  les  parties  précordiaîes  ; 
prefqu'aufli-tot  les  fymptQmes  du  chola\.- 
morbus  le  plus  formidable  fe  manifef-lent  ; 
la  tenflon  &  la  douleur  dans  toute  la  ré- 
gion épigaftrique  font  extrêmes  ;  on  brûle 
à  l'intérieur,  tandis  qu'on  a  un  froid 
exceffif  au  dehors,  fur  -  tout  aux  extré- 
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mités  ;  les  vomiflemens  font  prefque  con- 
tinuels :  dans  les  efforts,  le  diaphragme 
fe  contra&e  avec  une  telle  violence ,  qu  il 
comprime  &  refoule  tous  les  vifcères  du 
bas-ventre.  Les  fonctions  en  font  arrêtées  ; 
le  pouls  s'échappe  fous  les  doigts  ;  les 
crampes,  les  contractions  douloureufes 
des  mufcles  du  gras  des  jambes,  les  dou- 
leurs vives  ,  la  tenlîon  de  tout  l'abdomen , 
les  anxiétés ,  le  hoquet ,  les  déjections 
par  haut  ôc  par  bas ,  prefque  continuelles  , 
de  matières  vertes ,  quelquefois  noires  éc 
fétides  ;  la  pâleur  ,  l'altération  de  la  phy- 
fionomie,  les  contractions  des  membres, 
les  fueurs  froides  ,  les  cardialgies  fou- 
droient quelquefois  le  malade  en  moins 
de  14,  18  &  ix  heures. 

Ce  font  ces  derniers  accidens  qui  en 
ont  impofé  h.  M*  Lavo ,  &  qui  lui  ont 
fait  donner  à  cette  maladie  le  nom  de 

tétanos  ,  en  les  confondant;  l'une  avec 
l'autre  (18)* . 


(i8)  Dans  uu  Mémoire  <jui  m'a  écé  communiqué. 
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Le  cholcra-morbus  a,  comme  toutes 
les  maladies  9  fes  nuances  &  fes  degrés, 
qui  tiennent  principalement  dans  cette 
•  çirconftance,  à  la  difpoficion  du  moral 
du  fa  jet,  à  fon  tempérament ,  à  l'état 
dans  lequel  fe  tronvoient  fes  humeurs, 
Jtajrfque  la  canfe  déterminante  de  la  ma- 
ladie a  agi  fur  lui  ;  à  la  durée  de  cet 
aclion  ;  enfin,  au  plus  ou  moins  de  pré>- 
cautions  qui  ont  été  prifes  pour  en  re-? 
tarder  ou  en  empêcher  l'effet.  C'eft  de 
,  ce  concours  de  cirçonftances  ,  plus  ou 
moins  diverfifiées  ,  que  dépendent  tou- 
jours  le  nombre,  l'intenfité  des  fymp,- 
fûmes  &  la  gravite*  des  accidens  ,  d'après 
îefquels  la  nature  du  traitement  doit  êtr§ 
.  déterminée, 

Lorfque  les  fymptômes  font  modérés, 
qu'il  y  a  peu  de  déjeclions,  qu'elles  ne 
font  point  de  mauvaife  qualité  ,  quelques 
praticiens  donnent  à  cette  maladie  le  nom 
de  crampe  sèche ,  fans  doutç  parce  que 
dans  certaines  Colonies  on  donne  au 
tétanos  le  nom  de  crampe,  ou  biçn  \ 
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caufe  des  crampes  &  des  contrarions 
4es  mufcles  des  jambes;  peut-être  auffi 
veut-on  défigner  fous  cette  dénomination 
le  mal  de  ventre  fie ,  maladie  beaucoup 
plus  fréquente  aux  Indes  orientales  que 
dans  les  autres  parties  de  la  zone  torride, 
&  qui  eft  partout  des  plus  dangereufes, 
lorfqu'elle  furviçnt  après  qu'on  a  dormi 
,  fur  la  terre  ,  ou  après  qu'on  a  pris  im- 
modérément des  liqueurs  nouvellement 
diftillées  ;  ou  enfin ,  après  s'être  épïiîfç 
avec  les  femmes. 

Mais  le  peu  de  durée  de  la  maladie 
dont  parle  M.  Lavo  ,  &  la  facilité  avec 
laquelle  il  la  guérit,  prouvent  que  ce  n'eft 
point  le  tétanos ,  mais  plutôt  un  choiera* 
morbus  léger,  une  inflammation  com- 
mençante du  duodénum,  dont  la  gravité, 
je  le  répète ,  eft  toujours  proportionnée 
aux  caufes  qui  la  produifent ,  &  à  l'état 
moral  &  phynque  du  fujét  qui  l'éprouve. 

Ceft  par  l'examen  des  caufes  ,  des 
îymptùmes  ,   des  àceidçns  &  de  leur  i 
çnfemblc ,  que  l'homme  de  l'art  diftingn© 
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ces  fortes  de  convulsions  de  cell*  qui 
cara&érifent  le  tétanos,  de  celles  qui 
attaquent  les  hyftériques  ,  les  hypocon- 
driaques, les  épileptiques ,  ainfi  que  des 
affections  comateufes  &  autres. 

Ces  diftinctions  font  fi  effentielles  dans 
la  pratique  ,  que  c'eft  d'après  elles  que 
le  traitement  doit  être  déterminé;  ainfi, 
par  exemple,  dans  le. cas  du  choiera* 
piorbus  léger,  les  délayans  ,  les  adoucif- 
fans  ,  le  petit  lait ,  une  limonade  légère, 
l'eau  panée  ,  avec  quelques  lavemens  émoi- 
liens,  &  enfuite  de  légers  évacua ns,  tels 
que  la  caffe  &  la  manne ,  fuffifent  ordi- 
nairement pour  opérer  la  guérifon. 

Mais  fi  des  caufes  morales  ,  des  irré- 
gularités dans  le. régime  &  dans  la  con- 
duite ont  déjà  diffipé  une  très  -  grande 
quantité  d'efprïts  ,  les  vaifTeaux ,  les  nerfs 
fur-tout  ,  ne  transmettant  plus  que  des 
fluides  altérés  &  dépravés  ,  les  principaux 
organes  de  la  vie  font  eux-mêmes  violem- 
ment menacés  de  perdre  entièrement  leur 
action  ;  delà ,  la  petitelle  §ç  la  çonçen- 
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tratiôn  du  pouls  ,  le  froid  exceffif  des  ex* 
trémités,  l'altération  de  la  phyfionomie, 
les  fiacopes  &  tous  les  fymptômes  ef- 
fraya ns  d'une  inflammation  maligne,  des- 
quels j'ai  fait  1  enumération  ,  &  qui  at- 
taquent ordinairement  les  cacochymes  , 
les  valétudinaires  &  les  intempérant 

Les  premières  indications  à  remplir 
dans  un  péril  auffi  éminent ,  font  de  cal- 
mer les  mouvemens  défordonnés  des 
nerfs ,  de  s'cppofer  aux  progrès  de  la  dé- 
térioration de  Fofprit  vital,  d'adoucir 
les  matières  irritantes, .&  en  même  temps 
4e  fouterar  les  forces. 

On  emploie  à  cet  effet  des  bohTons 
acidulées  tièdes  ,  des  frictions  sèches  , 
principalement  fur  les  extrémités  ,  des 
bouteilles  remplies  d'eau  chaude  ;  on. 
applique  des  flanelles  imbibées  dans  les 
infûfioqs  émollientes  &  calmantes  ;  mais 
dans  ces  cas  extrêmes ,  ces  moyens,  quoi- 
qu'utiles,  font  infuiïifans.  Les  évacuans 
feroient  directement  contraires  ;  en  exci- 

m 

tant  de  nouvelles  contrarions ,  ils  déter- 
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mineroient  Pafïluence  du  fang  vers  les 
parties  aff  e&ées,  en  augmenteraient  les 
défordres  ,  &  hâteroient  la  fin  du  malade. 

Cette  cruelle  pofîtion  ne  donnant  pas 
le  temps  d'attendre  que  les  premières 
voies  foient  évacuées ,  la  violence  des 
fymptomes ,  &  fur-tout  les  vomiffemens 
obligent  de  recourir  au  plus  tôt  à  Popium , 
adminiftré  avec  les  précautions  que  j'ai 
recommandées  dans  mes  obfervations 
générales,  pages  1^  &  fuivantes ,  toute- 
fois en  obfervant  que  dans  ces  cas  extraor- 
dinaires où  la  vie  efl  en  grand  danger, 
le  remède  doit  être  employé  à  plus  forte 
dofe  que  je  ne  Pai  indiqué  \  &  dans  cette 
conjoncture  délicate  je  préfère  à  l'opium 
la  liqueur  anodine  ou  laudanum  liquide 
àzSydtnham  (19),  d'abord  à  la  dofe  de 
douze,  dix-huit,  ou  vingt-quatre  gouttes, 
fuivant  l'âge  &  la  force  du  fujet. 

JLa  dofe  déterminée  fera  enfuite  aug* 


(19)  Voyei ,  Chapitre  VIII.  de  ces  Obfervations 
la  préparation  de  la  liqueur  anodine  ou  laudanum  liquide 
lie  Sydenham. 
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tnentée  ou  diminuée ,  &  les  intervalles 
rapprochés  ou  éloignés ,  félon  que  le 
remède  produira  plus  ou  moins  d'effet; 
il  faut  aulïi  Padminiftrer  en  lavemens, 
fur-tout  fi  les  vomiflemens  font  conti- 
nuels ,  avec  l'attention  alors  d'en  em- 
ployer le  double. 

Il  eft  très-rare  que  l'état  du  malade  ne 
néceiïîte  pas  une  augmentation  graduée 
de  ce  remède,  &  qu'on  ne  foit  pas  obligé 
d'en  employer  une  grande  quantité  :  je 
fais  auffi  appliquer  fur  l'eflomac  une  rôtie 
au  vin  chaud  avec  les  épices  &  l'opium, 
épithême  que  je  renouvelle  toutes  les 
quatre  heures. 

Mais  dans  le  cas  où  il  s'agit  fur-  tout 
de  folliciter  le  cours.de  l'efprit  vital,  il 
eil  indhpenfable  d'appliquer  en  même 
temps  des  véiicatoires  aux  jambes  ;  le  fel  * 
des  cantharides  ,  en  pénétrant  le  fyfiênie 
nerveux,  fait  une  révuliion  favorable. 

Ne  perdant  jamais  de  vue  la  caufe  4e 
la  maladie,  je  fais  aufîi  prendre  avec 
fuccès  depuis  dix  jufqu'k  vingt  gouttes 
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d'alkali-volatil  dans  quelques  cuillerées  de 
tifane  chaude  ;  & ,  fuivant  les  effets  de 
ce  remède,  l'enfemble  des  circonstances, 
&  fur-tout  la  tranfpiration  plus  où  moins 
abondante,  je  le  répète  plus  ou  moins. 
Les  finapifmes  &  autres  ftimulans,  appli- 
qués en  cataplafmes  à  la  plante  des  pieds, 
font  encore  un  bon  effet. 

Lorfque  la  maladie  fe  termine  heu- 
reufement,  les  (ymptômes  deviennent  peu 
à  peu  moins  effrayans.  Je  diminue  dans 
la  même  proportion  la  dofe  de  l'opium , 
ôc  dès  que  les  grands  accidens  font 
parlés,  je  foutiens  les  forces  avec  une 
tifane  de  pain  ce  quelques  gouttes  de 
liqueur  anodine  &  Hoffmann  ;  je  n'en 
viens  aux  purgatifs  qu'avec  la  plus  grande 
circonfpection ,  encore  y  fais-je  mettre 
'le  plus  fouvent  de  fix  à  huit  gouttes  de 
laudanum  liquide.  La  thériaque,  la  con- 
fection d'hyacinthe ,  le  diafeordium  , 
peuvent  alors  être  administrés  ;  mais  ce 
ne  doit  être  qu'avec  beaucoup  de  fageffe 
&  de  précaution* 
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Je  n'ai  cefîe  de  recommander  l'exa- 
men le  plus  attentif  des  caufes  qui  pro- 
duifent  le  chohra-morbus  •  les  détails 
contenus  dans  la  note  fuivante  en  feronc 
fentir  l'importance  (^o). 

(20)  J'arrivai  au  Cap  François ,  Ifle  Saint-Domingue, 
en  Janvier  1777  :  l'on  m'avoic  retenu  pour  quelques 
jours  un  logement  garni  chez  le  fieur  Brotrf,  Perruquier. 
M.  Senne,  Chirurgien-Major  de  la  Marine  &  du  vaif- 
feau  de  Roi  fur  lequel  j'étois  palTé  dans  cette  Colonie, 
avoir  occafion  de  me  venir  voir  tous  les  jours.  Le 
fieur  Brotel  avoit  alors  une  fièvre  tierce,  pour  le  trai- 
tement de  laquelle  deux  Chirurgiens  afiociés,  qui  avoient 
fa  confiance,  lui  faifoient  prc-ndre'une  très-grande  quantité 
de  quinquina ,  &  le  purgeoient  alternativement. 

Ce  traitement  qui  ne  convient  dans  aucun  pays  du 
inonde,  convenoit  encore  moins  à  Saint-Domingue. 
La  fièvre  ne  guérifloit  pas  ,  les  frilTons  devenoient ,  au 
contraire  ,  de  jour  en  jour  plus  longs  &  plus  inquiétans, 
ainfi  que  les  vomiflemens.  M,  Senné ,  à  qui  j'avois  fait 
part  de  mes  craintes  à  cet  égard  ,  après  avoir  repré- 
fenté  plufieurs  fois  à  la  femme  du  fieur  Brotel,  que  ce- 
traitement  deviendroit  funefte  à  fon  mari ,  m'en^a^ea 
à  joindre  mes  repréfentations  aux  fiennes.  Mais  la  pofi- 
tion  de  M.  Senne  &  la  mienne  étoient  tout-à-fait  dif- 
férentes :  on  n'eût  pas  écouté  un  Médecin  arrivant  dans 
la  Colonie;  chacun  craint  de  l'employer  le  premier  : 
auflî ,  loin  de  me  permettre  la  moindre  obfervation ,  ;e 
me  contentai  de  gémir  en  fecret  &  m'impofai  le  filcnce 
le  plus  rigoureux. 


i6o  Obfevv  citions 

On  a  vu  M.  Bajon  avancer  que  le 
tétanos  n'a  lieu  à  Cayenne  que  fur  les 

Mon  logement  étant  prêt ,  je  quittai  ta  maifon  du 
fieur  Brotel.  J'avois  eu  déjà  occafîon  de  traiter  avec 
fuccès  quelques  maladies  gt'aves  5  le  public  commençoit 
à  me  voit' avec  plaifir;  j'étois  même  très-occupé  ,  lorfquc, 
dans  les  premiers  jours  de  Mars  ,  l'on  vint  me  chercher 
au  plus  vîte  pour  aller  voit  le  fleur  Brotel  qui  avoir  des 
vomiftemens  continuels ,  une  douleur  très-vive  dans  tout 
le  bas-ventre,  &  principalement  au  creux  de  l'eftornac.  On 
lui  avoit  fait  prendre  une  grande  quantité  d'opium  , 
mais  rien  abfolurrient  rie  paiïbit  ,  ni  en  boiffon  ni  eu 
lavement.  Les  mufcles  aU  bas -ventre  entroient  en  cdn- 
traclion  *  &  en  convulfion  avec  Une  relie  force  ,  que 
les  vifeères  de  cette  capacité  étoient  comprimés  &  réduirs 
à  un  très-petit  volume  ,  pendant  la  convulfion  qui  duroit 
enviton  deux  minutes ,  &  revenoit ,  à-peu-près ,  tons 
les  quarts  d'heure.  Le  pouls  étoit  peu  fébrile,  dur, 
petit ,  ferré  dans  les  intervalles  -,  ma«  il  difparoiffoit 
entièrement  dans  le  temps  de  la  ctife.  Alors  les  mufcles 
du  vifage  entroient  aufli  en  convulfion  ,  ceux  des  bras 
&  des  jambes  fe  contraftoient  également  avec  force  ; 
la  phyfionomie  s'altéroit  fenfibîement. 

Le  malade,  né  dans  une  des  provinces  méridionales  de 
France,  de  petite  (raturé,  d'une  complexion  maigre,  un 
peu  pâle,  ayant  les  vaifTeaux  très-exprimés  ,  jetoit  les 
hauts  cri,.  Mon  ancien  voifinage  m'avoit  mis  a  portée 
de  favoir  que  le  fleur  Brotel  ne  buvoit  dans  fa  maifon 

*  C  es  contrariions  avoienc  beaucoup  Ac  rapport  av..  telles 
ou'cprouYent  les  fermes  dans  l'accouchement. 

ÇGLCS  ) 


fur  le  Tk'anâSè  !<->£ 
c&tès  ;  qu'on  ne  le  voit  jamais  dans  Vin~ 
térieur  des  terres  §  à  huit ,  dix  ou  dou^e  . 

-'  r 

que  du  vin  noùveaii.  La  técolte  avoit  été  cette  années 
là  très-abondante.  On  en  avoit  tranfporté  unfe  fi  grande 
quantité  à  Saint-Domingue;  qu'il  étoit  au  Cap  à  quarante 
livres  la  banque  ,  atgent  des  Colonies.  Mais  les  vins, 
nouveaux,  donc  la  partie  tartareufe  n'efl:  pas  exadîemenc 
combinée  avec  les  autres  principes  conftituans  *  confetvenc 
une  âpreté  ,  qui  feule  auroit  été  capable  d'occafîonner 
à  un  xonvalefcént  les  accidens  graves  qu'éprouvait  le 
fieur  Brotel.  J'ordonnai  fur  le  champ  la  faignée  &  les 
bains ,  qui  furent  aufii^tô:  admirnftrés  en  ma  préfence.  Lé 
fang  étoit  fec  &  fort  confiftant  ,  quoique  le  fîëur  Brotel 
fut  anciennement  arrivé  dans  la  Colonie.  Le  pouls  corn* 
mença  à  fe  développer  ;  je  préferivis  une  féconde  faignée 
qui  fut  faite  dans  le  bain. 

Le  malade  eut  Un  calme  de  près  de  trois  quarts  d'heure  „ 
après  lequel  il  furvint  de  fortes  crifes.  Je  preferivis  une 
troifième  faignée  qui  fut  beaucoup  retardée  par  des  motifs 
que  je  vais  rapporter. 

La  femme  du  four  Brotel,  très-avancée  dans  fa 
groffelfë,  avoit  déjà  reifenti  les  premières  douleurs  de 
l'accouchement.  Elle  avoit  auprès  d'elle  Madame 
Lemoine,  Sage -Femme  brévetée  du  Roi.  Son  état,  ' 
joint  à  la  crainte  de  perdre  fon  mari,  la  mit  elle-même 
dans  le  plus  grand  danger.  Les  convulfions  du  fient 
Brotel  fe  rapprochoient.  Rien  ne  palfoit ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  ni  en  boifTon  ni  en  lavement j  feS 
cris  redoublés  étoient  prefque  continuels;  on  accoures 
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lieues  de  ces  mêmes  côtes ,  &  en  inférer 

que  c'eft  à  l'air  de  la  mer  qu'on  doit 


Ae,  toutes  parts  &  même  de  fort  loin  ,  de  force  que  la 
maifon  &  le  voffinage  étoient  remplis  de  monde.  Il  eft 
bon  d'obferver  que  la  faignée  n'écoit  plus  de  mode  & 
que  la  purgation  feule  étoit  accueillie  *.  Déjà  le  public 
rnurmuroit ,  les  deux  femmes  s'opposèrent  même  abfo- 
lument  à  une  plus  grande  quantité  de  faignées,  à  moins 
d'une  confultation  du  plus  grand  nombre  de  Médecins 
qu'on  pourroit  réunir.  C'étoit-là  le  cri  de  la  femme  dit 
fieur  Brotel;  mais,  dans  le  fait,  c'étoit  l'avis  du  Mé- 
decin Monaix  feul ,  que  la  Sage-Femme  vouloit  avoir , 
parce  qu'il  avoit  la  réputation  de  n'être  pas  partifan  de 
la  faignée. 

La  conviction  intime  où  j  étois  que  j'avois  bien  va 
l'état  du  malade,  l'humanité,  peut-être  aufli  mon  amour- 
propre  blefle ,  me  déterminèrent  à  aller  moi-même  à 
minuit  prier  M.  à-.  L'Etang  %  Médecin  du  Roi  des  Cayes, 
arrivé  au  Cap  depuis  peu  de  jours,  de  fe  réunir  à  nous; 
il  y  vint  fans  difficulté.  J'avois  étudié  avec  M.  de  l'Etang; 
nous  devions  avoir  les  mêmes  principes.  Je  me  flattai 
qu'il  verroit  la  maladie  du  même  œil  que  moi,  qu'il 
baianceroit  l'opinion  contraire,  &  que  j'acquerrois  laliberti 
d'agir  &  de  fauver  la  vie  au  fieur  Brotel. 

J'avois  contre  moi  l'opinion  du  moment,  &  fur-tout 
les  proches  du  malade.  Heureufement  M.  Durand  ,  Chi- 
rurgien de  beaucoup  de  mérite ,  qui  pafloit  les  nuits  au 
pïès  du  fieur  Brotel ,  diftinguoit  à  chaque  inftant  les 

4*)  Pag.  ijo  de  met  Obfervations  générale». 


fur  h  Tttanôs. 

gffti'îbiier  cette  maladie.  Mais  raffertioii 
de  M.  Bajon,  &  la  conféquence  qu'il 

remèdes  qui  appôrtoient  du  foulagement,  de  ceux,  qui 
étoient  fans  effet.  Dans  une  forte  crife  il  le  détermina  t 
au  milieu  de  ces  clameurs ,  à  fe  lahTer  faire  la  trm- 
fième  faignée  pour  laquelle  j'éprouvais  tant  de  contra- 
dictions.  Les  accideus  continuoient  d'être    effrayans , 
fur-tout  les  convulfîons.  Plufieurs  des  Médecins  du  Cap 
croient  abfens  ou  malades ,  de  forte  qu'on  ne  put  réunir 
que  M.  Mmaix,  M.  de  ['Etang  &  moi.  La  fatisfac- 
cion  de  la  Sage-Femme  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  non- 
feulement  les  trois  faignées   furent   approuvées  s  ainfi 
que  les  bains  ;  mais  encore  il  fut  arrêté  que  la  quatrièm: 
feroit  fjite  fur  le  champ  &  en  notre  préfence.  Il  eft 
vrai  auffi  que  M.  Monaix  témoigna  -dès  -  lors  fes  craintes 
fur  un  plus  grand  nombre  d'évacuations  fanguines,  8ù 
propofa  de  faire  avaler,  à  différentes  fois,  plufîeurs 
onces  de  mercure  erud,  pour  entraîner  par  fon  poids  les 
matières  defféchées  &  arrêtées  dans  le  canal  inteftinal. 

Je  Voyois  le  malade  à  toutes  les  heures  du  jour.  Nous 
nous  réunifions  près  de  lui ,  mes  confrères  Se  moi ,  crois  f 
quatre  &  même  cinq  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Nous  y  reliions  le  temps  néceffaire  pour  bien  examiner 
fon  état.  Malgré  cela  ,  les  crifes  les  plus  effrayantes^ 
celles  qui ,  d'après  les  vrais  principes ,  obligeoient  à  prendre 
fur  le  champ  un  parti  décidé ,  venoient  prefque  toujours 
dans  les  intervalles  d«  ces  réunions  *  ;  de  forte  qu'eu 

*  Les  domeftiques  de  la  maifon  lvltoiwu  occupe',  qu'à  u0MS 
«hacher,  &,  à  chaque  courfe  qu'ils. faifoient,  perfuadés  de  plu» 
eu  plus  d«  la  mort  twi-prochaine  de  leur  maître ,  ils  porcoient 
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en  tire,  fe  trouvent  fans  fondement,  ft 
l'on  fait  attention  que  la  maladie  obfervéc 


quatre  jours  ,  je  fis  faire  quatorze  faignées ,  quoiqu'à 
chaque  aflemblée  ,  particulièrement  dans  les  dernières  ,  il 
fût  arrêté  que  l'on  ne  recourroit  plus  à  ce  moyen  ,  dont 
les  fuites  pouvoient  conduire  à  la  diflolurion,  fur-tout 
lorfque  ,  comme  le  fieur  Brotel  >  le  fujet  eft  depuis  douze 
à  quinze  ans  dans  les  Colonies ,  &  qu'il  y  a  conftam- 
ment  habité  les  villes. 

Je  ne  me  déterminai  à  ce  grand  nombre  de  faignées , 
que  parce  qu'après  chaque  évacuation  &  après  le  bain  dans 
les  intervalles  des  convulfions,  le  malade  éprouvoit  ua 
calme  qui  donnoit  des  efpérances  que  chaque  crife  dé\ 
truifoit  à  la  vérité;  mais  en  s'abftenant  de  la  faignée, 
fa  mort  étoit  cerraine,  au  lieu  qu'en  le  faignantj  nous 
gagnions  du  temps ,  avantage  précieux  dans  des  circonf- 
tances  auflî  malheureufes  que  celles  où  étoit  le  fieur 
Brotel.  S'il  eût  fuccombé  à  la  violence  de  fon  mal, 
ma  réputation  étoit  perdue  5  mais  j'attefte  ici ,  pour 
l'honneur  de  la  vérité,  que,  malgré  l'étendue  de  ce 
facrifice  ,  je  ne  balançai  jamais  entre  ma  réputation  Se 
la  vie  d'un  homme  :  ce  que  j'ai  fait  dans  cette  occa- 
fion  Se  dans  une  infinité  d'autres  non  moins  délicates, 
ne  laifie  ,  j'ofe  m'en  flatter  ,  aucun  doute  à  cet  égard. 
Cependant  M.  Monaix ,  que  le  public  honoroit  de 

dans  toute  la  ville  les  craintes  &  les  alarmes  fur  le  fort  de  la 
femme  &c  des  enfans  du  fleur  Brotel  ;  Se  dans  ees  circonftances , 
à  l'intérêt  de  l'humanité ,  s'en  joint  une  infinité  d'autres  qui 
Tendent  toujours  daas  lss  Colonies  le  public  infiniment  attentif  Se 

f&roUa&t. 


fur  h  Tétanos.  ï£f 

par  M.  Madier  fur  les  enfans  blancs  du 
Vivarais,  fous  la  dénomination  de  Sur* 
-  "  ■  ? 

fa  confiance ,  infiftoit  à  chaque  confultation  fur  la  né- 
cem*té  de  faire  prendre  du  mercure  crud  ,  malgré  nos 
repréfencations  fur  l'inutilité  de  ce  moyen,  qui,  d'un 
autre  côté ,  ne  pouvoir  nuire  au  malade.  Nous  nous  dé- 
terminâmes ,  M.  de  l'Etang  &  moi ,  à  caufe  des  mur- 
mures du  public,  à  engager  M.  Durand  à  l'adminif- 
trer.  En  conféquence  ,  dans  la  dernière  nuit  orageufe  , 
le  malade  en  avala  fix  onces  en  deux  fois.  Nous  tou- 
chons enfin  au  moment  de  voir  combien  ce  moyen  étoic, 
inutile. 

Après  la  quatorzième  fàignée ,  le  cinquième  jour  d« 
la  maladie,  la  tenfion  &  l'extrême  fenfibilité  du  bas- 
ventre  commencèrent  à  diminuer  ;  les  convulfions  moins 
fortes  &  moins  longues  s'éloignoient  infénfiblement  j  la 
pbyfionomie  ,  même  dans  le  temps  des  convulfions,  étoie 
moins  altérée ,  &  le  relâchement  de  là  fibre  étant  alors 
devenu  prefque  général  ,  le  petit  lait  par  cuillerées, 
commença  à  patfer.  Le  malade  garda  aufli,  dès  ce  moment, 
environ  un  quart  de  fes  lavements  qui ,  dès  le  foir  de  c« 
cinquième  jour ,  commencèrent  à  entraîner  des  matières 
rougeâtres ,  ft  defiechées ,  que  quelque*  perfonnes ,  même 
un  des  Médecins  ,  pensèrent  qu'elles  n'étoient  autre  chofé 
que  des  amas  de  la  très-grande  quantité  de  quinquin*. 
qui  avoit  été  fi  imprudemment  &  fi-  audacieufément  admi- 
niftxé.  Mais  au  vrai ,  ces  matières  n'étoient  que  dflfc 
«xcrémens  arrêtés  dans  tes  gros  boyaux  &  des-  parties 
•lifrwotaires  retenues  dans  les-  inteftins  grêle»,  fie,  £ok* 
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rcttc ,  eft  un  vrai  tétanos ,  en  tout  fem* 
blable  au  mal  de  mâchoire,  auquel  font 

ainfi  dire ,  torréfiées  par  la  chaleur  exceflive  de  tout  le 
çarial  mteflinal.  Cette  chaleur  avoit  été  produite  peu  à 
peu  par  l'ufage  des  vins  nouveaux,  &  l'abus  exceiïif  d'un 
remède  suffi  précieux  que  l'eft  Téeorce  du  Pérou  lorf- 
eft  adrniniftié  par  des  mains  habiles  &  expérimentées. 
Le  pouls ,  devenu  moins  ferré  &  plus  Couple ,  fe  développa 
toujours  dans  la  même  proportion  de  la  diminution  des 
accidens, 

Le  fixième  jour ,  l'ifïue  d°s  matières  continuant ,  il 
s'étoit  fait  un  aflez  grand  vuide  dans  l'inteftin  colon , 
pour  permettre  au  malade  de  recevoir  les  lavemens 
pvefque  entiers.  D'ailleurs,  moins  de  froncemens,  moins 
4e  çrifpation  &  plus  d'amplitude.  Les  boilîbns  palfoient 
aulli  un  peu  mieuï.  Enfin,  les  convulfions  étant  deve- 
nues moins  fréquentes  &  de  peu  de  durée,  les  efpérances 
les  mieux  fondées  fuccédèrent  à  tant  d'alarmes.  Il  en 
étroit  temps  ;  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  les  proches  , 
les  gardes  &  les  domeftiques,  étoient  tous  épuifés  de 
fatigue  ,  fur-tout  M.  Durand  &  moi ,  qui  paflions  alter. 
«ariyernent  les  nuits  entières  :  facrifice  que  je  fis  d'autant 
plus  volontiers ,  que  je  n'étois  pas  encore  chargé  des 
vifites  des  hôpitaux  du  Roi,  Sf  que  je  craignois  qu'un 
autre  Chirurgien  que  M.  Durand,  n'eût  pas  faifi  avec 
autant  de  fagacitp  l'état  du  fieur  Brqtel  &  le  plan  du 
tiaitement  que  j'avois  arrêté. 

Il  eft  incroyable  avec  quelle  abondance  le  petit  lait 
&  les  lavemens  Continuèrent  d'entraîner  des  matières  de 
ia  raême  çouleur  pendant  tout  le  feprième  jour,  époquç 


fur  h  Tétanos.  $&J 

ftijets  les  enfans  Nègres  ;  que  les  fymp- 
tômes  &  la  marche  de  la  maladie  font 

de  la  celfarion  totale  des  convulfions  &  de  tous  les  autre» 
accidens 

Le  lendemain ,  le  malade  prît  deux  onces  de  manne 
fondue  à  froid  dans  quatre  verres  d'eau ,  avec  le  jus 
de  deux  citrons  de  moyenne  grolfeur,  minoratif  qui 
l'évacua  parfaitement.  On  foutint  fes  forces  avec  de 
légers  bouillons  de  riz ,  &  le  fommeil  commença  à  devenir 
réparateur. 

Le  neuvième,  fon  état  de  tranquillité,  de  fatisfaction 
&  de  bien-être  augmenta  fenfîblement. 

Le  dixième ,  il  prit  un  fécond  minoratif  femblable  à 
celui  du  huit,  qui  produifit  le  même  effet. 

Le  fieur  Bratel  commença  alors  d'être  en  état  de 
prendre  quelques  légers  alimens  folides.  D'après,  ce  que 
nous  avons  dit  de  fa  conflitution,  de  fon  tempérament 
&  de  fon  ancienneté  dans  la  Colonie,  il  paroîtra  fans 
doute  furprenant  qu'après  quatorze  faignées  faites  pour 
ainfi  dire  coup  fur  coup,  il  n'ait  prefque  point  eu  de 
convalefcence,  pas  la  plus  légère  bouffi/fure  foie  aux 
malléoles ,  foit  aux  orbites  >  qu'if  ait  même  pu  commen- 
cer à  monter  à  cheval  dès  le  quatorzième  ou  le  quinzième- 
jour  de  fa  maladie ,  pour  aller  à-  un  quart,  de  lieue  d*. 
la  ville  ,  refpirer  l'air  frais  du  marin. 

Pendant  ce  temps  on  a  foigneufement  confervé  les; 
déje&ions  du  fieur  Brotd,  afin  de  favoir  ce  que  dévier*-- 
droient  les  fis  onces  de  mercure  ctud  qu'il  avoir avalé,. 
En  s'inclinant  fur  l'un  ou  l'autre  côté,  il  les  fentit  toujours 
«maer   dans,  l'eftomaç  jufqu'au  dix:  -  feptièmer  j'oiur 


*l5§  Ohfervatïons 

exactement  les  mêmes  dans  le  Vivaraîs 

qu'en  A  fie,  en  Afrique  &  dans  tout  l'Ar-. 

«  '  -'-  - 1     "  -,  r-  :  -n — - —  ...  '   ,   .  — 

mais  le  dix-huit ,  en  defeendant.  de  cheval ,  il  le  rendit 
parmi  fes  excrémens. 

Il  eft  inutile  d'obferver  que  fi  ces  fix  onces  de  mercure 
euflent  aidé  par  leur  poids  à  déboucher  les  inteftins ,  le 
malade  les  auroit  incpnteftablement  rendues  en  même 
temps  cjue  les  matières  qui  formqient  l'obftacle. 

PuhTe  l'exemple  du  fieur  Brotel  dilîiper  les  préventions 
funeftes  que  l'on  a  contre  la  faignéel  Mal  adminiftrêe 
elle  caufe,  fans  doute,  de  grands  maux  ;  mais  aufli, 
çornbien  de  malades  rougis  &  gorgéi  de  fang  périflent 
dans  toute  la  zone  torride ,  fouvent  dès  les  premiers 
jours  de  leur  maladie ,  pour  n'avoir  pas  été  faignés  du 
tout ,  ou  ne  l-'avoir  pas  été  fuffifamment  1  Je  le  répète 
encore  une  fois  :  dans  toutes  les  maladies ,  de  quelque 
nature  qu'elles  foient,  il  s'agit  de  bien  diftinguer  les 
cas  où  cette  évacuation  eft  indifpenfable  de  ceux  où 
çlle  doit  être  rejetée.  Les  vrais  praticiens  favent  qu'un 
coup  d'oeil  furfit  le  plus  fouvent  pour  faire  cette  précieufe 
diftincïion.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  Obfer- 
yations  générales  fur  les  maladies  des  climats  chauds,  en 
parlant  des  toniques  &  des  relâchans,  pages  155  & 
fuivantes. 

Le  fieur  Brotel  craignant  de  retomber  dans  le  même 
état,  a  renoncé  dès  qu'il  a  été  rétabli,  aux  avantages 
que  lui  prpeuroit  la  ville  du  Cap  5  il  s'eft  retiré  avec  fa 
famille  dans  la  montagne  où  il  a  acheté  une  habitation 
fur  laquelle  j'ai  appris  par  fes  voifins  qu'il  continuqiÇ 
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çTiioel  du  Nouveau -Monde;  quand  on 
confidère  fur-tout  que  la  partie  de  cette 
province  la  plus  voifine  de  la  mer ,  en 
eft  diftante  de  vingt  lieues,  &  qu  il  y 
périt  cependant  du  tétanos  (  appelé  fit* 
rette)  près  d'un  dixième  des  enfans  nou- 
veau-nés. 

Le  climat  du  Vivarais  eft  affez  chaud, 
il  eft  vrai  ,  mais  les  vents  de  nord -eft 
appelés  bifi  ,  y  font  très  -  fréquens  & 
très-froids,  le  paffage  du  chaud  au  froid 

de  fe  bien  porter.  Il  y  vit,  perfuadé  fans  doute  que  le 
Médecin  doit  trouver  fa  propre   récompenfe  dans  le 

bien  qu'il  fait. 

Toutes  les  cil-confiances  de  la  maladie  extraordinaire 
du  faeur  Brotel  m'ont  paru  fi  intéreffances ,  que,  contre 
l'ufage,  j'ai  cru  devoir  en  rapporter  les  détails  en  faveur 
des  jeunes  Médecins  qui  fe  deftinent  pour  les  Colonies. 
Çi  les  Auteurs  fe.  permettoient  quelquefois  de  femblables 
détails,  ceux  qui  entreprennent  de  courir  cette  pénible 
carrière,  feroient  prémunis  contre  lesoccafions  multipliées 
d'éprouver  leur  zèle,  leur  favoir  ,  leur  courage  &  leur 
patience,  pour  vaincre  journellement   les  préjugés  & 
j'empire  de  l'habitude,  les  incertitudes,  les  difficultés, 
lestracafferies  toujours  renaiflantesdu  demi-favoir,  &  pour 
triompher  enfin  des  entreprifes  audacieufes  de  l'ignorance. 
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enfupprimantfubitement  la  tranfpiration 
peut  dans  tous  les  lieux  du  monde,  par 
Un£  Wfte  répcrcuflîon ,  porter  brufque- 
ment  l'humeur  perfpiratoire  fur  la  fibre 
motrice,  &  caufer  le  mal  de  mâchoire, 
lur-tout  aux  nouveau-nés. 
.   Enfin  11  ne  refte  aucun  doute  fur  cet 
important  objet ,  lorfqu'on  fait  attention, 
que  fur  toutes  les  côtes  d'A  fie,  prin- 
cipalement à  celle  du  Malabar,  les  vents 
de  terre  venant  des  montagnes  voifines  , 
7  occafionnent  quelquefois  un  froid  fi  vif,' 
que  le  thermomètre  defeend  d'environ 
dix-huit  degrés  en  moins  de  quatre  heu- 
res,  fur-tout  dans  les  mois  d'Oftobre 
Novembre,  Décembre,  Janvier,  Février 
&  Mars,  temps  de  la  mouflon  du  nord-eflv 
2°*  Que  ceu*  qui,  pendant  cette  mouf- 
fon,  ont  l'imprudence  de  s'endormir  ert 
plein  air,  féduits  par  la  fraîcheur  &  la 
férénité  du  temps,  s'expofent  à  des  ma- 
ladies graves,  particulièrement  à  des 
afFeétions  rhumatifmaïes  très-douloureu- 
fes,  efpèce  de  paralyfie  qui  prive  en  tauc 
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ou  en  partie  les  membres  de  leurs  mou- 
vemens ,  n'épargnant  pas  plus  l'indigène 
que  l'étranger  :  maladie  connue  dans  les 
établiffemens  Anglois  fous  la  dénomi- 
nation de  barbier,  &  dans  ceux  qui  appar- 
tiennent à  la  France ,  fous  le  nom  de 
coup-d'air,  ou  fapprernondetranfpiration. 

Le  barbier  ou  coup  -  d'air  n'attaque 
ordinairement  que  les  hommes  de  la  der- 
nière çlafTe  ,  qui  abufent  des  liqueurs 
fortes ,  &  ceux  qui  s'épuifent  avec  les 
femmes.  Il  eft  cependant  arrivé  quelque- 
fois que  des  hommes ,  fages  d'ailleurs , 
pour  s'être  livrés  au  fommeil  dans  des 
lieux  acceffibîes  a  ces  vents  frais ,  en  onc 
eux-mêmes  éprouvé  de  funeftes  effets, 
tels  que  des  coliques  vives  &  opiniâtres , 
&  plus  fouvent  des  rétradîons  de  muf- 
des  qui  font  devenues  des  incommodités 
habituelles. 

Les  Naturels  du  pays  remédient  a  cet 
état  fâcheux ,  en  mettant  leurs  malades 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour  dans 
Je  fable  jufqu'au  cou  \  ik  les  y  laiffenç 


) 
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tant  qu'ils  peuvent  en  fupporter  l'effet. 
Ce  remède  violent  excite  des  tranfpira- 
tions  très-abondantes  que  l'on  doit  fou- 
tenir  par  des  boilTons  convenables,  telles 
que  l'eau  de  fureau,  une  légère  limonade 
chaude  ,  &c. 

Le  Do&eur  Lind ,  &  quelques  autres 
Médecins  recommandâmes ,  fe  fervent 
dans  ce  cas  de  la  décodion  de  bois  de 
gayac,  du  camphre,  des  remèdes  nervins 
&  fortifians;  mais  très-fouvent ,  malgré 
ces  fecours ,  les  malades  refirent  paralyfés 
jufqu  au  changement  de  mouflon  (21)  ,  à 
moins  qu'on  ne  les  faflè  changer  d'air. 
,  Le  Dodeur  Lind  n'a  eu  fans  doute 
occafîon  d'obferver  le  barbier  qu'à  la  cote 
du  Malabar  ,  puifqu'il  propofe  pendant 
les  mois  de  Décembre,  Janvier,  Février 
&  Mars,  d'envoyer  à  la  cote  de  Com- 
mande! ,  pour  s'y  rétablir,  ceux  qui  font 
attaqués   de   cette  maladie.  Quoiqu'on 

*m  —   


(11)  Les  vents  de  fud  régnent  pendant  les  mois  d'Avril  , 
Mai,  Juin,  Juillet,  Août  &  Septembre. 
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éprouve  auffi  fouvent  le  barbier  k  la  côte 
de  Coromandel  qu'à  celle  de  Malabar, 
rembarquement  n'en  devient  pas  moins 
précieux.  Le  nombre  des  perclus  au  mo- 
ment du  départ  ,  foulagés  &  quelque- 
fois même  guéris  avant  d'avoir  doublé 
le  Cap  Gomorin ,  prouve  inconteftable- 
ment  que  leur  déplacement  &  l'air  de 
la  mer  ont  fuffi  pour  leur  guérifon  ;  les 
règles  générales  doivent  toujours  être  le 
réfultat  d'obfervations  très-multipliées  & 
d'une  longue  expérience. 

Dans  tous  les  climats  où  les  change- 
mens  de  la  température  de  l'air  font 
prompts  &c  rapides ,  à  la  mer  même ,  fous 
un  ciel  brûlant,  ceux  qui  s'expofent  à 
dormir  k  un  courant  d'air  froid ,  peuvent 
y  éprouver  le  barbier.  On  y  eft  moins  fujet 
k  la  vérité  fur  cet  élément ,  parce  qu'en 
général  la  température  y  eft  plus  conftante 
&  plus  uniforme  ;  mais  par-tout,  les  mu- 
tations rapides  dans  l'atmofphère  exigent 
des  précautions. 

Le  barbier  ou  coup -d'air  lailfe  pen- 
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dant  très  long-temps  beaucoup  de  gérîé 
&  de  foibleffes  douloureufes  dans  les  par- 
ties qui  en  ont  été  affectées. 

Ce  qui  femble  prouver  plus  démonf- 
trativcment  encore  contre  l'opinion  de 
M.  Bajon,  fur  les  qualités  de  l'air  de  la 
mer,  c'elt  qu'en  1778,  prcfque  tout  1  équi- 
page du  vaiffeau  fur  lequel  étoit  embar- 
qué M.  [Nicolas  Fontana   (*) ,  et  fut 
attaqué  k  la  cote  de  Malabar  du  barbier i 
maladie  qui  s'annonçait  par  une  fièvre 
aiguë,  des  douleurs  dans  les  articulations 
des  genoux,  des  mains,  du  cubitus  ôc 
de  1' 'humérus ,  fans  altération  ni  change- 
ment de  couleur  aux  parties  affectées  ; 
ceux  qui  recevoieot  de  prompts  fecours, 
guérhToient  ordinairement  dans  Tefpace 
de  quatre  à  cinq  jours ,  lcrfqu'ils  buvoient 
beaucoup,  foit  du  thé,  foit  des  délayans 
à  grande  dofe,  fur-tout  lorfqu'ils  fuoient 
confidérablement  ;  mais  il  y  en  eut  qui 


(*)  Dont  les  Obfervations  fur  les  maladies  des 
Européens  dans  les  pays  chauds,  ont  été  publiées  ea 
178J. 


fur  le  Têtanb*. 
perdirent  totalement  Tufage  de  leurs  mem- 
bres ,  malgré  les  moyens  les  plus  puif- 
fans  employés  pour  les  rétablir.  Le  chan- 
gement d'air  fit  le  plus  grand  bien.  Dès 
qu'on  eut  quitté  cette  côte  pour  aller  à 
l'Ifle  de  Bombay ,  tout  le  monde  fe  fentic 
foulage  ,  &  peu  de  temps  après  guéri. 
On  s'apperçut  que  l'air  de  là  mer  pen- 
dant la  traverfée ,  devint  plus  efficace  que 
toutes  les  efpèces  de  topiques  dont  on 
s'étoit  fervi  jufqu'alors  h  (*). 

Si  les  malades  de  ce  vaifleau  n'euflent 
pas  été  guéris  par  l'air  de  la  mer  , 
Bombay  étant  un  lieu  très  -  mal  -  fain  , 
leurs  maux  s'y  feroient  âggravés.  Des 
obfervations  confiantes  plufieurs ,  fois 
répétées ,  atteftent  la  falubrité  de  l'air  de 
la  mer.  Il  n'en  efr.  pas  ainfi  de  l'air  des 
côtes  ;  il  efr.  conftamment  mauvais ,  fi 
elles  ont  dans  leur  voifinage  des  eaux 
croupifîantes ,  ou  de  hautes  montagnes 

(*)  Extrait  d'un*  note  de  M.  Thion  de  la  Chaume , 
a  volume  de  fa  tradu&ion  du  Do&eur  LindJ  page  81. 
&  83. 
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à  pic  (*),  tandis  qu'il  cfl  toujours  fa* 
ïubre  dans  ks  établi ffe mens ,  qui,  loiri 
d'avoir  ces  inconvéniens ,  jouifîent  de 
l'avantage  d'être  placés  fur  des  lieux  élevés 
&  éloignés  des  montagnes  &  des  ma- 
rais (2!)  ■  avantage  plus  précieux  encore > 
d  les  eaux  y  font  de  bonne  qualité. 

Revenons  a  Cayènne  >  dans  la  Colonie 
même  où  M.  Bajon  a  etioccafion  d'exercer 
fon  état*  Servons-noiis  de  fes  propres  ob-4 
fervations  pour  raffurer  fur  les  effets  de 
l'air  de  la  men  Les  Indiens ,  dit-il ,  ne 
perdait  jamais  aucun  enfant  du  mal  de 
mâchoire,  parce  qu'ils  leur  oignent  le 
corps  y  pendant  les  neuf  premiers  jours 


(*)  Vàyt\  depuis  la  page  7  jufqu'à  la  page  11  de 
mes  Obfervations  fur  les  maladies  des  Nègres ,  imprimées 
en  i/fSi 

(tt)  Dans  les  rades  des  pays  mal-fains ,  le  nombre 
des  malades  à  bord  des  vailTeaux  eft  toujours  propor- 
tionné à  leur  dirtance  de*  terres  5  très-près  ,  Ce  nombré 
eft  excertif  ;  il  diminue  à  mefure  que  l'on  s'en  éloigne , 
au  point  qu'à  quelques  lieues,  même  dans  des  temps 
d'épidémie,  il  eft  arrivé  *qu'©n  n'y  a-  point  éprouvé  de 
maladies* 


fur  le  Tétanos,  ïffi 
de  leur  naifance, avec  une  fubflance  grajfc 
&  huilcufe  uni  t'es  met  à  Yuhri  des  im - 
prcjjions  de  l'air.  Dans  les  mêmes  vues, 
dès  qu'ils  ont  fait  la  feclion  de  L'ombilic, 
Us  appliquent  fur  les  va i féaux  coupés 
un  emplâtre  agglutinatif  }  é'eit-à-dire , 
que,  quoique  leurs  moyens  foient  difFé- 
fens  de  ceux  des  Créoles  blancs ,  les  uns 
&  les  autres  parviennent  également  à  pré- 
ferver  leurs  enfàns  du  mal  de  mâchoire, 
en  les  garantifTant  des  viciflîtndes  de  l'air. 

Le  fait  fuivant  ePt  encore  une  preuve 
de  la  falubrite  de  l'air  de  la  mer. 

En  176^  ,  après  les  malheurs  de  k 
nouvelle  Colonie  de  Cayenne  &  de  la 
Province  de  Guyantte  j  j'eus  ordre  de 
m'ernbarquer  fur  la  flûte  du  Roi ,  Y  Elé- 
phant, ex  de  prendre  foin  de  400  palîa- 
gers  (23),  malades  oti  convalefcens  9 
que  le  Gouvernement  faifoit  reparler  en 
France. 


(13)  Dont  66  mangeoient  à  la  table  du  Capitaine. 
Il  eu  vrai  qu'il  y  aVoit  beaucoup  d'enfans  qui  étoienr 
fervis  à  part, 

M 
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Le  courage  avec  lequel  j'avois  foutenu 
les  peines,  les  travaux,  les  fatigues  irré- 
parables de  mon  état  dans  une  épidémie 
auffi  longue  &  aufïï  opiniâtre  que  l'avoit 
été  celle  de  la  France  équinoxiale ,  ne 
m'avoit  pas  empêché  d'y  fuccomber.  Les 
rechutes  que  je  ne  ceffois  d'éprouver  de- 
puis dix  huit  mois,  me  mettant  dans  î'in- 
difpenfable  nécefïité  de  regagner  les  cli- 
mats froids,  j'acceptai  ma  nouvelle  miffion 
avec  plaifir.  Le  jour  du  départ  étoit  fixé; 
mes  malles,  mes  effets  étoient  embar- 
qués ,  lorfque  je  fus  pris  plus  vivement 
que  jamais  d'une  fièvre  continue  avec  re- 
doublement. Mon  état  de  foiblefle,  des 
embarras  au  méfentère,  ne  me  garan- 
tirent pas  de  ce  nouvel  aflaut  (x4). 

Je  fus  conduit  à  l'hôpital  de  l'ifle  de 
Cayenne ,  &  dès  le  lendemain ,  j  etois  fans 
connoiffance.  Quelques  jours  après  (*), 


(14)  Il  arrive  très-rarement  entre  les  tropiques  que 
fujets  attaqués  d'obftrudions  ou  autres  affection; 
niques ,  foient  pris  de  maladies  aiguës. 

(*)  Le  premier  Juiu  à  quatre  heures  du  matin. 
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Un  des  Administrateurs  (*),  qui  fa.ifoit 
partie  du  nombre  des  paflagers  auxquels 
je.devois  donner  mes  foins,  fe  rendit; 
à  bord.  Le  moment  de  fon  embarque- 
ment fut  marqué  par  Une  très  •>  grands 
quantité  de  coups  de  canon,  que  tirèrent 
les  navires  de  la  rade.  L'hôpital  en  étant: 
très-voifin,  le  bruit,  la  commotion  des 
Jalves  frappèrent  a  tel  point  mes  orga^ 
nés  ,  que  je  revins  entièrement  à  moi,. 
Malgré  les  précautions  d'un  ami  qui  ne 
m'avoit  pas  abandonné  un  feul  jnftanc  % 
j'appris  par  un  Dorneftique,  que  YElc~ 
pliant  alloit  mettre  à  la  voile.  Mes  effets 
débarqués  que  j'apperçus  près  de  mon 
lit,  ne  me  laifsèrent  aucun  doute  à  cet; 
égard.  J*en  fus  Ci  vivement  affecté,  quq 
reuniffant  le  peu  de  forces  qui  me  refloiç 
a  beaucoup  de  courage  ,  je  réfilfai  à  toutes 
les  repréfentations  qui  me  furent  faites, 
&  le  jour  même  je  me  fis  porter  à  bord. , 
Quoique  le  Capitaine  (**)  fût  au  frj 

(*)  M.  de  Chanvrflm, 
(?)  M.  DuUir. 

M  2 
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très-mal ,  ainfi  que  le  Chirurgien  du  vaif* 
feau ,  nous  mîmes  a  la  voile  le  lendemain , 
à  trois  heures  du  matin. 

Le  plus  grand  nombre  des  pafTagers 
étoit  compofé  de  familles  entières.  Les 
maris,  les  femmes,  les  enfans,  &  autres 
malades  ou  convalefcens,  furent  répartis 
avec  beaucoup  d'ordre  dans  le  vahTeau, 
qui  heureufement  étoit  fort  grand  &  fort 
commode. 

Dans  ces  climats  ,  les  logemens  les  plus 
élevés  font  les  plus  falubres.  Il  m'en  avoit 
été  accordé  un  (25)  très-convenable  à  la 
circonstance  où  je  me  trouvois;  mais 
j'étois  fi  mal ,  que  M.  Mink,  ancien  Offi- 
cier, n'dvoit  confenti  afe  loger  à  la  Sainte- 
Barbe  ,  qu'à  condition  que  ma  cabannc 
lui  feroit  accordée  après  ma  mort. 

Malgré  mon  état,  la  fraîcheur  de  l'air 
de  la  mer  me  fit  dormir  une  partie  de 


■  (15)  C'étoit  une  efpèc»  de  cabane  fitue'e  à  côté  de 
la  grand'chambre  fous  le  gaillard,  qui ,  à  bord  de  l'Eté- 
ph-ant ,  fe  trouvent  élevé  au  deflus  du  fécond  pont  d'en- 
viron fix  pieds. 
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la  nuit.  Ma  boiflbn  étoit  une  limonade 
cuite.  Je  fuçois  de  temps  en  temps  un 
quartier  d'orange ,  un  morceau  d'ananas 
bien  mûr,  quelquefois  de  la  chair  de 
corrofol  (26),  &  quelques  grains  de 
grenade*  Ces.  fruits,  vers  lefquels  dans l'état 
de  fanté  mon  goût  m'a  toujours  porté f 
me  fembloient  encore  meilleurs  (*).  Dès 
fa  première  nuit,  je  rendis  quelques  Telles 
fétides  dont  j'augurai  bien.  J'étois  tran- 
quille fur  mon  état.  Pendant  ce  temps, 
notre  vaiffeau,  fans  rien  gagner  à  l'en:, 
s'élevoit  vers  le  nord  chaque  jour  d'un 
degré ,  quelquefois  d'un  <k  demi,  &  même 
de  deux. 

A  mefure  que  la  fraîcheur  de  l'air  aug- 
mentoit  ,  mes  urines  devenoient  plus 
abondantes.  Les  autres  malades ,  les  con- 
valefcens,  &  même  les  perfonnes  en  fanté 


(z6)  Qui  efl:  meilteur  à  Cayenne  que  dans  nos-  autres 
Colonies  5  l'orange  &  l'ananas  y  font  également  parfaits. 

(*}  Voye^  ce  cjui  a  été  dit  du  fuc  de  grenade  Se 
auttes  ,  pages  13,6  &  fuivantes  de  mes  ObfervatioQS. 
générales;, 
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éprouvoientle  même  effet  avec  des  diffé- 
rences relatives  k  nos  maladies  &  a  nos 
pofitîons  refpe&ives.  Cette  crife  devint 
folutaire  prefque  pour  tout  le  monde.  Les 
bouffis }  les  cachexiques ,  les  hydropi- 
ques (27)  en  furent  guéris  en  moins  de 
{ixfemaines,  fans  prendre  aucune  efpèce 
de  remède. 

Dans  les  Colonies  fituées  près  de  1a 
ligne  (iB),  les  tranfpirations  font  prefc 
que  continuelles.  Par  la  fraîcheur  &  l'élal 
ticité  du  nouvel  air  que  nous  refpirions , 
la  manière  de  ces  tranfpirations  fut  re- 
portée du  côté  des  reins.  Ce  changement 
s'étant  fait  peu  à  peu,  loin  de  nuire  à 
perfonne,  devint  falutaire  k  tout  le  monde. 
Il  eft  vrai  que  dans  les  premiers  jours  il 
fut  fort  incommode  par  la  néceflité  où 
il  nous  mettoit  d'uriner  a  chaque  inftant^ 


(t?)  Du  nombre  defquels  étoit  le  domeftique  de  M.  de 
Querdi^ien  ,  Commifïaire  Général  de  la  Marine.  Ce 
malade  avoir  été  embarqué  fans  efpoir  de  guérifop,  U 
eft  vrai  qu'il  étoit  jeune  &  fort  çpurageux. 

(18)  Cayenne  eft  par  les  4  4  jro'  fet:  nord. 
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Mes  Telles  fétides  continuèrent  encore 
trois  jours.  J'allois  cinq  à  fix  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Par  ce  léger  dé- 
voiement,  ma  maladie  fut  entièrement, 
terminée.  Le  Capitaine,  le  Chirurgien  du 
vaifTeau  &  plufieurs  autres  furent  guéris 
de  la  même  manière  fans  le  fecours  d'au- 
cun médicament. 

Pendant  la  convalefcence ,  notre  prin- 
cipale nourriture  fut  le  riz,  quelques 
fruits  (29)  cuits,  &  des  œufs,  avec  un 
peu  de  bon  vin;  il  faut'obferver  aufli  que 
le  ciel  fut  conftamment  beau  (30)  pen- 
dant toute  la  traverfée. 

Autant  que  mes  forces  me  le  permet- 
toier.t,  je  mepromenois  la  majeure  partie 
de  la  journée  dans  la  galerie  ou  fur  le 
gaillard.  Par  ces  moyens  ,  les  unnes  con- 
tinuèrent d'être  abondantes ,  &  le  fom- 

(ig)  Tets  que  des  bananes  dans  les  premiers  jouis,. 
&  d'airs  la  fuite  des  patates ,  lorfque  nos  eftomacs  eurent 
repris  plus  de  force. 

(?o)  Sur-tout  depuis  le  vingtième  jufqu'au  trentième 
degré  ;  dans  cette  traverfée  les  tentes  furent  mifes  tous 
les  jours. 

M4 
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meil  réparateur  ;  de  force  que  quinze 
jours  après  avoir  mis  à  la  voile ,  je  me 
trouvai  affez  fort  pour  remplir  les  fonc^ 
tions  de  mon  état ,  &c  me  nourrir  comme 
tout  le  monde,  avec  l'attention  d'aroma- 
tifer  toujours  mes  alimens  d'un  filet  de 
vinaigre ,  fur-tout  la  viande  (31)  &  les 
farineux. 

Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  logés  dans 
les  parties  élevées  duvaiiTeau,  ceux  même 
qui  étoient  placés  dans  l'entrepont  &  à 
ia  Saintes-Barbe,  qui  voulurent  fuivre  mes' 
confeils  &  obferver  la  même  conduite 
dans  le  régime  &  l'exercice,  jouirent  des 
mêmes  avantages. 

Mais  nous  fûmes  foixante- quatorze  jours 
pour  nous  rendre  dans  la  rivière  de  Bor-s 
cî eaux,  &  parmi  les  hommes  découragés 
<&  parefFeux ,  il  s'en  trouva  que  je  ne 
pcuvois  arracher  des  parties  baffes  du 
vaiileau  ;  la  plupart,  malgré  la  févérité 


(31  Je  me  fuis  toujours  bien  trouvé  à  la  mer  d'en, 
manger  le  moins  jroiïîbie ,  particulièrement  dans  \ç.s 
ppnvalefeenççç. 
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de  la  difcîpline ,  croupiffoient  dans  leur 
ordure;  ceux  que  je  ne  pus  empêcher 
de  vivre  de  lard  &  de  bceuf  falé  ne  gué- 
rirent point;  ceux  fur-tout  qui  secoient 
embarqués  avec  des  gffeftions  feorbu- 
riques. 

Il  n'en  eft  pas  moins  furprenanc  que 
dans  une  traversée  aufîï  longue  ,  &  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  malades  &  de 
convalefcens ,  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  , 
nous  n'en  ayons  pas  perdu  un  feul,  & 
qu'arrivés  à  Bordeaux,  il  ne  s'en  Toit 
trouvé  que  quatorze  dans  le  cas  d'être 
conduits  a  l'hôpital ,  attaqués  du  feorbue 
au  premier  ou  au  fécond  degré.  Le  refte 
fut 'débarqué  bien  portant,  avantage  que 
nous  devons  rapporter  principalement  à 
la  falubrité  de  l'air  de  la  mer. 

Ce  qui  prouve  enfin  que  l'on  ne  faiw 
roit  raisonnablement  confidérer  l'air  de 
la  mer  comme  caufe  du  tétanos,  mal 
de  mâchoire  ,  c'eft  que  dans  le  nombre 
des  pàiïagères  embarquées  fur  l' Eléphant , 
il  fe  trouva  plufieurs  femmes   greffes , 
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dont  fix  accouchèrent  dans  les  quarante 
premiers  jours  de  la  traverfée ,  &  qu'avec 
les  fimples  précautions  d'ufage  en  pareil 
cas,  les  nouveau-nés  ont  été  préfervés 
du  tétanos.  J'ai  quantité  d'autres  exem- 
ples d'accouchemens  heureux  à  la  mer, 
dans  les  climats  les  plus  froids  comme 
dans  les  plus  chauds.  Mais  je  regarde  ces 
exemples  comme  fuperflus  à  rapporter  ici. 

Après  avoir  examiné 

Si  les  vers  dans  les  premières  voies 
caufent  le  tétanos  ,  quels,  font  les  effets 
&:  les  maladies  qu'ils  produifent  ordinai- 
rement ,  ainfi  que  les  circonftances  qui 
diverfifient  ces  effets  &  ces  maladies  ; 

Si. parmi  les  caufes  du  tétanos ,  on  peut 
compter  la  fupprefïion  des  règles  ou  des 
lochies  chez  les  femmes;  &  dans  l'un  & 
l'autre  fexe,  celle  du  flux  hémorrhoïdal, 
des  dartres,  de  la  gonorrhée  ,  &c.  ; 

Si,  comme  Def portes  a  cru  le  voir 
à  Saint-Domingue ,  cette  maladie  furvient 
quelquefois  a.  la  fuite  de  la  petite  vérole  ; 

Quels  font  les  effets  de  l'ivrcffe ,  s'ils. 
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peuvent  être  confidérés  comme  caufe  du 
tétanos  • 

Enfin,  après  avoir  examiné  fur  quels 
fondemens  M.  Bajon  a  pu  attribuer  cette 
maladie  a  l'air  de  la  mer , 

J'ai  appuyé  cet  examen  d'obfervations. 
Toujours  d'après  ma  propre  expérience, 
je  vais  m'occuper  des  vraies  caufes  de 
cette  maladie.  Moins  elles  feront  nom- 
breufes,  &  moins  les  alarmes  &  les 
craintes  que  quelques  Auteurs  ont  fait 
naître  feront  fondées. 

CHAPITRE  IL 

Çaufis  du  Tétanos, 

Quoique  le  tétanos  ,  ejfentiel  ou 
acadtntd ,  fojt  l'effet  de  l'irritation  du 
genre  nerveux ,  &  que  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cette  irritation  foit  prefque 
toujours  produite  par  la  fuppreffion  de 
Jatranfpiration  5  cette  diilin&ion,  comme 
nous  l'avons  obfervé ,  n'en  eft  pas  moins 
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de  la  plus  grande  importance  pour  le 
traitement. 

La  fuppreflion  de  la  tranfpi ration  eft 
une  caufe  commune  au  tétanos ,  foit  ejfen'- 
tiel ,  foit  accidentel .  comme  à  une  infinité 
d'autres  maladies. 

L'évacuation  de  cette  humeur  fubtile 
&  déliée ,  qui  s'exhale  en  forme  de  va- 
peurs de  toute  la  fuperficie  du  corps  M 
des  poumons;  s'apperçoit^ difficilement , 
il  eft  vrai ,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
la  plus  abondante  de  toutes  nos  excré- 
tions (32). 

Quand  on  confidère  qu'elle  eft  -plus 
ou  moins  douce,  âcre  ,  piquante  félon 
qu'elle  s'émane  d'un  corps  plus  ou  moins 
fain,  plus  ou  moins  malade,  on  conçoit 
que  fes  qualités  doivent  être  auffi  variées 
que  nos  phyfionomies. 

Ne  foyons  donc  point  furpris  que, 
félon  les  climats,  les  faifons,  les  temps, 


(32J  Sar.ciorius  a  obfcrvé  que  fur  huit  livres  d'afi- 
nicjiSj  il  s'en  dilïïpe  cinq  par  la  tranfpirauoa  infçnlible» 
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ies  individus  ,  elle  produife  des  effets 
diffemblables. 

Depuis  175  «5  j'ai  été  employé  data  toutes 
nos  Colonies,  Par -tout  nos  armées  ont 
éprouvé  des  épidémies  défaftreufes.  A 
Louisbourg,  en  1757,  la  tranfpiration 
de  plufieurs  malades  devint  fi  mordi- 
cante  &  s'exhalta  à  tel  point,  que  l'épi- 
derme  des  doigts  &  de  la  paume  des 
mains  ,  avec  lefquels  je  les  touchois,  s'en 
fépara  prefqu  entièrement. 

Ce  n'eft  que  par  les  qualités  diverfes 
de  la  tranfpiration  &  la  différence  des 
parties  plus  ou  moins  efîentielles  à  la 
vie  ,  fur  lesquelles  elle  fe  porte ,  que  l'on 
peut  expliquer  pourquoi  en  Afie  (33), 
par  exemple ,  pendant  le  temps  des  vents 
froids  ,  plufieurs  hommes  s'expofant  a 
dormir  en  plein  air,  dans  le  même  lieu 
&  dans  le  même  inftant;  les  uns  font 
pris  de  coliques  plus  ou  moins  vives,  ou 
d'affections  rhumatifmales ,  même  de  pa- 

O  3)  On  y  eft  expofé  dans  plufieurs  autres  endroits,  ou 
plutôt  dans  tous  les  lieux  du  monde. 
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ralyfies  ,  tandis  que  d'autres  n'éprouvent 
que  de  légères  incommodités. 

Ce  font  ces  mêmes  différences  qui  font 
que  quelques-unes  de  ces  affections  ré- 
fïftent  aux  meilleurs  traitemens  ,  tandis 
que  les  autres  fe  guérifïent  avec  facilité* 

Quelquefois  l'humeur  variolique  fe  por- 
tant brufquenient  de  la  fuperficie  du  corps 
fur  le  cœur , les  poumons  ou  le  cerveau, 
enlève  en  moins  de  quatre  heures  des 
malades  jugés  fans  danger,'  parce  que 
le  degré  d'acrimonie  &  d'altération  de 
l'humeur  a  échappé  à  l'homme  de  l'art 
qui  a  prononcé  favorablement  lur  leur 
état  ;  &  cela  n'eft  que  trop  fouvent  arrivé 
pour  ne  s'être  pas  prémuni  contre  les 
changemens  fubits  de  i'atmofphère. 

Dans  ces  circonstances ,  il  eft  fans 
doute  effentiel  que  l'air  foit  renouvellé  ; 
mais  il  ne  l'eft  pas  moins  d'être  toujours 
prêt  a  fermer  les  portes  &  les  fenêtres, 
d'augmenter  le  nombre  des  couvertures-, 
de  foutenir  -,  dans  ces  inftans,  les  malades 
avec  un  peu  de  bon  vin  vieux,  de  leur 
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permettre  môme  l'ufage  de  quelques  ah- 
mens  légers.  Les  indigeftions  font  quel- 
quefois funeftes,  mais  la  diète  rigoureufe 
ne  l'eft  pas  moins. 

Ce  que  je  dis  des  varioliques  efl:  encore 
auffi  fouvent  arrivé  a  des  femmes  en  cou- 
ches, fur-tout  par  les  fuites  funeftes  d'une 
diète  auiTi  mal  entendue  que  celle  que 
des  gens  de  fart  preferivent  dans  les  jours 
qui  fuivent  les  accouchemens  dont  le 
travail  a  été  long  ,  &  pendant  lefquels 
l'épuifement  des  efprits  a  été  fi  grand , 
que  la  phyfionomie  en  eft  relfée  altérée 
quelquefois  pendant  des  quinze  ,  dix-huit 
&  vingt-quatre  heures. 

Ces  différences  ,  enfin,  deviennent  in- 
calculables ,  lorfqu'on  confidère  avec 
quelle  facilité  &  quelle  promptitude  cer- 
tains virus  vénériens  ,  galeux  ,  dar- 
treux,  &c.  fe  tranfmcttent,  tandis  que  d'au- 
tres moins  acrimonieux  &  moins  exhal- 
tés  ne  peuvent  être  tranfmis  fans  un  con- 
tact plus  immédiat,  &  quelquefois  répété, 
ïl  fe  rencontre  même  des  fujets  chez  lef- 
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quels  ces  virus  font  non  corn  mu  ni  ca- 
bles (34)  ,  quoiqu'ils  détruifent  jusqu'aux 
os  les  plus  compactes  de  ceux  qui  en 
font  attaqués  (*).  Delà,  l'immenfe  di-4 
verfiré  que  jTai  obfervée  dans  l'humeur 
pcrfpiratoire  ,  fur  -  tout  dans  les  pays 
chauds. 

Le  tétanos  ejfcnticl  peut  furvenir  dans 
tous  les  lieux  du  monde,  lorfqu'étant  en 
fueiir ,  on  s'arrête  dans  des  lieux  bas  , 
trop  frais  ou  trop  humides  (**).  On  y 
eft  incomparablement  plus  expcfé  dans 
les  régions  chaudes  que  dans  les  climats 
froids,  &  généralement  par-tout  où  les 
alternatives  du  froid  &  du  chaud  font 


($4/  Ils  dégénèrent  chez  d'autres,  fur-tout  dans  les 
climats  tempérés.  Cette  trânfmilïion  plus  ou  moins  facile 
dépend  aufli  de  la  texture  &  de  l'organifation  de  ceux 
qui  s'expofent  à  fubir  l'action  de  ces  drfFérens  virus. 

(  *  )  Pour  de  plus  gtands  détails  fur  les  effets  du 
virus  vénérien ,  voye{  les  maladies  des  Nègres  depuis  la 
page  150  jufqu'à  la  page  z6z,  &  fur -tout  la  167. 

(*  Ainfi  qu'on  peut  le  voir  page  148  de  nos  Obfer- 
vations  générales  ,  &  dans  cet  Ouvrage  ,  chapitr-  V, 

confidérables, 
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cdniidérables,  la  chaleur  du  jour  brûlants 
&  les  nuits  très-fraîches.  Mais  c'eft  dans 
les  pays  couverts  de  montagnes  très- 
élevées ,  principalement  entre  les  tropi^- 
qucsj  que  le  Médecin  a  le  plus  k  traiter 
de  maladies  fpafmodiquesi 

C'eft  auffi  dans  les  batailles  fanglan- 
tcs  ,  dont  ces  contrées  font  le  théâtre  -, 
que  le  tétanos  accidentel  9  mal  de  mâchoire, 
fait  périr  un  plus  grand  nombre  dé 
blcflés  j  de  ceux  fur-tout  chez  lefquels 
les  grands  fracas  d'os ,  &  la  rupture  des 
vaifieaùx  obligent  k  l'amputation  partielle 
ou  totale  des  extrémités  ;  c'eft  enfin  dans 
les  lièges  &  les  combats ,  que  cette  efpèce 
de  tétanos  fait  les  plus  grands  ravages, 
&  que  l'obfervateur  doit  fe  tranfporter 
pour  enConnoître  les  eaufes  &  les  moyens' 
de  les  prévenir. 

Quoique  le  tétanos  accidentel,  qui  fur- 
vient  k  la  fuite  des  blelïures  9  foit  beau- 
coup plus  fréquent  entre  les  tropiques 
que  par-tout  ailleurs  ;  c'eft  néanmoins  en 
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Canada,  en  1759,  après  le  bombarde- 
ment de  Québec  (*) ,  capitale  de  ce  pays 
falubre  ,  que  je  l'ai  obfervé  pour  la  pre- 
mière fois  (35).  Il  furvint  vers  la  fin 
d'Août  des  pluies  froides  ;  la  fraîcheur  de 


(*)  Situé  parles  49  d.  de  latitude  nord,  à  i/o  lieues 
de  la  mer. 

(3/)  Après  avoir  fubi,  en  1758,  les  malheurs  qui 
fuivhentle  naufrager.du  vaifTeau  du  Roi  Y  Aigle.  ,  &  après 
la  ceflation  de  la  maladie  peftilentielle  de  la  paroiffe 
Saint-Bemabé  ,  je  fus  conduit  par  cette  chaîne  d'évé- 
nemens  au  bombardement  de  Québec,  &  chargé  du  plus 
grand  nombre  des  malades  bielles  &  fébricirans,  auprès 
defquels  je  fuppléois  Meilleurs  le  Beau  &  Brzeau,  pre- 
mier Médecin  &  Chirurgien  -Major  en  chef,  qui  ne 
firent  que  très -tard  leur  réfidence  dans  les  hôpitaux. 

La  flotte  Angloife  entra  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
ïe  15  Mai  ;  le  bombardement  de  Québec  commença  dans- 
les  derniers  jours  de  Juin.  Le  nombre  des  blcfles  fut, 
jufques  vers  la  fin,  d'Août,  de  deux  cents  à  quatre  & 
cinq  cents.  La  majeure  partie  l'étoient  par  des  balles 
qui  traverfoient  les  chairs;  beaucoup  d'autres  avoient 
été  brûlés  5  il  y  eut  en  outre  plufieurs  fractures  prefque 
toutes  compliquées  de  plaies  ,  quelques  membres  emportés 
par  des  boulets  &  des  éclats  de  bombes. 

Jamais  l'humanité  ne  reçut  de  foins  &  de  fecours  plus 
confolans;  les  hôpitaux  delTervis  par  des  Religieufes 
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cloîtres  *,  croient  tenus  dans  le  plus  grand  ordre.  Nous 
étions  an  niveau  de  hotte  befcgne  ,  &  nous  ne  perdions 
qu'un  très- petit  nombre  de  malades.  Mais  après  l'affaire 
du  faut  de  Montmorency  (  du  31  Jmllér  )  pendant  le« 
chaleurs  excertives  **  ,  nous  fumes  tellement  furchargés 
de  blefll's  &  de  fébncitans ,  que  nous  ne  lavions  où  les 
placer  pour  les  panfer  commodément  &  les  garantir  des 
vi  ifTitudes  de  l'atmofphère. 

Cependant,  malgré  cette  furcharge,  le  fervice  des 
malades  &  des  bleffés  fe  fit  avec  ordre  jufqu'à  la  fatale 
journée  du  13  Septembre,  époque  de  cette  bataille  fu- 
nëfté  qui  coûta  "la  vie  aux  Généraux  eles  deux  armées  *** , 
&  dans  laquelle  nous  eûmes  onze  cents  bleffés.  L'hôpital 
frétait  éloigné  quê  de  mille  à  douze  cents  pas  du 
champ  où  fous  nos  yeux  l'armée  Françoife  fut  repouilée. 
Je  n'entreprendrai  point  de  tracer  ici  le  tableau  de  ce  que 
nos  cceuts  eurent  à  fouftnr  ;  je  me  bornerai  à  obfervec 
que  l'Eglïfe  &  les  greniers  de  l'hôpital  étant  remplis  depuis 
lontr-temps,  les  onze  cents  bleffés  furent  répartis  dans 
les  granges,  les  angars  voifir.es,  &  fecourus  avec  tant 
de  zèle  ,  que  chacun  eût  des  draps ,  une  couverture  ,  un 

*  De  l'Ordre  de  S.  Auguftin. 

**  Il  paroîtra  fans  doute  étonnant  que  dans  un  pays  fi  froid 
en  hiver,  les  chaleurs  de  l'été  ("oient  suffi  grandes.  Cela  dépend  d'un 
concours  de  circonliances  dont  les  principales  font  la  direction 
des  vents,  le  gifement  des  montagnes,  &c. 

Vay^  ce  que  j'ai  dit  .du  Cap  .François ,  pages  11  &  fuivaatês 
.de  mes  Obfervations  générales,  jufviu'aiix  pages  41  &  fuivimes. 

***  Mc.Ticurs  de  Monccalm  Se  "Woolf. 
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funefte  k  huit  de  nos  blelTés  (à  qui  on 


matelas  ou  une  paillalîe  ,  fans  cadre  ,  à  la  vérité ,  ni  lit 
de  fangle  ;  ils  étoient  couchés  à  plat ,  de  forte  que  les 
Officiers  de  fanté  étoient  obligés  de  faire  les  opérations 
&  les  panfemeiis  à  genoux ,  ou  au  moins  très-courbés , 
attitudes  qui  devinrent  exceffivement  fatigantes.  Nous 
n'étions  que  onze  Chirurgiens,  &  le  lendemain,  à  cinq 
heures  du  foir  ,  nous  avions  retiré  quatre  cents  foixante 
treize  balles.  Enfin  nous  eûmes  allez  de  force  &  de  cou- 
rage pour  ne  prendre  notre  premier  repas,  qu'après  le 
panfement  du  dernier  blefle. 

L'ordre  rétabli  ramena  nos  fuccès.  J'ai  vu  depuis 
dans  toutes  nos  poifefiïons  au-delà  des  mers  un  grand 
nombre  de  ces  braves  Officiers  blefTés  en  Canada  ;  plufieurs 
font  même  parvenus  aux  premières  dignités  militaires.  La 
France  doit  la  confervation  de  ces  hommes  précieux  à  la 
bonne  chirurgie,  qui  dès-lors  préférait  Y  honneur  de 
conferver  un  membre  ,  à  celui  d'en  favoir  bien  faire  le 
retranchement  ;  opération  cruelle  que  l'on  ne  doit  prati- 
quer que  lorfqu'il  ne  refte  aucun  moyen  de  le  conferver. 

L'homme  de  l'art,  d'une  fenfibilité  éclairée  ,  ne  verra 
pas  fans  une  douce  fatisfaclion  ,  que  fur  onze  cents  blefles 
devant  Québec,  le  13  Septembre  I755>>  nous  ne  fîmes 
qu'une  feule  amputation.  Il  eft  à  propos  d'obferver  que 
dans  cette  journée  les  deux  armées  ne  firent  prefque 
point  ufage  de  canon ,  &  que  pendant  foixante  -  dix 
jours  que  dura  ce  bombardement ,  ou  plutôt  cet  incendie, 
prefque  tous  les  fujers  auxquels  on  fît  des  amputations 
avoient  été  conduits  dans  les  hâpitaux  François ,  auffitôt 
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avoit  fait  des  amputations  (  36  ),  qu'ils 
périrent  du  tétanos. 

Il  faut  obferver  que  l'hôpital  de  far* 
mée,  fitué  dans  un  bas-fonds,  étoit  irès- 
acceffible  à  Phumidité ,  &  que  les  am- 
putés du  3 1  Juillet  furent  tous  placés  dans, 
des  falles  baffes.  Aucun  ,de  nos  grands 
bleffés,  avant  cette  époque,  n'avoir,  éprouvé 
ce  cruel  accident;  &  nosfuccès  conftans 
qui  faifoient  a  la  fois  la  fécurité  de  l'Offi- 
cier de  fanté  &  celle  du  riialade,  con- 
tribuèrent en  quelque  forte  à  laiffer  fur-- 
p  rendre  par  cette  funefte  humidité  quel* 
ques-uns  de  nos  principaux  bleffés. 

après  avoir  eu  leurs  membres  emportés ,  ou  même  arrachés 
{bit  par  des  boulets,  de  éclats  de  bombes  ou-dès  démolitions* 
Les  Dames  Religiçufes  de  Québec  %  de  la  propreté. , 
des  foins ,  du  zèle  &  de  l'intelligence  defquelles  j'ai' 
parlé ,  méritèrent  de  partager  l'honneur  dfe  nos  fuccès , 
tant  par.  les  fècours  hofpitaliers  qu'elles  prodiguèrent 
eonftamment  à  nos  bleffés,  que  par  leur  nobje  définté- 
reffement  &  la  manière,  dont  elles  remplirent  le  but  de 
leur  inftitution. 

(36)  L'affaire  du  ;i  Juillet  ayant  été  une  canonadei' 
nous  n'eûmes  prefque  point  d'autres,  bleffiiies  que  des 
membres  emportés. 
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La  fraîcheur  de  lair  >  en  refTcrrant 
fubitement  les  pores  de  la  peau  ,  pou- 
voit  ftule  caufer  ce  terrible  accident  ; 
ruais  lorfqu'a  la  fuite  des  grands  chan- 
geniens  atmofphériques ,  les  effets  de 
l'humidité  viennent  Te  joindre  à  ce  ref- 
ferrernent,  à  cette  aftricHon  fubite,  comme 
dans  la  circonftance  dont  nous  parlons, 
ils  font ,  ainfi  que  nous  l'avons  avancé , 
la  fource  d'une  infinité  de  maladies,  fur-s 
tout  de  maladies  fpafmodiques  ,  dont  le 
tétanos  eft  le  dernier  degré. 

Pour  nous  convaincre  de  ce  que  peut 
l'humidité,  jetons  un  coup-d'ail  rapide 
fur  fes  effets.  Répandue  dans  l'air  &  fur, 
la  terre  dans  de  juftes  proportions ,  elle 
eft  une  des  caufes  génératrices  de  tout 
ce  qui  exifte  ;  elle  donne  pour  ainfi  dire 
la  vie  à"  l'univers  ;  mais  l'air  étant  l'exci? 
pient  de  l'eau  réduite  en  vapeurs,  oc  en 
même  temps  le  véhicule  des  émanations 
diverfes  qui  s'élèvent  de  tous  les  corps, 
|es  promène  fuivantdes  directions  variées 
dans  certains  pays,  &  déterminées  dans 
d'autres.  L'air  eft  tantôt  tranfparent  & 
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fuave  , -quelquefois  infect  &  opaque.  L'hu- 
midité s'y  trouve  condenfée  ou  atténuée 
&  volatilifée,  félon  le  degré  de  froid  ou 
de  chaud.  Lorfque  l'air  eft  humide ,  fon 
action  dans  certains  climats  eft  telle ,  qu'il 
va  jufqu'à  diffoudre  prefque  tous  les  fels, 
k  rouiller  avec  promptitude  le  fer  &  le 
cuivre ,  qu'il  finit  par  détruire.  Ceft  par 
l'humidité  que  l'air  attaque  les  rochers 
les  plus  compactes,  qu'il  les  ronge  à  leur 
furface,  &  que,  femblable  au  fphacèk, 
il  porte  quelquefois  la  defiruction  jufqu'a 
leur  intérieur. 

Enfin  l'humidité „  fans  laquelle  la  fer- 
mentation putride  ,  la  iécompolition 
prompte  des  corps  &  la  putréfaction  ne- 
peuvent  avoir  lieu ,  ayant  frappé  à  Québec 
les  huit  blefles  du  31  Juillet,  qui  font 
le  fujet  de  cette  obfervation ,  me  paroît 
être  évidemment  la  caufe  du  tétanos , 
mal  de  mâchoire,  qui  les  fit  périr. 

J'ai  fait  la  même  obfervation  dans  nos 
Colonies  fituées  entre  les  tropiques».  Le 
tétanos  accidentel  qui  furvient  après  une 
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bleffure,  ne  reconnoît  le  plus  fouvent 
d'autre  caufe  que  l'air  frais  &  humide , 
à  l'aclion  duquel  les  blefFés  fe  livrent  avec 
d'autant  plus  de  plaifir  dans  fous  ces  étà* 
bîifîemens  j  que  pendant  la  majeure  partie 
de  l'année,  les  chaleurs  y  font  exceffïves 
&  i'atmofphère  brûlante  (37).  Il  eft 
d'ailleurs  naturel  qu'un  être  fouffrant  defire 
un  changement  de  pofition  ,  fur  -  tout 
lorfque  la  nature  de  fa  bleffure  l'oblige 
de  refter,  pour  ainfî  dire,  immobile.  Telles, 

(37)  Les  pluies  ne  viennent  dajis  cette  région,  qu'en 
certaines  faifons  de  l'année,  mais  prefque  toujours  elles 
font  trop  abondantes.  Le  fec  &  l'humide  y  font  également 
pxceffifs.  On  eft  quelquefois  fîx ,  fept  &  huit  mois  fans 
qu'il  tombe  une  goutte  d'eau  ,  &  tout-à-coup  il  pleut 
avec  une  telle  abondance,  que  dans  moins  de  quatre, 
cinq  &  fîx  heures ,  les  rivières  fe  trouvent  débordées 
&  forment  des  torrens  qui  interrompent  toute  commu- 
nication ,  quelquefois  pendant  plufieurs  jours.  L'on  peut 
YCÙe  çes  différences  extrêmes  page  6  8  de  mes.  Obfer- 
vations,  générales. 

Cette  obfervation  eft  d!autanï  plus  importante  pour  le 
Médecin,  que  c'eft  toujours  après  les  longues  féche- 
refles  &  les  pluies  exceffïves  ;  que  furviennent  les  épidémies 
défaftreufes,  telles  que  celle  qu'a  éprouvé  l'Ifle  Sajnt- 
Pomingue  en  17? 6. 
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font  différentes  efPèce5  de  fra&ures  dans 
lefquelles  le  moindre  mouvement  fuffit 
quelquefois  pour  çaufer  de  nouveaux 
accidens. 

Il  eft  donc  indifpenfable  par- tout,  & 
particulièrement  entre  les  tropiques,  dé 
bien  obferver  quel  eft  le  genre  de  bleffure, 
quelles  font  les  parties  léfées  &  leur  plus 
ou  moins  d'irritation.  Le  degré  de  fen- 
fibilité  eft  fi  varié  ,  fi  diverfiflé  dans  cha- 
que individu ,  de  même  que  l'état  moral 
&  phyfique,  que  rien  n'eft  petit  dans 
ces  fâcheufes  circonftances  ;  tout  au  con- 
traire doit  être  pefé  ,  balancé  &  calculé  : 
les  moindres  caufes  en  apparence  peuvent 
alors,  par  des  développemens  qui  nous 
échappent,  produire  les  plus  funeftes 
effets, 

Ceux  de  l'air  frais  &  humide  font 
prouvés  par  un  fi  grand  nombre  d'exem- 
ples ,  qu'il  fufrit  d'en  rapporter  ici  quel- 
ques-uns, fur^tout  de  l'efpèce  de  ceux 
qui  ;  dans  nos  principales  Colonies  ,  ont 
Je  plus  fixi  l'attention  du  public ,  &  qui 
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par  cela  même  ont  fourni  aux  Médecins 

&  aux  Chirurgiens  de  ces  contrées  ,  des 

obfervations  à  l'épreuve  du  plus  févèrc 

examen. 

Je  commencerai  par  M.  Leydct,  habi- 
tant à  l'Embarcadère  de  la  petite  Anfe  , 
dépendance  du  Cap ,  Ifle  &  côte  Saint- 
Domingue.  Cet  homme  actif  &  entre- 
prenant faifbit  un  commerce  confidé- 
rable  de  tafia,  qui  l'obligeoit  à  être  fou- 
Vent  hors  de  chez  lui.  Dans  une  de  fes. 
fournées,  la  doffière  de  fa  voiture  setant 
caffée ,  il  crut,  pour  éviter  les  ruades 
de  fon  cheval  de  brancard,  pouvoir  fans 
danger  fauter  à  terre.  Mais,  entraîné  par 
le  poids  de  fon  corps ,  &  le  pied  ayant 
porté  à  faux,  il  fe  fractura  les  deux  os. 
de  la  jambe  droite,  un  pouce  au  deffus 
des  malléoles  :  la  partie  fupérieure  du 
tibia  fit  aux  tégumens,  à  l'endroit  même 
de  la  fracture ,  une  plaie  tranfverfale  d'en-* 
viron  deux  pouces. 

M.  Leydct  avoit  depuis  long-temps  le 
preffentiment  qu'il  périroit  du  tétanos k 
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c'eft  pourquoi ,  immédiatement  après  fou 
accident,  il  me  fit  prier  de  me  [oindre 
à  M.  Raffina ,  fon  Chirurgien.  La  fracfure 
fut  parfaitement  bien  réduite ,  la  plaie 
&  la  jambe  alloient  de  mieux  en  mieux. 
Cependant  rien  ne  put  raffurer  le  ma- 
lade. En  effet, 'dès  le  troifième  jour  de 
bleffure  ,  il  furvint  une  pluie  froide 
&  beaucoup  de  vent,  ce  qu'on  appelle 
dans  le  pays  un  nord.  Cette  révolution 
atmofphérique  fut  telle,  que  nous  fumes 
obligés  de  quitter  les  habits  de  toile  pour 
prendre  ceux  de  dr'ap. 

Il  faut  obferver  aufli  que  dans  tous 
les  établiffemens  finies  entre  les  tropiques , 
fur-tout  dans  les  plaines  &  les  bas-fonds , 
les  maifons  n'ont  ordinairement  qu'un 
rez -de- chauffée ,  &  font  confiruites  de 
manière  a  recevoir  le  plus  léger  foufle 
de  vent,  &  a  ce  qu'il  circule  librement 
dans  tout  leur  intérieur,  c'eft-a-dire  qu'elles 
font  difpofées  uniquement  pour  les  temps 
prdinaires;  anffi  l'on  a  prefque  toujours 
feçi}  l'impreffion  çlu  changement  lubit 
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de  l'atmofphère ,  avant  d'avoir  penfé  à 
s'en  garantir.  D'ailleurs ,  la  chambre  que 
le  malade  avoit  de-firée  écoit  de  toutes  celles 
de  la  maifon  la  plus  expofée  au  nord. 

Les  précautions  contre  le  vent  &  l'hu- 
midité furent  prifes  avec  célérité;  on 
s'appliqua  fur-tout  à  remplir  exactement 
avec  des  draps  les  vides  qui  dans  ces 
fortes  de  conftruéfcions  régnent  rou jours 
autour  du  bâtiment,  entre  fes  faces  la- 
térales &  la  charpente  du  comble. 

Mais  ces  précautions  furent  infuffifan- 
tes,  &  n'empêchèrent  pas  que  le  malade- 
ne  fût  frappé  de  l'air  humide.  La  peau 
devint  un  peu  froide  ;  la  chaleur  du 
pied  de  la  jambe  &  delà  cuilTe ,  diminua 
confidérablement;  ce  fentiment  de  froid 
fut  fuivi  de  légers  friflbns,  deux  jours 
après,  fans  dérangement  fenfibîe  au  pouls. 
Les  nuits  furent  un  peu  agitées,  &  la 
chaleur  intérieure  commença  à  fe  ma- 
nifefter. 

Le  quatrième  jour  du  mauvais  temps. 
&  le  feptième  de  la  fracture,  le  malade 
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fe  plaignit  d'une  légère  difficulté  d'avaler 
&  de  remuer  le  col  ;  je  propofai  de  faire 
une  confultation. 

Le  8  ,  la  déglutition  devint  plus  dif- 
ficile, &  la  douleur  du  col,  particulière- 
ment à  la  nuque,  augmenta  fenfiblement. 

Le  9 ,  la  confîri&ion  rigide  des  muf- 
cles  releveurs  de  la  mâchoire  inférieure, 
prit  un  accroilTement  confidérable ,  & 
l'on  appela  de  la  ville  du  Cap ,  M.  David, 
Médecin ,  qui  infifta  beaucoup  fur  la 
continuation  des  mêmes  moyens. 

Le  10,  le  relTerrement  des  mâchoires 
devint  fi  grand,  qu'il  fut  impoffible  de 
rien  faire  avaler.  Les  mufcles  de  la  tête 
&  du  col  tendus  avec  la  même  force  en 
arrière  &  en  avant,  tinrent  le  corps  droit 
&  roide  \  la  refpiration  devint  très-pré- 
ci  pitée,  &l  lés  yeux  étincelans  ;  le  vifage 
enflammé  fe  contourna  ;  le  pouls  dif- 
parohToit  entièrement  pendant  les  con- 
vulfions,  &  dans  les  intervalles  il  étoit 
alfez  régulier;  les  fueurs  étoient  déjà 
froides  ;  la   rigidité  &  la  contraction 
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gagnèrent  les  mufcles  de  tout  le  corps  j 
les  convulfions  très-rapprochées  devinrent 
générales ,  &  le  malade  périt ,  îe  jour 
même ,  dans  des  tour  mens  affreux. 

Un  Médecin  Chirurgien  du  Cap ,  ayant 
"parfaitement  réttlîi  a  faire  l'extirpation 
d'une  glande  au  fein  d'une  Canadienne 
•qui  fe  trouvoit  dans  cette  ville,  il  fut 
arrêté,  d'après  îe  fuccès  de  cette  opéra- 
tion j  qu'il  en  feroit  une  pareille  a  la 
femme  de  M.  Riorticr ,  Procureur  de  l'ha- 
bitation de  M.  dt  Menoudzu  quartier  Ma- 
rin. Je  ne  fus  pas  confulté  dans  cette  déter- 
mination qui  avoit  été  prife  au  Cap  ;  mais  * 
comme  fétôh  chargé  du  traitement  des 
Nègres  de  l'habitation  où  l'extirpation 
devoit  fe  faire  ,  je  fus  invité  à  m'y  trouver. 

La  glande  était  fort  petite.  L'opéra- 
tion fut  anffi  bien  faite  que  la  première; 
mais ,  quelques  jours  après  ,  il  furvint  un 
nord  qui  changea  fubitement  l'atmof- 
phère.  La  maifon  &  l'appartement  avoicnt 
les  mêmes  inconvéniens  que  ceux  de 
M.  Leydef,  avec  la  même  célérité,  on 
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prit  les  mêmes  précautions ,  qui  malheur 
reufemènt  furent  auffi  inutiles» 

Les  premiers  effets  de  ce  changement 
fubit  dans  la  température,  furent  la  di- 
minution de  la  chaleur;  la  peau  devint 
un  peu  froide,  la  pâleur  du  vifage  fur- 
tout  me  frappa  fi  vivement  de  la  crainte 
du  tétanos  ,  que  je  pris  en  particulier 
fOpérateur  pour  lui  en  faire  part.  En 
fa  qualité  de  Médecin-Chirurgien  ,  il  étoit 
chargé  des  panfemens  ,  de  la  conduite  & 
du  traitement  de  la  malade  dont  il  avoir 
entièrement  ki  confiance.  C'étoit  la  pre- 
mière Colonie  dans  laquelle  il  réfidoit; 
il  y  avoit  beaucoup  de  réputation ,  quoi- 
que nouvellement  arrivé-,  &  c'étoit  auilt 
la  première  fois  qu'il  avoit  occafion  de 
voir  ce  terrible  accident  furvenir  à  la 
fuite  d'une  bîeiTure.  Mais  avant  été  Dé- 
monftrateur  dans  une  de  nos  principales 
villes  de  France,  connoiffant  bien  fes 
Auteurs ,  &  revenu  de  la  première  fur- 
-prife  que  lui  avoit  caufé  mon  avertiîTe- 
ment,  il  efpéra  que,  malgré  mon  expé- 
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rience  ,  j'aurois  porté  mon  pronottic  avec 
trop  de  précipitation  ;  que  le  changement 
atmofphérique  n'empêcheroitpas  la  téanf- 
piration  de  fe  rétablir  j  en  un  mot,  que" 
ces  premiers  fymptômes  difparoitroienti 
Le  fuccès  de  la  première  extirpation  fou- 
tenoit  fes  efpérances;  &  conformément 
aux  obfervations  de  M,  Hillari ,  à  la  Bar- 
bade,  ce  ne  fut  que  le  quatrième  jour 
après  cette  funefte  imprefïion  de  Fhumi- 
dité  j  que  fe  manifefta  la  première  diffi- 
culté de  remuer  la  mâchoire  inférieure, 

La  malade  ,  jeune  Créole  bien  confti- 
tuée  &  très-intéreffânte  ,  loin  d'être  affli- 
gée ,  s  amufoit  de  ce  léger  embarras  ) 
mais  Ton  mari,,  qu'une  expérience  de 
trente  années  dans  la  Colonie ,  &  fon  état 
avoient  mis  à  portée  de  voir  plufieurs 
malades  attaqués  du  tétanos  à  la  fuite 
des  bleflures ,  fut  frappé  prefque  auffi-tôc 
que  moi  du  malheur  qu'il  alloit  éprouver. 

En  effet ,  le  fpafme  mufculaire  ,  la  dif- 
ficulté d'avaler,  le  reflerremenc  des  mâ- 
choires, la  rigidité ,  la  tenfion ,  la  roideur 

des 
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des  mufçîes  &  cqus  les  açcidens  que  nous 
avons  fait  remarquer  en  parlant  àq 
M,  Uyda ,  fe  fuccédèrent  avec  la  même, 
nipiditéj  &  enlevèrent  la  malade  par  un§ 
mort  aifeufe ,  le  feptième  jour  après 
fooparition  des  premiers  fymptomes  du 
îitanGS  aciidmuL 

Les  deux  femmes  opérées  étoient  jeunes 
l'une  &  l'autre,  &  d'après  l'Opérateur, 
la  glande  dont  l'extirpation  fut,  fî  funefte 
étoit  beaucoup  plus  pedte  que  la  première. 
On  pouvoir  auffi  raifonnablement  comp- 
ter fur  la  pureté  du  fang  de  la  dernière 
opérée;  en  un  mot,  la  poîkion  étant  des 
plus  favorables ,  on  ne  peut  attribuer  cette 
extrême  différence  dans  les  fuites  de  l'opé- 
ration, qu'au  funefte  changement  de  lat> 
mofphère  ,  dont  la  première  a  voie  été 
exempte,  C'eit  pourquoi  dans  mes  Ou> 
vrages,  je  n'ai  ceffé  de  recommander  de 
ne  fe  fervir  du  biftouri  qu'avec  la  plus 
grande  eirconfpe&iori ,  &  feulement  dans 
les  cas  indifpcnfables. 

L'année  fuivànte,  dans  le  quartier  de 
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Limonade,  M.  le  Chevalier  de  Caduch, 
ayant  le  bras  appuyé  fur  la  crofle  de  fon  fu- 
fil,  &  tenant  le  bout  du  canon  fur  fon  pied, 
le  coup  partit  dans  cette  fâcheufe  po- 
fition.  Les  grains  de  plomb  dont  l'arme 
étoit  chargée ,  intérefsèrent  plufieurs  ten- 
dons. Cependant  les  premiers  accidens 
fe  calmèrent ,  la  fuppnration  s'établit  par- 
faitement, &  le  malade  fut  dans  le  meil- 
leur état  jufqu'a  ce  qu'un  changement 
fubit  étant  furvenu  dans  fatmofphère, 
il  fut  pris, 'comme  les  deux  bleffés  que 
je  viens  de  citer,  du  tétanos  accidentel 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Je  ne  fus 
point  appelé  pour  donner  mes  foins  k 
M.  de  Caduch mais  ces  détails  font 
d'autant  plus  exacts,  que  je  les  tiens  du 
Chirurgien  même  du  malade,  &  d'un  ami 
particulier  de  ce  dernier.  L'accident  arrivé 
à  M.  de  Caduch  a  fait  beaucoup  de  bruit 
à  Saint-Domingue  ,  &  le  nord  furvenu 
après  fa  bleffure  m'empêcha  moi-même, 
pendant  plufieurs  jours,  depafferla  grande 
rivière  ,  &  d'aller  fecourîr  quelques-uns 
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de  mes  malades  qui  me  donnoient  les 
plus  grandes  inquiétudes. 

Ces  trois  exemples  de  tétanos  acci^ 
dcntel,  arrivés  immédiatement  après  urt 
changement  dans  Patmofpheré ,  prouvent 
<jue  cet  accident  terrible  recorinoîf,  pour 
caufe  principale  l'imprefliôfi  fubite  de  l'air 
frais  &  humide  dont  on  vient  de  voir  les 
funeftes  effets. 

D'après  les  obfervations  contenues  dans 
Ce  chapitre  ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  les 
Nègres  étant  nus,  ou  prefque  nus,  font 
infiniment  plus  fujets  que  les  Blancs  à 
Pimprefîion  des  changetnehs  fubits  de 
i'atmofphère)- &  généralement  à.  toutes 
les  caufes  qui  peuvent  occafionner  le 
tétanos  ejftntid  &t  accidentel.  Aufn%  dans 
tous  les  établifTemens  Européens,  finies 
entre  les  tropiques  ,  fur-tout  dans  les  Co- 
lonies à  fucre  i  voit-on  fréquemment  des 
Nègres  attaqués  de  la  première  de  ces 
maladies ,  tandis  qUe  les  blancs  ne  l'éprou. 
vent  que  très  -  rarement.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  du  tétanos  acci dcntel \  fuite  de  bleiïure. 
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A  nombre  égal  de  Blancs  &  de  Nègres 
blefles ,  il  y  en  a  incomparablement  plus 
des  premiers  que  des  derniers  qui  éprou- 
vent ce  cruel  fymptôme.  On  fera  peu 
furpris  de  ces  différences ,  fi  Ton  a  fait 
attention  à  ce  que  nous  avons  dit,  dans 
ce  chapitre  ,  fur  ce  fujet. 


CHAPITRE  III. 

Caufcs  du  Tétanos  des  enfans ,  ou  mal 
de.  mâchoire. 

XjES  enfans  Blancs  font,  comme  les 
enfans Nègres  ,  fujets  aux  convulfions 
qui  furviennent  quelquefois  pendant  la 
dentition.  Chez  les  uns  &  chez  les  au- 
tres ,  cette  difpofition  dépend  toujours; 
de  la  foiblefTe  de  leur  conllïtution.  Ils 
font  auffi  également  fujets  aux  fréquentes 
convulfions  produites  par  les  vers ,  prin- 
cipalement dans  toute  la  zone  torride. 
Mais  les  enfans  Blancs ,  dans  les  premiers 
jours  de  teur  nai fiance ,  font  moins  fujets 
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que  les  enfans  Nègres  au  tétanos,  mal 
de  mâchoire ,  parce  que  leurs  vetemens 
une  furveillance  continuelle  les  en  ga- 
ra ntiiTent. 

Les  cafés  des  Nègres  étant  prefque 
ouvertes  de  toutes  parts ,  la  chaleur  pé- 
nètre dans  leur  intérieur  avec  la  plus 
grande  facilité.  D'un  autre  coté ,  le  fol 
de  ces  logemens  étant  de  niveau  avec  la 
terre ,  ils  font  très-accefîibles  à  l'humi- 
dité. La  fupprefïion  de  la  tranfpiration, 
à  laquelle  les  Nègres  font  continuellement 
éxpofés  par  ces  vices  de  con&ruction , 
eft  la  caufe  principale  du  tétanos,  mal 
de  mâchoire  L'expérience  &  Fobfervation 
prouvent  que  le  tétanos  eft  au'ffi  rare  dans 
les  quartiers  bien  établis ,  &  fur  les  ha- 
bitations où  le  Nègre  obtient  facilement 
les  objets  de  première  néceflité,  que  fré- 
quent dans  les  établifTemens  nouveaux, 
&  généralement  par-tout  où  FEfclave  eft 
mécontent  de  Ton  exiftence. 

Il  faut  obferver  que  le  plus  fouvenc 
les  enfans  Nègres  nahTent  de  pères  &c 
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mères  maKains  (38),  dans  ces  climats 
brûlans  ,  fur  -  tout  dans  nos  principales 
Colonies.  ïl  n'eft  pas  rare  de  voir  ces 
infortunés  venir  au  monde  tout  couverts 
de  puftules  vénériennes.  Leur  peau  n'ayant 
alors  aucune  çonfiftance  ,  eft  quelquefois 
déchirée  en  plufieurs  endroits  de  la  ma?» 
nière  la  plus  hideufe, 

Dans  ce  cruel  état,  l'enfant  fans  action 
mufçulaire  ,  faifant  entendre  va  peine 
quelques  cris  plaintifs,  n'a  pas  même  la 
force  de  téter  ;  il  avale  avec  beaucoup 
4e  difficulté  quelques  gouttes  de  lait  qu'on 
lui  donne  dans  une  cuiller,  &  meurt  dès 
les  premiers  jours  de  fa  naiflançe ,  à  moins 
que,  la  déglutition  devenant  plus  facile, 
il  n'acquière  affez  de  force  pour  faifir  & 
fucer  le  mamelon,  &  rendre  fon  mi-. 
'  çonium. 

Comme  la  difficulté  d'avaler  eft  un 
tfes  premiers  fyniptômes  du  mal  dç  ma- 

(38)  On  peut  voir  combien  il  eft  difficile  de  leur  ins- 
pirer des  mœurs,  pages  iS  &  %9  de  mes  Obfervatiçms  fiu 
les  maladies  des  Nègres. 
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cholre,  les  Nègres,  &  fouvent  auflï  les 
Blancs  confondent  cet  état  de  foibleffe 
&  de  virulence  avec  le  tétanos.Dans  cette 
fkheufe  circonstance  ,  je  fais  prendre 
chaque  jour ,  aux  mères  de  ces  malheu- 
reux enfans ,  un  bol  de  deux  grains  de 
panacée  mercurielle  (39);  &par  ce  moyen 
je  fuis  parvenu  k  les  guérir  complètement, 
ainfi  que  leurs  enfans  ,  &  quelquefois 
même  en  très-peu  de  temps. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  a  difeuter  ici  tout 
ce  qui  a  été  écrit  fur  la  fedion  du  cordon 
ombilical.  J'obferverai  feulement  que  fi 
-cette  féparation  indifpenfable  caufoit  le 
mal  de  mâchoire  x  elle  produiroit  né- 

(3*)  Pour  de  plus  grands  détails  fur  les  divers  fymp- 
tomes  vénériens  &c  les  complications  qui  obligent  à 
varier  le  traitement  ,  voyeç  pages  rjo  8ç  fuivantes  de 
mes  Observations  fur  les  maladies  des  Nègres.  Il-  efl: 
abfolument  effentiel  de  n'adminiftrer  alors  les  mercuriaux 
qu'à  très-petite  dofe  ;  par  cette  méthode  j'ai  guéri,  fans 
exception,  tous  les  enfans  pianifiest  même  ceux  dont 
les  os  fe  fra&uroient  trè,s-facilement.j  &  d'après  la  dif- 
ficulté qu'on  éprouve  en  Europe  pour  détruire  le  virus 
vénérien  de  naiffance,  j'avoue  que  ces  fuccès  de  la  plus 
grande  publicité  m'ont  infiniment  fatisfait. 

o4 
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■ceffairërrient  le  même  effet  fur  les  enfàn* 
: Blancs.  Il  en  eft  ainfi  de  l'attention  qu'on 
cg  de  dégorger  la  portion  reftante  de  ce 
même  cordon  ,  après  la  fc&ioh  ,  peur  que 
la  féparacion  s'en  fa  fie  plutôt  par  deMë- 
chçment  que  par  putréfaction.  La  mé- 
thode étant  indiftin&ement  la  même  dans 
tous  les  pays  ,  &  pour  tous  les  enfans  , 
de  quelque  couleur  qu'ils  foient ,  l'on 
ne  peut  pas  raisonnablement  efpérer  que 
ce  tic  précaution  prévienne  une  mâladis 
de  cette  importance. 

Parmi  l'es  dîfférens  genres  de  deftruc- 
tio'n  dont  les  Nègres  pervers  fe  fervente 
pour  ruiner-  leur  Maître jj  Ton  ne  peut 
douter  que  celui  de  faire  périr  les  nou- 
veau-nés du  tétanos,  mal  de  mâchoire^ 
ne  ioit  un  des  plus  fréquens.  Aufli  a-t-on 
généralement  l'attention  d'empêcher  que 
les  'Nègres  étrangers  n'entrent  dans  îa 
chambre  de  l'accouchée  avant  le  onzième 
jour  ;  mais  ce  qui  prouve  que  ce  mal 
eft  fouvent  l'effet  de  la  perverfité  des. 
Nègres  ,  c'eft  l'aveu  de  quelques  AçÇQU- 
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.cheùfes  qui  ont  confeffé  leur  crinie ,  fans 
-vouloir  déclarer  les  moyens  qu'elles  ont 
employés  pour  le  commettre;  ce  font  les 
dénonciations  des  Pafteurs  Citoyens  qui 
ont  fait  de  ce  même  crime  l'objet  de  leurs 
inftruétions  publiques. 

Le  defir  de  fe  venger  de  leurs  Maîtres 
ou  de  la  famille  de  l'enfant ,  la  jaloufie 
qui  naît  des  préférences ,  de  la  diiférence 
^des  occupations  domeftiques  ,  îuffiTent 
chez  les  Efclaves  pour  donner  lieu  à  cette 
atrocité  (*). 

J'ai  déjà  obfervé  que  la  maladie  des 
enfans  nouveau-nés  du  Vivarais ,  appelée 
Sarrette  dans  cette  Province,  cft  un  vrai 
tétanos,  mal  de  mâchoire,  en  tout  fem- 
blabîe  à  celui  auquel  font  expofés  les 
nouveau -nés  entre  les  tropiques,  qu'il 
reconnok  les  mêmes  caufes;  &  que  les 

(*)  Ces  objets  dignes  de  l'attention  des  Adminif- 
trateurs,  fe  trouvent  très-déraillés  dans  le  Mémoire  que 
M.  Moreau  de  Saint-Méri  a  lu  à  PaiTemblée  publique  du 
Mufée  de  Paris,  le  16  Mai  1786  ,  &  qui  doit  faire  partie 
de  fon  grand  ouvrage  fur  les  Loix  &  ConfHtutions  des 
ïfles  Françoifes  de  l'Amérique  fous  lê  venç. 


Il  S  Obfcrvatîons 

précautions  &  les  traitemens  prefcrîw 
dans  cet  Ouvrage,  conviennent  égale- 
ment en  Languedoc ,  en  Provence , fous 
Ja  zone  torride  &  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

Des  circonstances  particulières  ayant 
long  -  temps  retardé  l'imprefïion  de  cet 
Ouvrage  ,  j'ai  eu  depuis  diverles  occafions 
d'obferver  a  l'hôpital  des  Enfans-Trouvés 
de  Paris  ?  la  maladie  que  la  Société  Royale 
de  Médecine  croit  qu'o/z  pourroit  appeler 
cndurcijfemenc  du  tijfu  cellulaire  (40); 
&  d'après  un  examen  plufieurs  fois  ré- 
pété fur  plusieurs  de  ces  enfans,  foit  avant, 
foit  après  leur  mort ,  j'ai  reconnu  que 
cette  maladie  eft  comme  la  farrette ,  un 
vrai  tétanos  ,  mal  de  mâchoire. 

Pour  s'en  convaincre  ,  il  fuffira  aux 
Médecins  -  Praticiens  qui  ne  font  point 
à  portée  de  vifiter  cet  hofpice  ,  de  corn- 

(40)  M.  Andry ,  Médecin  u-ès-inftruit,  éclairé  &  labo- 
rieux ,  chargé  de  la  conduire  des  malades  de  cet  hof- 
pice  ,  l'occupe  eflentiellement  de  faiie  connoître  cette 
maladie ,  fts  complications  Ôç  les  moyens  de  la  gu«ir. 
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parer  mes  Obfervations  fur  le  tétanos 
des  enfans ,  avec  la  defcription  que  la 
Société  Royale  donne  de  la  maladie 
qu'elle  appelle  cndurcijfcjncnt  dudjfu  ccU 
lulairt ,  &  qui  fait  le  fujet  du  programme 
qu'elle  a  propofé  pour  fa  féance  du  ca- 
rême 1789  (*)• 

L'endurciffement  du  tiffu  cellulaire, 

la  convexité  de  la  plante  des  pieds,  la 
courbure  apparente  des  extrémités,  le 
reflerrement  des  mâchoires ,  la  difficulté; 
d'avaler,  font  autant  de  fuites  nécefTaires 
de  la  contraction  des  mufcles. 

Le  froid ,  caufe  première  de  cette  con- 
traction ,  produifant  la  dureté  &  l'engor- 
gement exceffifs  des  tégumens  ,  retarde 
ou  arrête,  félon  fon  degré  d'intenfité, 
la  circulation  dans  le  tifTu  cellulaire ,  qui 
devient  compa&e  &  grenu ,  &c  donne  lieu  a 
l'engorgement  des  glandes  &  des  vailTeaux 
lymphatiques.  Les  fluides  ne  fe  portanç 
plus  qu'avec  difficulté  vers  les  extrémités 

(*)  Voyei  Journal  de  Médecine,  Septembre  1787, 
|»ages        8ç  fuiyanW, 
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&  à  la  fuperficie  du  corps,  refluent  à  l'in- 
térieur, diftendent  &  tuméfient  nécessai- 
rement les  vifeères.  De -là  l'engorgement 
obfervé  dans  les  glandes  méfentériques  , 
le  volume  du  foie,  &  tous  les  défordres 
du  bas -ventre. 

Si  les  enfans  apportoient  cette  afteclion 
en  venant  au  monde,  le  nombre  des  naif- 
fances  érant  a  peu  près  le  même  en  tout 
temps  ,  on  pourroit  obferver  à  Paris  cet 
état  dans  toutes  les  faifons  de  l'année. 
Mais  cette  maladie  étant  infiniment  plus 
fréquente  en  hiver  &  dans  les  temps 
froids ,  qu'en  été  &  dans  les  temps  où 
les  mutations  de  l'atmofphère  font  le 
moins  fenfibles  ,  on  ne  doit  l'attribuer 
qu'au  peu  de  foin  que  l'on  prend  de  ces 
malheureufes  créatures  dans  les  premières 
heures  de  leur  naiffance  ,  &  a  la  cou- 
pable négligence  de  les  laiffer  à  l'air 
libre ,  dès  l'in liant  qu'ils  font  fortis  du 
fein  de  leurs  mères.  L'air  ,  &  fur-tout 
l'air  froid ,  les  faifîfiant  fubitement,  porte 
fa  première  impreflion  fur  les  tégumens 
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dont  l'organe  cellulaire  (  trop  peu  connu  ) 
fait  partie  &  produit  enfuite  tous  les 
défordres  qui  rendent  cet  abandon  fi 
funefte. 

Eh ,  comment  l'enfant  naiflant ,  l'enfant 
ainfî  abandonné,   qui  ,   prefque  tou- 
jours eft   le  fruit   d'un    phyfique  & 
d'un  moral  pervertis  ,  qui  ;e  plus  fouvent 
eft  fans  force,  fans  action  mufculaire, 
&  pourainfi.  dire  fans  vie,  n'éprouveroit- 
il  pas  les  plus  dangereux  effets  de  l'im- 
prefïion  fubite  de  l'air  froid  ?  puifque 
l'homme  fort,  l'homme  robufte  en  eft 
quelquefois  lui-même  la  victime,  comme 
nous  l'avons  démontré  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples,  &  comme  on  peut  le 
voir  par  les  deux  tétanos  rapportés  dans 
le  Journal  de  Médecine ,  de  Mars  1787, 
page  416  (41). 


-  (41)  Des  deux  malades  qui  en  ont  été  les  victimes, 
l'un  périt  dans  trente  heures ,  pour  avoir  été  braconner 
dans  un  temps  très -froid,  &  l'autre  dans  vingt-quatre 
heures ,  pour  avoir  été  à  la  pêche  od  il  fut  également  pénétré 
«lu  froid  dans  une  forte  gelée. 
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Toutes  ces  obfervations,  &  une  infi- 
nité d'autres  >  fournirent  non-feulement: 
la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  fur  les 
caufes  de  cette  cruelle  maladie  ;  mais 
encore  elles  juftifient  les  précautions ,  les 
foins  &  fur  tout  la  néceffité  des  remèdes 
que  j'ai  indiqués ,  &  quimrront  les  mêmes 
fuccès  a  Paris  que  dans  toutes  les 
parties  du  monde* 


CHAPITRE  IV, 

Ûangtrs  des  fpiritueux  &  des  ftimuîans , 
dans  le  panfement  des  blcjfés. 

Da  n  s  tous  les  pays  du  monde  il  eft 
d'ufage  d'àppliquef  fur  les  plaies  récentes 
des  fpiritueux  ,  des  fHmulans  de  toute 
efpèce  &  fous  toutes  les  formes.  Par- 
tout le  bourgeois ,  l'artifan  ,  le  ^labou- 
reur, &  plus  fou  vent  l'homme  déférât  & 
du  rang  le  plus  élevé,  a  fon  topique  ,  fou 
baume  par  excellence,  pour  guérir  tes 
plaies  &  les  bleflures.  Au  midi ,  c  elt 
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Wtrack  ou  le  tafia  ,  dans  lequel  on  a 
dirTous  des  gommes  ou  des  réfines  ;  au 
nord,  c'eft  le  mars  ou  autre  fubfiaBce 
foluble  dans  le  ker-vas  ou  Yeau-de-vic. 

En  vain  le  phyficiett  obfervateur,  ami 
de  l'humanité ,  ne  cefle  d'avertir  que  ces 
fubftances  acres,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  crifpsnt  l'orifice  des  vaif- 
feaux  ,  irritent  les  fibres  divifées  ,  & 
principalement  les  houpes  nerveufes ,  d'où 
naifient  des  mouvemens  fpafmodiques  , 
de  fortes  contractions,  des  convulfions , 
&  même  quelquefois  le  titanos  :  Pufage 
n'en  eft  pas  moins  général ,  & ,  entre  les 
tropiques  ,  plus  que  par  -  tout  ailleurs , 
l'homme  de  l'art  ,  retenu  par  un  concours 
de  circonftances,  ne  s'élève  que  foible- 
ment  contre  l'empire  de  l'habitude. 

Eu  Europe  ,  où  nos  fibres  font  moins 
irritables ,  les  ftimulans  &  les  fpiritueux 
gonflent  les  vaûTeaux  voifins  des  plaies , 
caufent  des  engorgemens ,  des  embarras 
dans  le  tifiil  cellulaire ,  &  retardent  tou- 
jours beaucoup  la  fuppuration  qui ,  dans 
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toutes  les  parties  du  globe ,  fait  feule  te 
cicatrice  (*).  Mais  entre  les  tropiques, 
où ,  dans  toutes  les  combinaifor.s  ,  le 
feu  domine  fur  les  autres  élémens,  l'ac- 
tion de  ces  fubilances  eft  plus  prompte 
&  leurs  effets  plus  terribles. 

Le  bien  eft  par-tout  il  difficile  à  opé- 
rer ,  que  mes  fuccès  multipliés  n'ont  pas 
toujours  fuffi  pour  garantir  des  fpiritueux 
&  de  leurs  funetles  effets  les  bleffés  des 
habitations  mêmes  fur  lefquelles  j'ai  été 
chargé  du  traitement  &  de  la  conduite 
des  malades. 

En  voici  une  preuve. 
Un  Nèçre,  nommé  Pierrot,  de  l'ha- 
bitation des  Gleraux ,  du  quartier  Morin , 
ïfle  Saint-Domingue,  en  ramenant  de  la 
petite  habitation  un  cabrouet  chargé  de 
vivres  ■  fut  bleffé  par  la  roue,  à  la  jambe 
gauche.  Les  tégumens  &  l'aponévrofe  du 
fajcia^lata  furent  déchirés,  &  formèrent 
une  plaie  d'environ  fix  pouces. 

'~^F6yel  mes  Obfervations  fur  les  maladies  des 
Nègres ,  page  i74  &  note  43-  J'avois 
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J*àvois  alors  fur  cette  habitation  une 
■pharmacie  portative*  D'après  l'opinion 
reçue,  un  Chirurgien  voifin  appliqua  fuf 
le  champ  ,  à  mon'infu,  fur  cette  bleffufe ^ 
Un  de  ces  topiques  acres  &  ffimuîâns  f 
dans  lequel  on  fit  entrer  le  fel  ammoniac  f- 
comme  préfervatif  du  tétanos.  On  étoit 
fi  perfuadé  de  l'efficacité  de  ce  topique 
prétendu  fouverain,  que  je  n'appris  que 
quelques  jours  après  l'ufage  cfu'an'  en  àvoic 
fait.  Mais  j  dès  ma  première  vifite ,  je 
reconnus  les  premiers  fignes  du  tétanos  i 
&  rien  ne  put  arrêter  les  progrès  de  cé 
cruel  fymptôme.  Ce  malheureux  périt 
dans  des  tourmens  affreux,  le  neuvième 
jour  de  fa  bleffure. 

On  verra  à  îarticîe  des  moyens  de 
préferver  les  bleffés  du  tétanos ,  que  ceux 
que  j'ai  employés  m?ont  fi  conftamnieht 
réuffi  a  Saint-Domingue  comme  ailleurs  y 
que,  quoique  les  Nègres  aillent  nu-pieds* 
qtie  leurs  travaux  pénibles  les  expofent 
continuellement  aux  piqUures  &  aux  bief- 
furcs  les  plus  graves  ;  celui  qui  fait  le 
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fujet  de  cette  obfervation  importante , 
eft  cependant  le  feul  Nègre  bleffé  que 
j'aie  perdu  du  tétanos ,  fuite  de  bkfure, 
pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  chargé 
des  hôpitaux  de  ces  importantes  manu- 
factures (42)  ;  &  qu'il  y  ait  eu  conf- 
tamment  en  traitement  dans  l'hôpital  de 
chaque  habitation  plufieurs  Nègres  gra- 
vement bleffés.  C'eft  pourquoi  je  fuis 
perfuadé  que  dans  cette  occafion  Ce  font 
les  irritans  feuls  qui  ont  caufé  ce  ter- 
rible accident.  C'eft  a  cette  époque ,  & 
fur  cette  même  habitation,  que  le  Nègre 
Jean  -  Baptifle  (  *  )  avoit  été  guéri 
depuis  peu  de  temps  ,  d'une  amputa- 
tion (43),  avec  la  charpie  sèche  feule- 
ment ,  fans  fpiritueux ,  fans  agaric ,  fans 

'  (41)  Dont  le  nombre  a  été  à  Satnt-Domingue  jufqu  à 
quatorze  dans  le  bas  du  quartier  Morin  ,  &  trois  x 
Limonade,  avant  que  ma  fauté  fe  fût  dérangée. 

.  c»)  Dont  il  eft  parlé  pages  »4*  &  *47  ^  mes  Ob- 
servations générales.  ■  , 

(4j)  Ce  Nègre  s'étoit  coupé  lui-même  le  poignet  avec 
line  ferpe  pour  ne  point  travailler. 
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ligature  ,  &  fans  antre  compreflion  que 
celle  d'un  bandage  convenable. 

Lorfqu'il  arrive  que  Je  Gérant  ou  l.EC-ê* 
honte  d'une  habitation  eft  forcé  ,  pour 
le  maintien  de  l'autorité ,  de  punir  l'ef- 
clave  par  le  fouet  ,  &l  d'ordonner  què 
ce  châtiment  aille  jufquau  fang ,  il  eft 
d'ufage  dans  quelques  Colonies  d'appli- 
quer fur-  les  plaies  fanglantes  ,  mimé- 
diatement  après  là  punition  ,  un  mélange 
de  jus  de  citron  ,  de  fél  marin  ,  &  même 
de  fimerit,  afin ,  dit-on,  de  prévenir  les 
fuppùrations    la  gangrène  &  autres  ac- 
cident fâcheux  ;  mais  combien  de  fois 
Ces  applications  irritantes  &  exce/Five- 
inent  douloùreiifes ,  loin  de  produire  ces 
bons  effets ,  n'ont-elles  pas  caufé  le  técanos 
que  Ton  vouloir  éviter  !  O  hommes  î 
de  quelque  nation  que  vous  foyiez ,  l'hu- 
manité vous  invite  dans  ces  circonftances 
trop  affligeantes  pour  vos  cœurs ,  à  re- 
commander a  vos  hofpitaîières  de  n'em- 
ployer au  foula  gement  de  ces  malheureux 
que  de  l'eau  tiède  ,  &  de  les  panfer 
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enfuite  avec  le  fimple  cérat  de  Galiefl } 

fait  avec  l'huile  &  la  cire. 

Eh  !  combien  de  fois  n'eft-il  pas  arrivé 
que  vos  Commandeurs ,  pourTés  ,  on  ne 
fait  par  quel  horrible  fentiment ,  ont  fait 
périr  vos  efclaves  (  44  )  dans  les  convul- 
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(44)  De  même  que  vos  bœufs ,  vos  mulets  &  autres 
animaux. 

Le  defir  de  ruiner  leur  maître  porte  quelquefois  ces 
malheureux  à  tenter  tous  les  genres  d'atrocités.  Afin 
décarter  les  foupçons ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fone 
leurs  premières  victimes  ;  ils  pleurent  leur  perte ,  &  , 
quoiqu'ils  aient  prefoue  toujours  des  complices,  fouvene 
leurs  crimes  ne  fe  découvrent  que  très-long-temps  après. 

On  a  vu  de  ces  forcenés  s'aftocier  avec  les  NégrefTes 
hofpitalïères  pour  exécuter  plus  promptement  leuv 
projets  de  définition  ;  &  ,  après  avoir ,  par  des  moyens 
divers  ,  porté  la  déflation  &  la  mort  dans  latteher  Se 
les  troupeaux  ,  finir  par  leur  maître. 

Dans  quelques  Colonies  ,  lorfqu'un  Nègre  a  commis 
une  mauvaife  acHôn,  on  fe  permet  de  l'envoyer  vendre 
dans  une  autre  Ifle  plutôt  que  de  le  livrer  à  la  Juftice. 

Je  n'ai  pu  voir ,  fans  frémir ,  qu'il  fe  rencontroit  des 
acquéreurs  alTez  téméraires  pour  ofer  efpérer  que  la 
fagtfle  &  la  vigueur  de  leur  difeipline  encha'ireroient  les 
vices  de  leurs  efclaves.  La  hardiefTe  imprudente  a  même 
été  quelquefois  portée  jufqu'à  acheter  des  cuifiniers  de 
Colonies  togèus,  &  à  leur  confier  enfuite  la  pr4- 
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lions ,  en  imprégnant  l'extrémité  de  leur 
fouet  de  certains  fucs  de  plantes  acri- 
monieufes ,  qui  ne  font  délétères ,  comme 
quelques  autres  poifons  ,  que  lorfqu'ils 
touchent  immédiatement  les  vaiffeaux 
ouverts  i 

Enfin  ,  l'abus  des  fpiritueux  &  des 
jrntans  a  été  porté,  entre  les  tropiques, 
jufqu'a  les  appliquer  fur  des  brûlures 
profondes.  Un  propriétaire  ayant  été  vi- 
fiter  la  fucrerie  d'une  habitation  ,  eut  le 
malheur  de  tomber  dans  une  chaudière 
de  firop  bouillante ,  dans  laquelle  il  ne 
refla  pas  allez  de  ternps  pour  y  périr. 

paration  des  alimens  de  leurs  nouveaux  maîtres  ,  faut© 
capitale  qui  n'a  été  reconnue  qu'après  qu'il  en  a  coûté 
h  vie  à  des  objets  infiniment  chers,  infiniment  précieux. 

Mais  fi  ,  d'un  côté ,  le  caractère  caché  du  Nègre  rend  le 
choix  des  Commandeurs  &  des  Hofpitalières  difficile 
heureufement  ces  Nègres  pervers  ,  ces  abominables  def' 
trusteurs  font  en  petit  nombre  ;  d'un  autre  côté  aufiî 
il  y  a  peu  d'habitations  od  il  ne  Ce  trouve  plufieurs 
Nègres  fidèles,  &  capables  d'aâtons  généreufes.  Il  e„ 
eft  qui  ornent  véritablement  leu*  maître  ,  &  qui  portent 
leur  attachement  jufqu'à  Ce  doanet  la  mort  plutôt  q,u« 
d'en  changer. 
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On  manda,  au  plus  vite  ,  pour  lui  donne* 
du  fecours.un  Médecin  de  la  vdlevoi- 
fine,  qui,  dans  la  vue  de  prévemr  le 
Utanos,  faifoit  panfer  quelques-unes  de*, 
parties  brûlées  avec  l'efprit  de  vm  (41  )• 
L»s  cris  de  ce  malheureux  ,  pendant  les 
partners,  fe  faifoienc  entendre  jufques 
L  les  habitations  voifines.  La  mort  mit 
fin  aux  tourmens  affreux  qu'il  fouffnt 
pendant  le  peu  de  jours  qu'il  vécut  dans 
'es  cruel  état. 


UOH  faut  au  contraire  fe  fervir  ,  dans  ce  cas  de* 
J:^L>tels  que  la  cire  Se  l'huile;  imipef 
mo  T-ur  ,  8C  non  pas  le  Tanneur. 

tept  mier.patle  moyen  ces  buileux  &  au.res  adou- 
Jl  rend  la  peau  fouple,  Mt  &  «tennb.c , 
Si   qu   1«  fécond  «paiffl.   *  la  ta*  P«  '«  * 
;,t:„s\te«ntanS;an  point  ne  ,a  rendre  propre  a 

faite  des  femelles  de  foul.ers. 

,ie-ce  K  une  grande  appl.cat.on  m  ont  appris  ro 

"      &  r„  jp  tPc  traiter  un 

yes  Colonies  ,  je   rue   propofe  de  les  ? 

aW  détail,  fi  n.a  famé,  mon  temps  K  les  cuçoi 
me  le  permettent. 
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Ce  font  des  impérities  de  cette  pu- 
blicité &  de  cette  importance ,  qui,  depuis, 
long-temps  ,  me  font  defirer  vivement 
que  l'homme  de  l'art ,  deftiné  pour  les  Co- 
lonies ,  foit  également  inftruit  de  la  Méde- 
cine-Pratique, delà  Chirurgie  proprement 
dite  ,  de  la  Botanique  &  de  la  Chymie , 
parce  que,  je  le  répète,  il  eft  impoffible  de 
réunir  dans  ces  pofîeffions  éloignées ,  des 
fujets  capables  dans  chacune  des  parties 
qui  conftituent  l'art  de  guérir.  En  un 
mot,  il  eft  à  defirer  ,  pour  le  bonheur 
de  ces  contrées  ,  que  le  plan  d'initru&ion 
du  célèbre  M.  de  Larnagc :-,  fur  cette  par- 
tie ,  foit  mis  à  exécution.  Ce  grand  A  d„ 
miniftrateur  regardoit  avec  raifon  l'exer- 
cice féparé  des  différentes  branches  de  Ifc 
Médecine  dans  les  Colonies  ,  comme 
une  des  caufes  principales,  de  leur  dépo- 
pulation (  *  ). 

Je  pourrois-  rapporter  ici  beaucoup 


(*)  Voyci  mes  Obftmcions  générales  pages,  iri  éfc 
fui  vantes. 
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d'autres  exemples  de  tétanos  ,  mal  de 
mâchoire,  furvenu  dans  nos  différentes 
Colonies,  tant  après  des  blefïures  graves, 
qu^près  des  opérations  de  Chirurgie, 
parçe  que  ,  dans  des  çhangerqens  atmoft 
phçriques ,  les  fujets  bleilés  ou  opérés 
pnç  été  frappés  d'humidité,  ou  panfë* 
avec  des  fpiritueux  ;  mais  ceux  que  j'4 
çités  me  paroiffent  d'autant  plus  fu.ffifans , 
qu'en  Europe  même,  où,  par  plus  d'éga* 
lité  dans  la  température,  on  a  beaucoup 
moins  g  fouffrir  de  ces  variations  &  de 
çes  viçiffitudes,  ce  cruel  accident  y  fur, 
Vient  quelquefois  par  la  même  caufe. 
-  Au  mois  de  Janvier  1770,  UJel'Etcn. 
4uaïre,  Garde  de  la  Marine,  étant  à  fon  dé- 
partement, fut  bleflë  d'un  coup  d'épée  \  la 
panie  moyenne  de  la  çuifié;  les,  tuniques 
&  l'artère  crurale  ayant  été  lefées  ,.  il 
s'y  fit  anevrifme.  Le  feul  parti  a  prendrç 
dans  ce  cas  étoit  de  faire  l'amputation,,  ou 
de  tenter  la  ligature  de  ce  vaiffeau  corw 
fidérable  ;  ce  dernier  fut  fuivi  comme.  Iç 
plus  fage. 
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Deux  Chirurgiens  du  premier  ordre 
exécutèrent  cette  opération  avec,  la  plus 
grande  dextérité.  Peu  à  peu  les  artères 
collatérales  fe  dilatèrent  aflèz  pour  rece« 
voir  le  fang  qui  paflbit  dans  ce  grand 
vaifTeau,  &  vivifioit  cette  extrémité.  Da 
jeunes  Chirurgiens  intelligens  veilloienc 
jour  &  nUit  le  malade,  en  fe  relevant 
alternativement,  La  fuppuration  s'établit , 
les  extrémités  de  l'artère  fe  confoîi- 
dèrent,  les  ligatures  tombèrent  fans  ac- 
cident; enfin,  la  plaie  le  remplit  &  fe 
eicatrifoit  à  vue  d'œil,  lorfque  ,  dans,  un 
beau  jour  de  Février,  environ  un  mois 
après  l'opération  ,   &  le  malade  étant 
parfaitement  bien ,  on  crut ,  k  une  heure 
un  peu  avancée  du  matin  ,  pouvoir  fans 
danger  renouveler  l'air  de  fon  appar- 
tement ,  pendant  qu'il  fe  faifoit  peigner,, 
afîis  fur  une  çhaîfe  longue.  On  ouvrit 
£  cet  effet  Jes  croifées;  mais  le  lende-? 
main  il  fe  plaignit  d'une  difficulté  d'ava^ 
1er  &  d'ouvrir  les  mâchoires  j  cette  diffi^ 
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culté  augmenta  ,  &  il  mourut  la  nuit 
lûivante. 

Cette  obfervation  celles ,  que  j'ai  rap- 
portées, &  une  infinité  d'autres  que  je 
pourrois  citer,  prouvent  que. le  tétanos 
accidentel  ,  fuite  de  blejfure  ,  furvicnt 
dans  tous  les  lieux  du  monde  ;  qu'il  n'efl: 
plus  rare  en  Europe ,  que  parce  que  la 
température  y  eft  plus  égale  ;  qu'il  n'efl: 
fréquent  au  contraire  ,  dans  la  majeure 
partie  de  l'A  fie,  de  l'Afrique,  &  prin- 
cipalement dans  tout  l'archipel  de  l'Amé- 
rique, qu'à  caufc  des  viciffitudes  extrêmes 
&  prorriptement  fuccefîives  auxquelles 
l'atmofphère  cil  fujette  dans  ces  diffé- 
rentes régions.  Cette  maladie  dépend 
auffi,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé, 
des  difpofitions  particulières  qui  fe  trou-», 
vent  dans  certains  fujets  ,  de  la  manière 
de  panfer  les  plaies ,  de  diriger  &  con^ 
^i]ire  les  malades. 
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CHAPITRE  V, 

Moyens  d$  prévenir  k  Tétanos  efftntid, 

N"o  u  s  avons  démontré  dans  nos  Ou- 
vrages, que  la  médecine  préfervative  étanç 
la  plus  utile  &  la  plus  certaine,  doit  être 
la  première ,  fur-tout  en  Afrique  &  dans 
les  deux  Indes.  Je  me  fuis  également 
appliqué  dans  celui-ci  a  approfondir  les 
caufes  de  cette  cruelle  maladie.  PunTe 
mon  travail  écarter  fes  ravages ,  &  tarir 
les  larmes  amères  que  ce  fléau  deftruc^ 
çeur  fait  répandre  dans  ces  vaftes  régions  | 
On  prévient  le  tétanos  ejf ait  ici ,  lork 
quêtant  en  fueur,  on  évite  de  s'arrêter 
dans  des  lieux  bas ,  trop  frajs  ou  trop 
humides-,  en  feutenant  dans  cette  cir^ 
confiance  fon  eftomac  par  des  boirions 
corroborantes  '&  fortifiantes,  fur -tout 
dans  les  marches,  les  travaux  forcés  & 
les  mauvais  temps  (*), 

On  peut  voir  ce  que  nous  avons  confeillé  pages 
tji  &  fuivantes  de  nos  Obfe.rvations  fur  les  maladif 


Oh ferva  fions 
S'il  eft  inconteftable  que  l'abus  des  li* 
queurs  fpiritueufes  ,  prifes  intérieure- 
ment ,  caufe  quelquefois  des  convulfions , 
des  expériences  nombreufes  démontrent 
auffi  que ,  dans  les  climats  chauds ,  l'ufage 
de  ces  mêmes  liqueurs  étendues  dans 
fuffifante  quantité  d'eau,  éduîcorées  & 
aromatifées  (*) ,  prévient  la  répercurïion. 
funefte  de  la  tranfpiration ,  qui  caufe  le 
tétanos  ejjcntiel. 

C'eft  pour  éviter  cette  maladie  &  une 
infinité  d'autres ,  qu'en  parlant  des  hôpi- 
taux^**) des  Nègres,  je  confeille  d'empê- 
cher que  les  malades  ne  couchent  fur  des 
nattes  étendues  par  terre  ;  que  j'ai  re- 
commandé de  leur  fournir  des  cadres  à 
pieds  ,  garnis  de  cordages  ,  propres  à 
recevoir  des  matelas  de  coton,  &  au 

des  Nègres,  pour  empêcher  la  dépopulation  des  Colo- 
nie fnr-tout   parmi  les  Soldats,  les  Matelots  Se  les 

Efc'aves. 

(*)  De  la  manière  que  je  l'ai  preferit  pour  en  for-.  ' 
mer  une  efpèce  de  punclij  page  ijl  des  maladies  des: 
Nègres. 

(**)  lbld.  104  &  ïoj. 
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défaut  de  matelas ,  de  leur  donner  au 
moins  des  paillaffes  bien  entretenues, 
des  chemifes,  de  gros  draps  &  des 
couvertures.  { 

C'eft  auflî  dans  la  vue  de  mettre  les 
Efclaves  à  l'abri  des  effets  dangereux  des 
répereuffions ,  que  j'ai  confeillé  (  *  )  de 
fournir  à  chaque  Nègre  une  couverture 
de  laine,  une  verte  de  gros  drap ,  deux 
gros  bonnets  &  quatre  rechanges  de  toile. 
Je  renouvelle  au  jourd'hui  les  mêmes  con- 
feils  &  les  mêmes  inirances  en  faveur 
de  ces  infortunés.  J'attefte  ici  que  par- 
tout où  l'habitant ,  pénétré  de  ces  vé- 
rités importantes,  s'eit  occupé  d'adoucir 
la  rigueur  du  fort  de  fes  Efclaves  ,  en 
leur  fourniffant  ces  objets  indifpenfables, 
il  a  prévenu  non  -  feulement  le  tétanos 
tjfentiel ,  mais  encoTe  une  infinité  d'autres 
maladies  dépendantes  de  ces  répereuffions 
funertes  ,   &   de  l'acrimonie  des  hu- 
meurs (46). 

(40  Cela  eft  fi  vrai,  que  le  nombre  des  malades 
I«  chague  habitation  Se  la  mortalité  de  Nègres  font  - 
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J'ai  frétai  en  voyant  le  Gouverneur'-* 
Général  d'une  Colonie  ,  exiger  que  fes 
Soldats  cafernés  couchaffent  habituelle^ 
ment  dans  des  hamacs,  fans  draps  ni 
Couvertures.  Plus,  je  le  répète  .la  chaleur 
du  jour  a  été  exceffive ,  plus  les  corps 
qui  en  Ont  ftibi  l'aftion  doivent  fe  ga- 
rantir de  la  fraîcheur  des  nuits,  non- 
feulemenc  dans  les  climats  chauds  ,  mais 
encore  dans.toutes  les  régions  du  monde,- 
parce  que  le  fommeil  engourdit  les  vaif- 
feaux  &  les  nerfs ,  &  leur  ôte  la  faculté 
de  réfifter  aux  effets  de  l'altération  &  de 
l'humidité  de  l'air ,  dont  l'abforption  eft 
d'autant  plus  prompte,  que  les  pores  font 
âlors  plus  ouverts.  Le  Soldat  ne  pouvoir 
éviter  ce  funefte  inconvénient  qu'en  cou- 
chant tout  habillé;  mais  il  s'expofoit 
par-là  à  une  infinité  d'autres  maladies 

toujours  proportionnés  k  U  manière  dont  ils fou, .nourris, 
,0gés  ,  couverts  &  difdplbés  ,  ce  qui  dépend  auffi  de  1  eft 
pèce  de  travail  auquel  ils  font  employés,  du  plus  o* 
Lins  de  repos  qu'on  leur  laiffe  prendre  ,  eafrn  de 
rufage  modéré  ou  exceffif  de  leurs  plaihrs. 
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dépendantes  de  la  mal- propreté,  &  fur- 
tout  de  la  gêne  de  la  circulation,  qui^ 
dans  cette  circonitance  ,  fe  trouvoit  auer* 
mentée  parla  pofition  courbée  qu'on  eft 
obligé  de  tenir  dans  le  hamac. 

Si, pour  favoriferîe  cours  des  liquides, 
la  diftribution  des  efprits  &  leur  a&iott 
réciproque  fur  les  folides,  il  eft  avan- 
tageux dans  tous  les  pays  du  monde  de 
coucher  fur  un  plan  horizontal ,  cette 
précaution  devient  d'une  néceffité  indif- 
penfable  entre  les  tropiques,  pour  di- 
minuer les  effets  de  la  révolution  phy- 
fique  &  morale  que  fubit  1,'Européen 
tranfpîanté  fur  un  horizon  enflammé. 

La  connoiffance  des  effets  des  diffé- 
rentes températures  de  l'air,  cette  partis 
importante  de  la  phyftque  médicale,  eft 
effentielîe  aux  Adminiftrateurs-Généraux 
des  Colonies  ,  pour  faire  ceffer  la  dé- 
valuation &  les  défaflres  qui  fe  renou- 
vellent fi  fréquemment,  &  depuis  fi  long- 
temps dans  ces  contrées ,  &  pour  éviter 
le  fort  de  cet  Adminiftrateur  qui,  après 
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avoir  perdu  dans  un  an  la  moitié  de  fes 
Soldats  \  fut  lui  -  même  victime  de  Tes 
erreurs  &  de  fes  {yi.êmes. 

En  Europe,  les  changemens  dans  l'at-- 
mofphère  f  ceux  fur-tout  qu'on  y  éprouve 
au  renouvellement  des  faifons,  quoique 
moins  fenfibles  que  dans  la  zone  torridc , 
ne  laiffent  pas  que   d'occafionner  des 
rhumes ,  des  catharres ,  des  fluxions  de 
poitrine  ,  &  une  infinité  d'autres  mala- 
dies dont  l'efp'èce  ,  la  gravité  &  l'intenfité 
dépendent  autant  de  la  précipitation  ou 
de  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  ce 
changement  atmofphérique  ,  que  de  îetaC 
des  humeurs  de  ceux  qui  en  fobiffent 
l'action. 

On  fait  peu  d'attention  aux  variations 
de  ratmofphère  dans  les  villes  &  dans 
\cs  bourgs,  parce  qu'en  général  les  hommes 
en  état  d'obferver ,  font  par  tout  très- 
rares.  Cependant  elles  font  ta  fource  d'uri 
grand  nombre  dlncommodités-  &  de  ma- 
fadies,  qu'on  attribue  ordinairement  à 
de  tout  autres  caufes. 

Ma 
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Mais  le  Médecin  des  troupes,  tjui  fuie 
le  Soldat  dans  les  camps,  pendant  fe5 
travaux  à  la  guerre  ,  dans  ces  fituationâ 
pénibles  où  l'homme  de  courage  eft  plus 
occupé  de  fes  devoirs  que  de  fa  fa  rite  > 
en  un  mot  dans  toutes  fes  polirions  phyA 
fiques  &  morales,  voit  fouvent^  quoi- 
que dans  la  zone  tempérée  ,  le  quart , 
iqttèiqUefois  le  tiers  ^  &  même  la  moitié 
d'une  armée  attaquée  de  rhumes ,  de 
diarrhées  ou  de  fièvres  éphémères ,  qui 
fe  guériiïent  avec  beaucoup  de  facilité  * 
dès.  que  les  nuages  fé  dégagent  de  leuf 
humidité,  &  que  les  Vents  du  midij  en 
dilatant  tous  les  corps ,  permettent  à 
l'humeur  perfpiratôire  de  fe  reporter  a  la 
peau  (47)4 

(47)  Après  la  rnorc  du  Général  de  la  vàfte  Cdlonie 
dont  je  viens  de  parler,  les  maladies  &  la  mortalité 
diminuèrent  confidérablement  parmi  les  troupes ,  par  1* 
feule  fôdrnitiiré  de  lits  de  fangles  &  de  draps.  On  en 
âuroit  fauvé  un  plus  grand  nombre,  Ci  oh  y  eût  ajouré 
des  couvertures.  U  feroit  à  délirer  qu'en  Europe  on 
s'occupât  efficacement  des  moyens  de  conferver  le  Soldat 
8c  le  Matelot  dans  les  Colonies. 


Obfcrvattons 

Dans  la  zone  torride,  le  Soldat,  le 
Matelot  &  le  Nègre  ont  infiniment  plus 
a  fouffrir  de  ces  viciflitudes  ,  lorfqu'ils 
font  privés  des  objets  qui  pourroient  les 
en  garantir  (48).  Auffi  les  hommes  de  ces 
trois  claffes ,  qui  font  d'un  tempérament 
foible  ,  éprouvent-ils  prefque  continuel- 
lement des  diarrhées ,  des  dyflënteries 
opiniâtres  ,  compliquées  de  putridité  ; 
tandis  que  les  autres  ,  d'une  constitution 
plus  forte ,  font  affe&és  de  fièvres  plus 
ou  moins  ardentes,  d'affections  rhuma- 
tifmales  ,  aiguës  ou  chroniques,  deipaf- 
mes,  de  convulfions^  enfin  de  la  féne 
des  maux  que  nous  avons  indiqués  dans 
nos  Obfervations  fur  les  Maladies  des 
Nègres  (*) ,  fuivant  leurs  difFérens  tem- 

(4»)  A  la  Caroline  méridionale ,  Meffieurs  Linnings 
&  Lionel  Charmer  ont  remarqué  que  le  poids  d'un 
homme  qui  parte  d'une  atmofphère  sèche  dans  un  air 
humide,  augmente  d'une  livre;  &  que  le  même  homme 
rentrant  dans  la  première  température ,  y  perd  encore  plus 
vite  cette  augmentation,  tant  l'abforptioa  &  l'émana- 
tion font  rapides. 

(*)  Pag«s  11*  &  117. 
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péramer.s  ,  &  que  leurs  fibres  font  plus 
ou  moins  contractiles  ;  en  un  mot ,  iui- 
vant  que  les  parties  fur  lefquelîes  fe  fixe 
rhumeur  ,  font  plus  ou  moins  effentie-lies 
à  la  vie. 

CHAPITRE    V  L 

Moyens   de  prévenir  le  T~taiiàè 
accidentel. 

Le  premier,  le  pins  utile  des  fecours 
qu'on  doit  porter  aux  plaies  &  aux  bief- 
fuies  ,  de  quelque  efpèce  qu'elles  foient , 
eft  fans  contredit  de  les  préferver  du 
contact  de  l'air  (49)  ,  fur-tout  fi  elles  in- 


(49)  Hippôcrate  a  eonfïdéré  l'air  comme  le  diftrijbuteur 
iîu  fentiment  &  du  mouvement,  le  maître  de  la  fanté 
&  de  la  mort.  Il  efl  au  moins  certain  que  ce  fluide  influe 
confidérablement  fur  nos  teinpéramens  &  nos  conllitu- 
tions.  En  effet,  ils  font  foibles  ou  robuftes  en  propor- 
tion de  la  falubrit-i  ou  de  l'infalubrité  des  lieux  que  nous 
habitons.  On  peut  voie  dans  l'introduction  de  nos  Obfer- 
vations  fur  les  maladies  des  Nègres ,  le  détail  des  eaufcS 
&  des  effets  de  l'air  falubre  &  de  l'air  infalubre. 

Il  eft  par-tout  des  figues  cardclcriftiques  des  bonne* 

Q  * 
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téreffent  les  nerfs ,  les  tendons  ou  les 
aponévrofes.  A  cet  effet ,  dès  l'inftanc 
d'une  bleffure  ,  il  faut  s'empreffer  de  la 
couvrir  d'un  linge  double ,  fermer  en 
même  temps  les  portes  &  les  fenêtres  de 
l'appartement ,  &  pendant  tous  les  pan- 
femens  avoir  un  réchaud  près  de  la  partie 
bleiïee.  Enfuite  on  en  fait  l'examen  avec 
Une  bougie  allumée,  &  toute  la  célérité 
pofïible.  On  recouvre  de  nouveau  la  plaie 
pendant  que  l'on  prépare  l'appareil.  Cet 
appareil  &  les  opérations ,  s'il  j  en  a  qu'on 
ne  puiffe  éviter ,  doivent  être  faits  avec 
la  même  célérité. 

L'on  ne  doit  fur-tout  jamais  perdre  de 
vue  ce  que  j'ai  prefcrit ,  dans  mes  Ob- 
fervations générales  (*) ,  où  j'ai  cité  trois 

ou  mauvaifes  qualités  de  l'air.  Ici  les  hommes  font  fujets 
à  de  fréquentes  maladies;  là  au  contraire  ils  en  font 
pour  ainfi  dire  exempts  ;  ailleurs  c'eft  la  difficulté  de 
guérir  les  ulcères. 

H  y  a  des  pays  ,  &  fur-tout  des  hôpitaux  fi  mal 
fains,  qu'on  n'y  guérit  prefque  point  d'ulcères  &  par- 
ticulièrement d'ulcères  aux  janbca.  Voyci  page  j*  de 
mes  Obfervations  générales. 

C)  PaSe  *4*  *  Nantes,  > 
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exemples  de  guérifon,  à  Saint-Domin- 
gue, en  1777  >  des  blefîuresles  plus  graves 
qu'on  puhTe  avoir  à  traiter ,  celles  où  les 
os ,  les  nerfs  &  les  tendons  font  écrafés 
par  les  rouleaux  d'un  moulin.  On  a  vu 
que  dans  ces  circonftances  j'ai  évité  les 
opérations  de  chirurgie,  ce  qui  prouve 
évidemment  combien  font  rares  les  cas 
où  l'on  eû  indifpenfabîement  obligé  de 
fe  fervir  du  biftouri  (50). 

Mais  en  renouvelant  ici  cet  avertiffe- 
ment,  je  n'entends  point  effrayer  l'homme; 
de  l'art,  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Après, 
avoir  pratiqué  dans  toute  la  zone  torride 
îes  opérations  de  chirurgie  avec  ïe  plus, 
grand  fuccès ,  je  ferois  en  contradiâioxi 
avec  moi-même,  &  fur-tout  avec  ce  que 
j'ai  dit  dans  la  dernière  partie  de  mes. 

(50)  Non-feulement  en  Afie,  en  Afrique  &  en  Amé- 
rique ,  mais  encore  en  Europe  comme  M.  Bilguer, 
Chirurgien  Général  des  armées  du  Roi  de  Frufle,.  i'I 
démontré  dans  fa  DifTertation  fur  l'inutilité  de  l'ampu- 
tation des  membres.  Cette  Dilatation ,  traduite 
augmentée  par  le  célèbre  M.  Tlfot ,  devroit  erre  entre 
lis  mains-  de  tous  les  gens  de  l'arc  dans  les  Colonies^ 
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Observations  fur  les  Maladies  des  Nègres, 
Souvent  dans  les  hémorrhagies ,  je  ne 
'me  fers  que  de  l'agaric  aidé  d'une  douce 
£cmprcflioh;  &,  jp  le  répète,  je  ne  me 
décide  au  retranchement  d'un  membre  ? 
que  lorfqu'il  ne  refte  aucun  moyen  de  le 
çonferver. 

J'invite  à  ne  pas  confidérer  les  moyens, 
que  je  propofe  comme  fuperflus ,  &  fur^ 
tout  a  ne  pas  les  rejetter  comme  minu- 
tieux. Le  tétanos  eft  fi  fouvent  funefte, 
qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour  en  pré^ 
venir  rinyaflom 

Après  avoir  nettoyé  la  plaie  avec  de 
l'eau  tiède ,  je  fais  toujours  les  premiers 
panfemens  avec  la  charpie  s^che  -,  j'appli- 
que par-deffus-un  emplâtre  (  1 1  )  alïe? 

7<x)  Les  emplaftiques,   excepté  ceux  dans  lefquels 
•  «rre  le  mercure  ou  les  cantharides,  ne  font 
Pêcher  le  conta*  de  l'air,  à  peu  près  comme  feront 
L  toile  crée,  mais  dans  cette  atconftance  ,  cet  avan- 
%  Cft  confidérable.   Les  emplaftiques  teço.vent  les 
frL  des  vaiMeaux  dwifés;  ils  les  réfléchirent  vers  la  plaie 
Us  humedxnt  fans  ce/Tes  cesfucsréu^  forment  ce  qtf  on 
%rlk  le  pus  ,  qui,  comme  nous  l'avpns  du  plus  haut, 
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grand  pour  la  couvrir  commodément.  Je 
mets  enfuite  une  comprefTe  double ,  plus 
grande  que  l'emplâtre  )  6c  imbibée  dans 
une  infufion  tiède  de  fleurs  de  fureau  & 
de  guimauve ,  afin  de  diminuer  l'irritation 
de  la  plaie  &  des  parties  voifines  :  enfin, 
j'afïiijertis  le  tout  avec  un  bandage  con-* 
venabîe. 

Dans  les  bleflures  aux  bras  &:  aux 
jambes  ,  qui  font  les  plus  fréquentes ,  les 
malades  doivent  être  couchés  fur  un  plan 
horizontal  (comme  dans  celles  du  corps 
&  de  la  tête),  de  manière  pourtant  que 
la  partie  inférieure  de  l'extrémité  bleffée 
foit  un  peu  plus  élevée  que  la  fupérieure, 
afin  de  faciliter  le  retour  du  fang  6c  des 
efprits. 

Si  le  fujet  eft  d'un  tempérament  fan- 
guin ,  je  fais  faire  une  ou  plufieurs  fat- 
gnées  ;  &  avec  l'infufion  anodine  ci- 
fait  feul  la  cicatrice.  C'efl:  pourquoi  je  ne  permets  prefque 
jamais  qu'on  elfuie  les  bourgeons  qui  s'élèvent  des 
plaies,  fi  ce  n'efl:  avec  la  plus  grande  circonfpe&ion.  Vbye£ 
pages  io>  &  fuivantes.  des  maladies  des  Nègres, 

Q4 
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deiîhs,  on  arrofe ,  on  hume&e  l'appareil 
deux  ou  trois  fois  le  jour ,  quelquefois 
même  davantage  feion  la  nature  des  par^ 
ties  léfées  ,  le  degré  d'irritation  &  fin* 
tenilté  des  douleurs. 
.   A  moins  qu'il  ne  furvienne  hémorrha-* 
gie ,  je  ne  fais  jamais  lever  l'appareil  que 
quarante-huit  heures  après ,  avec  l'attend 
cion  d'ôter  très^doucement  la  charpie, 
&  de  laifîer  celle  qui  tient  a  la  plaie, 
jufqu'à  ce  qu'humectée  par  la  fuppuration, 
elle  fe  détache  facilement  &  tombe  dans 
F  appareil  lors  des  panfemens  fuivans, 

Je  viens  d'obferver  qu'il  ne  faut  jamais 
pter  entièrement  le  pus  de  deffus  les 
plaies  en  les  effuyant  ,  parce  que  cette 
méthode,  qui  peut  caufer  des  açcidens, 
retarde  toujours  la  guérifon. 

Si  la  plaie  efl  accompagnée  de  con-^ 
tufîons ,  que  les  liqueurs  fe  foient  extra-, 
vafées  dans  les  parties  voifines,  le  meil- 
leur, le  plus  puiffant  réfolutif,  eft  l'eau 
chargée  dé  fel  marin.  Il  faut  en  imbiber 
ides  compreifes  que  l'an  appliquera  & 
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renouvellera  autant  de  fois  qu'il  fera  né- 
cefTaire ,  avec  la  précaution  de  ne  point 
déranger  l'emplâtre. 

On  pourra  même  fe  fervir  d'eau-de- 
vie  ,  de  tafia  ou  d arack  ,  en  s'abftenanc 
abfolument  d'en  mettre  fur  la  plaie ,  & 
en  fe  conformant  exa&ement  a  ce  que 
j'ai  recommandé  dans  mes  Obfervations 
fur  les  Maladies  des  Nègres  (page  xjt). 

Après  avoir  levé  le  premier  appareil, 
&  jufqu  à  ce  que  la  fuppuration  foît  bien 
établie,  on  panfe  la  bleffure  avec  des 
plumaceaux  garnis  d'un  digeftif  ,fàiE  avec 
le  jaune  d'ceuf  &  l'huile  de  lis,  a  laquelle 
on  fupplée  par  toute  autre  huile  douce. 

Avec  ces  précautions  ,  on  peut ,  fans 
courir  aucun  rifque,  ajouter  dans  la  fuite 
à  ce  digeftif  la  térébenthine,  &  même, 
fuivant  les  circpnftanees  ,  l'animer  avec 
la  teinture  de  myrrhe  ou  d'aloès  :  enfin , 
lorfque  les  chairs  s'élèvent  trop,  on  peut 
fans  crainte  les  réprimer  avec  l'alun  cal- 
ciné, le  précipité  rouge,  ou  même  la 
pierre  infernale ,  pour  fa,ire  une  bonqe 


3^0  Ohfervations 

cicatrice,  avec  l'attention  toutefois  de  ne 
jamais  employer  ces  remèdes  a&ifs  ,  à 
moins  que  la  néceffité  n'en  foit  démontrée. 

Lorfque  la  fuppuration  devient  très- 
abondante  ,  on  fait  à  l'emplâtre  avec  la 
pointe  des  cifeanx,  en  écartant  feulement 
les  fils  de  la  toile ,  de  petites  ouvertures 
de  diflance  en  diilance ,  au  travers  des- 
quelles le  pus  paffe  à  mefure  qu'il  devient 
furabondant  ;  on  met  enfuite  par  dellus 
une  féconde  comprefTe  d'un  linge  mollet 
pour  en  faire  l'abforption. 

Par  cette  pratique  fage  &  fondée  fur 
l'expérience  ,  on  peut  être  jufqu'à  trois 
jours  fans  ôter  la  charpie ,  &  l'on  évite 
que  le  pus  ne  foit  reporté  par  les  pores 
abforbans  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation ,  où  il  pourroit  caufer  les  accidens 
les  plus  graves. 

Il  faut  en  même  temps  veiller  exac- 
tement à  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  moral 
comme  dans  le  phyfique  ;  le  premier  de 
ces  devoirs  eli  fouvent  le  plus  difficile  à 
re  mplir.  Les  différens  genres  de  vie  que 
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Von  mène,  par-tout  fi  diverfifiés,  le  font 
bien  davantage  dans  les  Colonies.  U 
manière  de  vivre  influe  à  tel  point  fur 
les  divers  tempéramens  ,  que  l'on  peut 
regarder,  fur -tout  entre  les  tropiques, 
la  médecine  comme  individuelle  :  auiii 
les  Médecins  qui  ont  avancé  que  les  ma- 
ladies font  {impies  fous  la  zone  torride, 
ne  peuvent  être  confidérés  que  comme 
des  voyageurs  qui  n'ont  point  eu  occafio* 
de  pratiquer.  Les  humeurs  tiennent  *p* 
conteftablement  k  la  conduite ,  au  régime 
de  vie  &  a  toutes  les  circonftances  dont 
nous  avons  parlé  dans  nos  Ouvrages  Ç), 
Quelques  exemples,  rendront  cette  vérité 

plus  fenfiblp. 

Tel  homme  bleffé  eft  d'un  tempéra-, 
meut  fanguin  &  très-pléthorique;  fa  noui> 
riture  a  été  fuecuîente  &r  abondante.  La 
rigidité  de  les  fibres  oblige,  dans  cette 
circcnftance,  de  recourir  aux  moyens  dér 
(ignés  dans  mes  Obfervations  générales , 

(*)  Et  noummept  pages  4  &  fuivantes  des  maladies 
$es  Nègres. 
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fous  la  dénomination  de  Remtdta  Jîf- 
tmùa.  En  conféquence ,  fa  bonTon  fera 
préparée  avec  les  acides  végétaux  ,  ou 
les  femences  de  melons,  de  courges,  de 
citrouilles  ;  on  emploiera  même ,  fuivant 
les  circonstances ,  les  adouci/Tans  tirés 
des  graminées  (*).  . 

Celui  au  contraire  qui  a  été  mal  nourri, 
loin  d'être  pléthorique,  a  fes  humeurs  ten- 
dantes à  PappauvrifTement  &  à  la  bouf- 
fifTure.  Pour  obtenir  chez  l'un  comme 
chez  l'autre  une  bonne  fuppuration ,  il  eft 
quelquefois  nécellaire  d'ajouter  aux  boif- 
fons  calmantes  &  tempérantes  du  pre- 
mier, une  ou  plufieurs  faignées,  tandis 
qu'il  faut  donner  au  fécond  quelques 
alimens  légers  ,  &  quelquefois  même  fou- 
tenir  la  débilité  de  fon  efîomac  avec  un 
peu  de  bon  vin. 

Il  en  eft  qui  fe  (ont  épuifés  &  qui 
ont  également  befoin  d'être  foutenus  par 


(*)  Voyei  Pages  113  &  fujvantes  de  mes  Qbfe*- 
Vations  générales. 
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des  alimens  légers,  tirés  du  règne  végé- 
tal, &  en  quantité  proportionnée  k  leurs 
forces ,  &  k  l'inaction  à  laquelle  ils  vont 
être  obligés  de  fe  foumettre. 

D'autres  ont  le  fang  infecté ,  &  le  plua 
fouvent  du  vice  vénérien  (5  2)»  Dès  que 

(j-z)  Ce  vice  eft  très-commun  dans  toute  l'Amérique. 
J'ai  vu  à  Saint-Dominge ,  fur  l'habitation  Chaftenoy , 
un  Nègre  travaillant  à  ia  briqueterie,  fe  cafler  un  bras 
en  levant,  en  préfence  de  M.  Bottx  ,  l'un  des  Admi- 
niftrateurs ,  un  moule  qui  ne  pefoit  que  de  trois  à  quatre 
livres. 

,  Dans  le  même  temps,  fur  l'habitation  du  Plaa  ,  un 
Nègre  cocher,  nommé  Bouqui,  d'une  complexion  fciblê, 
fe  fradura  également  le  bras ,  en  foutenant  le  poids  de 
fon  corps  pour  defcendre  d'une  croifée  très-baffe  d'un 
rez- de- chauffée  à  terre. 

Ces  deux  Nègres  n'avoient  aucun  fymprôme  vénérien 
apparent,  mais  ayant  eu  précédemment  plufieurs  affec- 
tions vénériennes  ,  on  leur  adminiftra  à  chacun  vingt 
frictions  mercurislles  d'un  demi-gros  chacune  ;  ils  prirent 
suffi  chaque  jour  deux  grains  de  panacée  mercurielle, 
ce  qui  fut  fuffifant  pour  détruire  le  vice  vénérien  ;  je 
remédiai  en  même  temps*au  relâchement  des  folides  avec 
une  falade  de  creffon  à  midi,  &  un  gobelet  de  bon 
vin  à  chaque  repas.  Un  mois  &  demi  fuffit  pour  leur; 
traitement  &  leur  entière  guérifon.  Ces  deux  fra&ures 
faites  par  la  feule  adtion  mufculaire ,  n'étant  point  com- 
pliquées de  plaies ,  ces  Nègres  ne  furent  point  couchés 
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les  premiers  fymptômes  du  virus  fe  ma- 
nifeftent ,  il  faut  leur  faire  prendre  cha- 
que jour  deux  grains  de  panacée  mercu- 
rielle ,  en  prefcrivant  également  le  régime 
qui  convient  à  leurs  tempéramens. 

C'eft  d'après  les  nuances  fi  diverfinees 
des  tempéramens  &  des  humeurs ,  que , 
pour  être  véritablement  utile  aux  jeunes 
Médecins  entre  les  tropiques ,  j'ai  réuni 
en  un  volume,  fous  le  titre  d'Gbferva- 
tions  générales,  les  principes  de  médecine 
applicables  a  ces  climats. 

La  tenfion  des  fibres  &  leur  extrême 
fenfibilité  exigent  chez  quelques  fujets, 
tant  pour  réprimer  les  mouvemens  dé- 
fordonnés  des  nerfs,  que  pour  favori  fer- 
le travail  de  la  fuppuration ,  qu'on  ait  re- 
cours aux  narcotiques.  Six,  huit,  dix 
gouttes  de  laudanum  liquide,  ou  un  demi 
grain  &  même  un  grain  d'opium,  bien 
préparé,  calment  fans  affoiblir  ,  procurent 
un  fommeil  d'autant  plus  falutaire  ,  qu'en 

dans  des  chambres  particulières ,  quoiqu'il  y  en  eûr  ft* 
lune  Se' Cm  l'autre  habicacion. 
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agiffant  fur  l'efprit  vital ,  il  diiïipe  les 
mouvemens  fpafmodiques  &  les  irrita- 
tions ,  qui  ,  dans  ces  climats  plus  que 
par-tout  ailleurs ,  fe  manifeftent  prefque 
toujours  dans  les  premiers  inftans  qui 
fuivent  les  grandes  bleffures ,  fur  -  tout 
chez  les  fujets  ardens  &  irritables. 

On  n'a  point  à  craindre  dans  cette 
circonstance ,  comme  dans  le  commen- 
cement des  maladies  aiguës ,  que  ces 
remèdes  fixent  l'humeur  morbifique  ;  ce- 
pendant ils  pourroient  nuire  aux  fujets 
d'un  tempérament  froid  ,  chez  lefquels 
le  mouvement  des  liqueurs  eft  trop  ra- 
lenti; en  un  mot,  quoique  ces  remèdes 
foient  généralement  utiles  ,  ils  ne  peu- 
vent être  employés  indifféremment,  & 
il  faut  convenir  que  dans  ces  occafions 
diverfes  (qu'il  importe  de  bien  diftinguer), 
on  ne  peut  obtenir  de  fuccès  qu'en  va- 
riant les  fecours  ,  &  en  fe  conduifant  dans 
leur  application,  conféquemment  aux 
vrais  principes. 

L'air  de  l'appartement  doit  être ,  le  plus 
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qu'il  eft  pombîe ,  tenu  au  même  degré 
de  température  ;  à  cet  effet,  dans  les 
temps  de  pluies  &  aux  heures  où  il  fait 
froid ,  on  y  entretiendra  du  feu  $  que 
l'homme  de  l'arc  chargé  du  traitement 
&  de  la  conduite  des  malades ,  dirigera 
de  manière  à  ce  que  le  thermomètre  foi* 
toujours  au  terme  moyen  de  la  chaleur 
du  lieu  où  Ton  fe  trouve.  Dans  la  ma- 
jeure partie  de  l'Ifle  Saint-Domingue  <Sc 
de  toutes  les  Antilles ,  ce  terme  doit  être 
de  vingt  à  vingt-un  &  vingt-deux  degrés- 
La  môme  proportion  fera  très-aifée  à 
établir  aux  Mes  de  France  &  de  Bourbon, 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  établifle- 
mens  Européens ,  tant  a  la  cote  de  Co- 
r omandel  ï  qu'à  celle  de  Malabar ,  au 
Bengale,  a  l'Ifle  de  Madagafcar,  &  dans 
quelque  partie  du  monde  que  ce  foit. 

Dans  toutes  ies  bleffures  graves ,  dès 
que  le  thermomètre  aura  monté  d'un  ou 
deux  degrés  ,  ce  qui  arrive  ordinairement 
fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin 
pendant  ies  grandes  chaleurs,  on  en 

modérera 
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irtodéreraïes  effets,  en  mettant  auprès  du  lie 
du  malade  quelques  féaux  d'eau  fortanC 
du  puits,  que  l'on  aura  Cnn  de  changer 
de  trois  en  trois  heures,  &  que  l'on 
ôrera  lorfque  la  grande  chaleur  du  jour 
fera  tombée  (  53  ). 

Pour  entretenir  le  môme  degré  de 
température,  &t  garantir  les  grandes  blef- 
fures  des  changements  atmofphériquss , 
il  eft  de  la  plus  grande  importance  de 
faire  bâtir  dans  chaque  hôpital  ,  tant  du 
Roi  que  des  particuliers  ,  une  fahe  en 
maçonnerie,  conflxuite  de  manière  qu'il 
n'y  ait  ni  portes  ni  fenêtres  du  côté  des 
tarifes  régnantes.  Ainfi,  par  exemple,  au 
Cap  franeois,  ifle  Saint-Domingue  ,  la 
brife  du  large,  venant  du  côté  du  nord  , 
&  celle  de  terre  du  côté  du  fud ,  les 
ouvertures    indifpenfables    feront  pra- 

(55)  Ce  dernier  moyen  fera  également  utile  dans  le 
traitement  de  toutes  les  maladies  inflammatoires,  de  celles, 
fur-tout,  que  les  Européens  éprouvent  à  leur  arrivée 
dans  ces  contrées  brûlantes,  &  que  j'ai  indiquées  pages 
17 1  &  17Z  de  mes  Obfervadons  généras,  «Se  pages 
&  ipo  des  maladies  des  Nègres. 
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tiquées  k  l'eft  &  à  l'oueft ,  afin  de  renou- 
veler l'air  autant  de  fois  qu'il  fera  né- 
ceffaire  ,  fans  nuire  aux  blefles  (54.). 

Cette  attention  de  ne  jamais  placer  du 
coté  des  brifes  régnantes  les  ouvertures 
de  cette  falle  particulière,  doit  avoir  lieu 
dans  tout  établhTement  fi  tué  entre  les 
tropiques,  foit  continental,  foit  Ille  ou 
prefqu'Ifle.  Par  exemple,  au  port  de 
Cayenne ,  à  la  cote  de  l'Ifle  &  k  celle 
de  la  Guyanne ,  jufques  par-delà  la  rivière 
de  Kourou  ,  les  brifes  venant  du  côté 
de  la  mer  ,  les  portes  &  les  fenêtres 
doivent  être  placées  du  côté  oppofé  , 
afin  d'éviter  les  dangereux  effets  du  fort 
contai  de  l'air.  Il  eft  des  cas,  a  la  vérité, 
où  les  malades  privés  du  rafraîchiffement 
de  la  brife  régnante ,  courroient  des  rifques 
d'un  autre  genre  ;  mais  alors  il  eft  natu- 
rel de  parer  a  cet  inconvénient.  M.  dt 

(54)  Cette  falle  ainfi  conftruite  eft  également  indif- 
penfable  pour  pféferver  les  femmes  en  couches ,  d'ac- 
cidens,  Se  les  nouveau -nés,  du  tétanos,  mal  de 
mâchoire.  * 
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Chanvallon  ,  de  rembarquement  duquel 
j'ai  déjà  parlé,  nous  fournit  un  exemple 
de  cette  exception. 

Cet  Administrateur  ,  attaqué  depuis 
long  temps  d'obrlructions  >  à  là  fuite  de 
plufieurs  maladies  aiguës  ,  fut  arrêté  à  la 
nouvelle  Colonie  de  la  Guyanne ,  le  25 
Décembre  1764  $  ck  conduit  trois  jotirs 
après  à  l'Ifle  de  Cayenne  ,  où  il  fut  ren- 
fermé dans  une  chambre  dont  les  fenêtres 
du  coté  de  la  nier  furent  fermées  }  on 
ne  laifîa  qu'une  feule  croifee  ouverte  du 
côté  oppofé ,  ce  qui  le  privoit  entièrement 
de  là  brife  régnante  Èc  du  renouvellement 
de  lair  :  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  d'Avril , 
4  mois  après,  que  je  fus  mandé  pour 
conitatet  fon  étan  Je  démontrai  î'impof- 
fibilitéde  la  guérifon  de  cet  Admimrïra* 
teur,  s'il  u'obtcnoit  la  pêrmilîion  de  faire 
duvrir  Une  des  croiféés  de  fon  apparte- 
ment du  côté  de  la  mer,  avec  la  liberté 
de  fe  promener  dans  fon  jardin  &  fur 
h  place  publique;  cedefriier  article  lui 
fut  accordé,  mais  i  ouverture  de  la  crâîfétf 

R  % 
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fut  réfutée.  Sans  cette  confukation  ,  a  la- 
quelle fe  réunirent  tous  les  Chirurgiens 
de  la  ville,  ce  malade  feroit  infaillible- 
ment tombé  dans  le  trille  état  des  fcor- 
butiques  ,  dont  j'ai  fait  le  tableau  dans 
mes  Obfervations  fur  les  maladies  des 
pègres  (  *  ) ,  &  auroit  péri  dans  cette 

Colonie  (  5$  )• 

L'appartement  que  je  propofe  aura  au 
moins  une  croifée  de  plus  que  n'avcit 
celui  de    M.    de  Chanvallon.   Il  eft 

(*)  Pages  94  &  fuivantes. 

(5j)  Qui  croiroit  qu'un  acle  qui  a  fauve  tant  de 
regrets  aux  accufateurs  &  aux  accufés  ;  qu'un  afte  auffi 
honorable,  j'ofe   le  dire  ,  pour  le  cœur  que  pour  le 
favoir  du  Médecin ,  m'ait  cependant  fufcité  des  enne- 
mis ,  qui  ,  après  m' avoir  fait  perdre  mon  état  à  HA* 
de  France  ,  n'ont  pas  laiffé  que  de  me  nuire  dans  les 
autres  Colonies  ,  quoique  je  n'aie  pas  été  depuis  le  Mé- 
decin de  M.  de  Chanvallon,  &  que  je  n'aie  même  eu. 
aucun  rapport  avec  lui?  Cet  Ouvrage  étant  fait  prin- 
cipalement pour  les  jeunes  Médecins  qui  peuvent  fe  trou- 
ver en  pareil  cas,  je  fais  ici  l'aveu  que  ce  que  j'ai  fouf- 
fert  ne  peut  être  mis  en  parallile  avec,  les  joui(Tances 
que  h  vérité  &  le  fuccès  de  ma  conXultarion  me  font 
journellement  éprouva. 
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d'ailleurs  très-rare  que  les  blelTnrcs  les 
plus  confidérables  ,  telles  que  les  frac- 
tures compliquées  de  plaies  &  les  am- 
putations, foient  plus  de  deux  mois  a 
guérir  ,  lorfqu'elles  font  biens  conduites , 
&  cet  Adminifirateur  en  demeura  cinq 
dans  cet  appartement. 

Enfin  ,  pour  dijdiper  toute  crainte  à 
cet  égard,  nous  rappellerons  ici  Pufage 
où  l'on  a  été  long -temps  entre  les  tro- 
piques de  tenir  renfermés  dans  une  falîe 
particulière  les  malades  vénériens  pendant 
tout  le  temps  de  leur  traitement.  L'igno- 
rance avoit  été  portée  à  l'Ifle  de  France, 
jufqu'a  faire  maçonner  les  croifées,  &c 
juiqu'à  entretenir  jour  &  nuit  un  grand 
feu  au  milieu  de  cette  falîe.  On  ne  pénéV 
troit  même  dans  ce  cachot  ,  ou  plutôt 
dans  cette  fournaife  ,  que  par  une  double 
porte,  tant  on  craignait  le  renouvelle- 
ment de  l'air. 

A  mon  arrivée  dans  cet  afyîe  des  ma- 
lades ,  lors  de  la  prife  de  poflefôon  de 
cette  Colonie  pour  le  compte  du  Roi, 

R  3  " 
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je  fis  6ter  la  maçonnerie  des  croifées, 
auffi  contraire  aux  malades  ,  qu'injurieufe 
à  la  mémoire  du  célèbre  La  Bourdonnais 
qui  les  avoit  fait  pratiquer.  Je  fis  détruire 
auffi  l'efpèce  de  plate  forme  conftruite 
au  milieu  çle  cette  falle,  fur  laquelle  on 
çmretenoit  un  feu  continuel  ;  &  feus  le 
bonheur  de  guérir  çous  les  malades  ren* 
fermés  dans  cet  affreux  féjour 

Avant  cette  époque ,  on  tenoit  égale- 
ment renfermés  dans  ces  climats ,  &  par- 
ticulièrement aux  Antilles  ,  les  malades 
attaqués  de  petites-véroles,  Dans  plufieurs 
Colonies  on  les  fbreoit  même  à  prendre 
}es,  cifanes  faites  avec  le  gayaç  ,  le  fana-r 
jfras  \  h  falfepareille ,  &  autres  fudorU 
fiques  ;  au{Ti,  victimes  de  l'erreur  de  ces, 
ççmps  »  ceux,  qui  étoient  attaqués  de  ces 
4eux  genres  de  maladie  périlîbient  -  ils 
prefque  tous.  Heurpufement  l'expérience 
&  la  phyfique  ont  commencéà  éclaîreç 
la  Médecine  des  Colonies. 

(*)  -Foyei  pages  152.  &  fuivantes  des  maladies  fa 

pègres. 
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Après  la  léfion  des  principaux  vifcères, 
des  tendons,  des  aponévrofes,  même  des 
amputations ,  les  blefTures  à  la  fuite  def- 
quelles  on  a  le  plus  à  craindre  le  tétanos, 
entre  les  tropiques,  font  les  piquûres  de 
clous  &  fur-tout  de  clous  rouillés. 

Les  pieds  font  de  toutes  les  parties 
du  corps  celles  qui  font  le  plus  expofées 
à  ce  dangereux  accident  (*).  Mais  fi, 
immédiatement  après  la  bleflure,  on  a 
la  précaution  de  faire  coucher  le  malade, 
&  d'appliquer  le  plus  promptement  pof* 
fible  fur  la  plaie  un  ou  deux  ravets  (5  6) 


(*)  Particulièrement  chez  les  Nègres  qui  vont  nu-piedsa 

($6)  Efpèce  de  fcarabée  aflez  fèmbtable  au  hanneton 
dépouillé  des  étuis  qui  recouvrent  fes  ailes,  mais  un  peu 
plus  plat  &  plus  mou. 

Les  ravets  font  très -multipliés  en  Afie,  en  Afrique  8c 
en  Amérique,  car  les  kakerlaques  des  Colonies  orientales 
font  des  efpèces  de  ravets  auflî  puans ,  Se  qui  ont  les 
mêmes  propriétés  que  les  ravets  des  Antilles. 

Dans  les  mers  d'Afie ,  les  cargaifons  des  vaifTeanx 
font  tellement  incommodées  des  ravets,  qu'on  impofe 
quelquefois  les  MoulTes  jufqu'à  cinquante  de  ces  infecte* 
par  jour.  Le  ravet  ronge  Se  détruit  tout  comme  les  wts. 

*4 
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jkra'fés ,  ou  deux  plumaceaux  imbibés  de 
Ahurie  de  cet  inft&e;  de  placer  l'extrc» 
fuite  bLuce  de  la  manière  que  je  l  ai  in^ 
cliqué  («7)  ..Ja-ftn  de  garantir  le  malade  de 
toute  efpèce  d'humidité,  on  parviendra 
à  éviter  le  ma  no  s. 

Sur  toutes  les  habitations  dont  le  traU 
tement  des  malades  m'a  été  confié,  ■&  où 
l'on  a  voulu  obferver  la  conduite  que  je 
jpreferis  ,  je  n'ai  jamais  vu  le  tétanos  furve^ 
jlir  ;  tandis  que  j'ai  été  fou  vent  appelé  en 
-confukation  pour  remédier  à  ce  terrible 
accident ,  arrivé  chez  les  uns  pour  avoir 
eu  l'imprudence  de  marcher  ou  de  tra* 

Jl  lève  même  l'épiderme  des  doigts  des  pieds  &  des  mains 
de  ceux  qui  s'endorment 'à  découvert. 

Le  Paver  étant  ennemi  des  bonnes  odeurs,  on  évite 
cet  inconvénient  en  faifant  conftrube  fon  lit  en  bois 
-sde  femeur. 

Mais  on  tire  de  cet  infefte  détracteur  une  huile  très- 
épaifTe  Se  très-bonne  dans  les  panfemens  de  toute  efpèce 
de  plaies  &  de  bleflares,  &  fur-tout  des  piquûres. 

(j7)  ïl  eft  également  elîentiel  dans  toutes  fortes  de 
plaies  &  de  bleflures  ,  fur-tout  pendant  les  quin?e  pre- 
miers jours,  de  tenir  l'excrémité  bleffée  un  peu  fléchie, 
afin  que  les  mufcles  foient  dans  l'état  de  relâchement. 
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vailier  après  des  piquûres  ;  &  chez  les 
autres  ,  pour  avoir  négligé  de  tenir  les 
bleiïurcs  couvertes ,  ou  s  être  expofés  à 

l'humidité. 

Mais  fans  nous  tranfporter  entre  les 
tropiques ,  nous  avons  en  Europe  des 
■obfervations  qui  prouvent  que  dans  quel- 
que partie  du  monde  que  ce  foit,  ces 
moyens  peuvent  être  de  la  plus  grande 
utilité.  Entre  ces  obfervations  ,  une  des 
plus  frappantes  eft  celle  qui  fe  trouve 
dans  l'extrait  du  prima  maifis  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris,  inféré  dans 
4c  Journal  de  Médecine  de  Juillet  1782, 

M.  Deshois  de  Rochefort,  Médecin 
de  la  Charité  êt  du  Collège  de  Ste.  Barbe, 
a  Paris  ,  rapporte  qu'un  Etudiant  en  phi- 
lofophie  fut  pris ,  le  10  Mai  ,  d'un  tétanos 
violent,  dont  la  faignée  &  les  antifpaf- 
modiques  ne  purent  arrêter  le  funeflc 
effet. 

Après  avoir  rapporté  quelques  dé- 
tails fur  les  fyraptômes  qu'éprouva  cet 
Etudiant  ,  &  quelques  obfervations  fur 


\ 
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Fétat  des  principaux  vifcères  après  fa 
mort,  M.  Desbois  ajoute  :  «Tout  ce  qu'on 
»>  a  pu  favoir ,  c'eft  que  ce  jeune  homme 
»  étoit  vif  &  fujet  à  des  mouvemens 
r»  fpsfmofdiques  très-rapides  ;  qu'il  avoit 
»  été  fujet  autrefois  k  la  mafturbation, 
»  &  que ,  quelques  jours  avant  de  tom- 
»  ber  malade  ,  il  s'étoit  bleffé  k  la  plante 
»  du  pied  avec  un  clou  ». 

M.  Ucsbo'îs  héfite  de  rapporter  a 
la  piquûre  l'irritation  nerveufe  ,1e  tétanos 
&  la  mort  de  fon  malade.  C'eil  ce  qui 
m'a  déterminé  k  prendre  les  informations, 
&  a  faire  les  vérifications  les  plus  exactes 
fur  toutes  les  circonftances  de  la  maladie 
&  de  la  mort  de  ce  jeune  homme. 

J'ai  appris  que  M.  le  Sourd  (*),  étu- 
diant au  Collège  de  Ste.  Barbe,  rue  de 
Reims  ,  ennuyé  de,  refter  dans  fa 
chambre  ,  dix  jours  après  fa  bleffure , 
avoit  été  jouer  k  la  paume  3  &  étoit  ren- 


(*)  François-Emanuel -Thomas  le  Sourd,  âgé  de 
,iet  &  tin-ans  &  fix  mois,  décédé  le  11  Mai  1781, 


fur  h  Tétanos.  i6y 

tré  couvert  de  fueur  &c  excédé  de  fatigues. 
Les  premiers  fymptômes  du  tétanos  s'étant 
manifeftés  24  heures  après ,  ce  cruel 
accident  &  fes  fuites  funeftes  ne  peuvent 
être  rapportées  qu'à  la  piquûre,  &  fur^ 
tout  à  l'imprudence  du  jeune  homme. 

Quand  on  examine  anatomiquemenc 
la  texture  de  l'aponçvrofe  plantaire ,  l'ap- 
pareil du  fyflême  nerveux ,  fourçe  unique 
de  la  fenfibilité ,  dç  l'irritabilité  &  de 
la  eorrefpondance  fympathique  des  par- 
ties ,  &  que  l'on  a  vu  beaucoup  de  bleffés, 
017  n'eft  point  étonné  qu'une  irritation  lo-> 
cale  çaufe  ces  affreux  défordres. 

Si  M.  l§  Sourd,  au  lieu  de  s'excéder 
de  fatigues  dans  une  journée  très-chaude, 
eût  refté  dans  fon  lit ,  ou  même  dans  fa 
chambre  ;  que  fa  plaie  eût  étépanfée  con- 
venablement ,  il  eft  plus  que  probable 
qu'il  eût  évité  le  fort  funefte  dont  il  fut 
vi&ime  (5$). 

&  fj8)  Jean-Baptifte  Molinîer ,  domeftique  au  Col- 
»  lege  de  Sainte  Barbe,  a  allure  à  M.  O.livzaui ,  jeune 
$  ^lédecin,  que,  la  veille  delà  more  de  Mr  le  Sourd , 


268  Cbjcrvations 

Il  en  eft  ainfi  de  l'obfervarion  faite 
fur  Joftph  Maltcrc  (*)  ,  maçon,  âgé 
de  ^5  ans,  blefîe  a  la  plante  du  pied, 
en  démolilTant  une  vielle  boiferie  ,  par 


»  il  l'avoit  encore  vu  jouer  à  la  paume  &  fuer  con- 
»  fidérablement.  M.  l'Abbé  Planche  ,  condifciple  du 
»  défunt  ,  en  a  dit  autant  -,  &  M.  l'Abbé  Deshans  , 
»  condifciple  de  l'un  &  de  l'autre ,  a  ajouté  qu'il  fe 
»  fouvient  parfaitement  que  M.  le  Sourd  fe  pîaignoit ,  en 
*>  jouant,  d'une  grande  douleur  dans  le  dos,  qui  i'empêchoit 
>»  de  mouvoir  les  bras  en  avant;  que  le  lendemain  matin 
>»  on  le  trouva  roide  fur  le  plancher;  qu'il  refta  tout  le 
»  jour  dans  cet  état  ,   &  mouruc  la  nuit  fuivante. 

»  M.  l'Abbé  Dcskans  aifure  auffi  que  c'eft  au  gros 
»  orteil  &  par  un  os  que  la  blelfure  a  été  faite  ». 

Mais  que  la  p laie  ait  été  faite  par  un  clou  ou  par  un 
os  ,  qu'elle  fût  à  la  pLnte  du  pied  ou  au  gros  orteil  , 
cela  eft  abfolument  égal  ,  puifque  la  léfion  de  l'aponé- 
■vrofe  plantaire  &  celle  de  la  gaîne  des  tendons  caufenc 
les  mêmes  défordres,  &'  exigent  le  même  traitement  avec 
un  abfolu  repos. 

L'ouverture  du  cadavre  a  été  faite  par  M  Peyrilhe, 
Profdïeur  aux  Écoles  de  Chirurgie  ,  qui  n'ayant  point 
découvert  de  canfe  de  mort  dans  les  capacités  ,  l'a  rap- 
portée à  l'irritation  nerveufe  produite  .par  la  bleiTure. 

(*)  Rapportée  par  M.  le  Roux,  page  ft  de  fa 
DifTertation  fur  la  rage  ,  qui  a  remporté  le  prix  Je  la 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris,  le  n  Mars  n&i- 
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Un  eîou  rouillé  qui  perça  la  femelle  de 
fon  foulier ,  &  entra  allez  avant  pour 
caufer  le  tétanos ,  qui  le  fit  périr  ;  acci- 
dent qu'on  eût  pu  prévenir ,  fi  la  piquûre 
eût  été  panfée  &  le  malade  tenu  conve- 
nablement. 

Le  tétanos  furvient  auffi  très-fréquem- 
ment après  la  ligature  du  cordon  des 
vaifTeaux  fpermatiques  ?  pratiquée  maî-à- 
propos  dans  l'opération  de  la  cailranon. 
M.  le  Blanc,  Chirurgien  d'Orléans, allure 
avoir  oui  dire  à  un  Chirurgien  -  Major 
d'un  grand  hôpital ,  que  ce  de  i  4  opéra- 
»  tions  de  caftranon ,  il  lui  en  étoit  mort 

12  ,&  qu'il  eft  convenu  que  ce  malheur 
»  a  voit  pour  caufe  la  forte  ftri&ion  de  la 
»  ligature  à  laquelle  ;il  étoit  habitué  (*). 

Morand  a  vu  deux  fois  le  même 
accident  furvenirpar  la  même  caufe  (**). 


(*)  Foyei  (Euvre  Chirurg.  de  M.  le  BUnct  Tome 
premier ,  page  85. 

(**)  Voyei  Opufc.  de  Chirurgie,  féconde  Partie, 
page  175. 
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Licutaud  $  dans  de  fembîables  circons- 
tances, a  été  témoin  du  même  malheur 
Enfin,  îe  célèbre  Lecat  (**)>  pendant 
l'efpace  de  n  ans  ,  a  obfervé  ,  à 
f  hôpital  de  Rouen ,  une  douzaine  de  ma- 
lades attaqués  du  tétanos,  &  il  ne  s'eft 
pas  fouvenu  d'en  avoir  vu  réchapper  un 
feu! 

Ce  cruel  accident  furvenànt  dans  uri 
climat  auiïi  tempéré  que  le  notre  i  prin- 
cipalement lor'fqu'én  faifant  les  opé- 
rations, on  ne  prend  pas  les  précau- 
tions prefcrites  par  là  bonne  Chirurgie  i 
que  ne  doit-oii  pas  craindre  des  mêmes 
fautes  entre  lés  tropiques 

Amli ,  d'après  les  principes  du  célèbre 
M.  Antoine  Petit ,  fous  lequel  j'ai  étudié 
toutes  les  branches  dé  la  médecine ,  & 
d'après  mon  expérience  dans  les  Colonies , 
me  fiiis-je  élevé,  dès  l'année  1776,  contre 

(*)  Page  193,  Tome  H,  tfoifièrûe  édition,  article 
Sarcocèlè. 

(**)  Page  15  <ie  fa  Diflertaùon  fur  la  fenfibilicé"  des 
méninges. 
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la  ligature  du  cordon  des  vaifîeaux  fper- 

matiques',  les  accidens  les  plus  funeftes, 

le  tétanos  fur-tout,  me  l'ayant  fait  prof- 

crire  de  ma  pratique,  il  y  a  plus  de  25 
ans. 

Je  n'ai  jamais  été  dans  la  néceflîté  de 
dilater  par  des  incifions  les  piquûres  de 
clous.  Les  moyens  que  je  propofe  m'ont 
toujours  fufn  pour  prévenir  les  -douleurs 
vives,  le  gonflement  &  les  étrangle- 
mens  qui  font  craindre  le  tétanos.  Mais 
lorfque  le  Médecin  a  été  appelé  trop  tard , 
&  que,  faute  d'avoir  pris  les  précautions 
que  j'indique  ,  ces  premiers  accidens  fe 
manifeftent,  il  faut,  à  l'inftant  même  , 
&  fans  balancer,  faire  des  incifions fuf- 
fifantes  pour  en  empêcher  les  progrès  & 
l'effet ,  fur-tout  fi  la  plaie  intérefTe  l'apo- 
névrofe  plantaire  (*). 

La  circonfpecHon  que  j'ai  recom- 
mandée à  cet  égard,  ne    porte  pas 

(*)  Voyci  la  manière  auffi  {impie  que  fure  de  pra- 
tiquer la  caftration,  paS«  i%0  &  fuivanceu  des  maladies 
des  Nègrcç. 
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furies  accidens  qui  fuccèdent  quelquefois 
aux  piquûres  faites  a  d'autres  parties  ten- 
dineufes  &  aponévrotiques  par  une  lan- 
cette, une  aiguille  ,  une  épine  ,  une  arête 
de  poiiTon  ,  &c.  L'obfervatidn  fuivantc 
en  eft  une  preuve* 

En  1764,  à  Kourou,  chef- lieu  de  la 
nouvelle  Colonie  de  Cayenne  ,  un  macho- 
ran  dupoids  de  6  à  7  livres  ,  fufpendu  k  9 
ou  10  pieds  de  haut,  tomba  fur  la  partie 
moyenne  de  la  cuiffe  du  Nègre  pêcheu  r  de 
M.  de  Préfontainc ,  Commandant.  La 
longue  défenfe  dont  ce  poifîbn  eft  armé  a 
la  partie  poftérieure  de  la  tête  ,  pénétra  a 
plus  de  trois  grands  travers  de  doigt  de 
profondeur ,  déchira  les  tégumens ,  l'apc- 
névrokàu  fafcialata  &  le  grêle  antérieur^ 
l'un  des  extenfeurs  de  la  jambe.  Le  bieiTé 
fut  fur  le  champ  porté  k  l'hôpital.  Ses 
douleurs  étoient  des  plus  vives,  &  il  éprou- 
voitde  fortes  contractions  dans  les  parties 
léfées.  Dès  l'inftant  de  cet  accident,  M. 
de  Pré  fontaine  regarda  le  tétanos  comme 

inévitable.  [  . 

Apres 
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Après  avoir  mis  l'extrémité  blcffée  en 
fituation,  je  .couvris  la  plaie  d'un  plu— 
maceau  imbibé  d'huile  de  lis.  J'applique; 
par-delïiis  un  grand  cataplafme  de  k 
de  pain  &c  de  îait.  Les  portes  &  les  fenêtres 
cloies,  je  raifois  cnanger  ce  cataplasme 
toutes  les  qui  îcu  ,  S  1  ôter  le 
plumaceau.  Ce  Nègre  étant  d'un  tempé- 
rament fanguin ,  êc  d'une  forte  confti- 
tution ,  je  le  fis  faigner  quatre  fois  dans 
les  24  heures. 

Le  parlement  &  les  d'eux  rer:eres 
faîgnées  faites  coup  fur  coup  9  n'ayant 
apporté  aucun  foulagemenc',  je  fis  deux 
incifions  (*)  longitudinales ,  chacune  d& 
trois  travers  de  doigt;  l'une  à,  la  partie 
fupérieure ,  &  l'autre  a  la  partie  inférieure 
de  la  blefTtire.  Il  faut,  dans  ce  cas,  avoir 
un  biftouri  droit,  plus  grand  que  les 
biftouris  ordinaires  ,  conferver  autant 
qu'il  eft  poffible  les  fibres  longitudinales  , 
&  couper  bien  perpendiculairement  juf- 

(*)  Koyei  page  176  de  raes  Obfervations  glnéralss. 
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qu'au  fond  de  la  piquûre ,  de  manière  que 
le  fafeialata  &  l'aponévrofe  commune 
des  mufcles  ne  faffent  aucun  étranglement. 

Le  premier  panfement  fut  fait  avec  la 
charpie  sèche  ;  &les  fuivans  avec  le  digeftif 
fimple  de  jaunes  d'oeufs  &  d'huile  de  lis. 

Avant  d'ôter  le  cataplafme  ,  mes  plu- 
maceaux  étoient  garnis  &  prêts  à  être 
appliqués  \  de  forte  que,  quoique  les  portes 
&  les  fenêtres  fuffent  fermées ,  la  plaie 
ne  refloit  pas  découverte  ,  à  chaque  pan- 
fement, l'efpace  de  deux  fécondes. 

Par  ces  moyens  ,  les  contractions  des 
mufcles  &  les  douleurs  vives  cefsèrent -,  il 
ne  furvint  aucun  accident  ;  toute  efpèce 
de  crainte  fe  diffipa  ;  peu-k-peu  la  plaie  fe 
remplit,  &,  fix  femairies  après  fa  blef- 
fure ,  le  malade  fut  radicalement  guén. 

Pendant  les  travaux  de  ce  nouvel  éta- 
bliffement ,  fitué  k  une  lieue  de  la  mer , 
depuis  le  mois  de  Décembre  1763  ,  juf- 
qu'en  Mai  1765,  ce  Nègre  fut ,  de  tous 
les  bleffés,  le  feul  menacé  du  tétanos  ; 
quoique  ce  temps  comprenne  celui  de 
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l'affluence  d'une  très  -  grande  quantité 
d'Européens  dans  cette  Colonie  naiflante , 
&  de  l'épidémie  affreufe  dont  nous  avons 
parlé  pages  7  &  8  de  nos  Obfervations 
générales. 

Le  tétanos  ayant  été  confédéré  par 
quelques  Ecrivains  (*)  ,  comme  plus  fré- 
quent a  Cayenfle  que  dans  les  autres  éta- 
bliffemens  de  la  zone  torride ,  il  paroltra 
fans  doute  étonnant  que  dans  de  telles 
circonftances  nous  n'ayons  pas  eu  un  fcul 
blefîe ,  qui  ait  éprouvé  ce  cruel  accident, 
&  que  ,  pendant,  ces  dix- huit  mois,  pas 
un  feuî  enfant  n'ait  été  attaqué  du  mal 
de  mâchoire  (59). 

.    Il  en  eft.  ainfi  de  tous  les  contes  qui 


(*)  Voyei  pag  883,  TomeX,  de  Ja  Biblio  hèque  de 
ecine  de  M.  Planque ,  imprimée    chez  la  veuve 
«THoury  en  1770. 

(59)  Il  faut  confïdé'rer  qu'à  cette  époque  ce  cher- 
lieu  de  la  Guyanne  Françoife  n'avoit  prefque  point  de 
Nègres,  &  que  nous  étions  tous  fumTamment  vêtus, 
Parmi  les  grands  maux  qui  affligèrent  la  nouvelle  Colo- 
nie ,  on  peut  compter  une  ophthalmie  des  plus  opiniâtres. 
V oyei  pages  zji  &  151  des  maladies  des  Nègres. 

S  % 
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ont  été  faits  fur  cette  immenfe  quantité 
de  reptiles  &  d'animaux  venimeux  ,  qui 
rendent,  dit -on  ,  la  Guyanne  fi  dange- 
reufe  à  habiter ,  tandis  qu'avec  cette 
grande  quantité  de  monde  ,  &  pendant  ce 
long  efpace  de  temps ,  nous  n'avons  pas  eu 
à  remédier  à  un  feul  accident  de  ce  genre. 

Mais  que  n'a -t- on  pas  dit  fur  cette 
partie  de  la  France  équinoxiale,  &c  que 
d'évènemens  ces  fables  ont  produits  en 
Europe  !  L'obfervateur  judicieux  &  im- 
partial qui  a  vu  les  chofes  dans  leur  prin- 
cipe ,  ne  peut  que  s'indigner  der  la  mal- 
adroite impofture  de  ces  voyageurs  exhal- 
tés,  qui  n'ayant  apperçu  les  objets  qu'au 
travers  du  prifme  de  leurs  pa {fions  ou 
de  leurs  intérêts ,  cherchent  encore  à 
perfuader  la  réalité  des  fantômes  de  leur 
imagination. 

Je  n'ai  vu  qu'une  feule  fois  le  tétanos 
furvenir  dans  les  inflammations  du  bas- 
ventre  (*).  Le  moyen  de  prévenir  cet 

'(  *  )  A  la  -fuite  d'un  ém«?tk]ue  inconfidérément  admi- 
niftié.  Voyei  pages  14;  &  fuivantes  de  cet  Ouvrage. 
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accident  en  pareille  circonftance ,  eft, 
comme  nous  l'avons  obfervé,  de  ne  s'en 
pas  laiiïer  impofer  par  des  apparences 
trompeufes;  de  faifîr,  dès  les  premiers 
inrtans,,  le  genre  de  la  maladie,  &.  de  faire 
le  traitement  de  l'inflammation  vraie. 

I!  en  eft  ainft  du  tétanos  accidentel,  que 
je  n'ai  également  rencontré  qu'une  fois 
dans  les  fièvres  putrides  pendant  le  cours 
de  ma  pratique  ;  encore  la  maladie  n'avoit- 
elle  pas  été  connue.  Les  trois  faignées 
qui  avoient  é.é  faites  étoient  manifefte- 
ment  contre -indiquées ;  &  d'après-  l'état 
où  je  trouvai  le  malade  ,  lorfque  je  me 
chargeai  de  fon  traitement ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  cruel  accident  ne  feroit  point 
furveuu,  fi  au  lieu  des  évacuations  fan- 
guines  qui  ne  fervirent  qu'à  favorifer  la 
putréfa&ion ,  on  eût  adminiftré  dans  les 
premiers  jours  de  la  maladie,  l'ipécacuanha 
&  les  antiputrides  qui  fauvèrent  la  vie  au 
malade  (*). 

Lorfque  j'ai  été  chargé  du  traitement 

(*)  Poy'l  pag  j  *  &  fuivantes  des  maladies  des  Nè^es 
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des  malades ,  in  primo  ftatu  rnorhi,  je  n'ai 
point  vu  le  tétanos  furvenir  après  la  fup- 
preffion  des  grandes  fuppurations  des  plaies 
&  des  ulcères;  avantage  que  je  rapporte 
à  l'attention  de  veiller  exactement,  pen- 
dant quelque  temps ,  à  la  manière  dont 
les  principales  fondions  fe  font,  fur- tout 
celles  du  bas-ventre. 

En  tenant  le  bas-ventre  libre ,  en  pré- 
venant la  tenfion  de  l'eftomac ,  celle  des 
inteftins,  &  leur  effort  contre  le  dia- 
phragme, on  parvient  à  maintenir  l'ac« 
non  &  réa&ion  réciproque  entre  la  tête 
&  ces  vifeères.  Mais  le  cerveau  &  l'eftc- 
mac  réagiffant  plus  particulièrement  l'un 
fur  l'autre  que1  fur  les  autres  parties,  il 
faut  modérer  leur  contranitence  de  ma- 
nière que  ces  deux  capacités  ne  confer- 
vent  que  le  degré  de  tenfion  néceffaire 
pour  le  libre  exercice  de  leurs  fondions. 
Alors  leurs  mouvemens  ,  loin  de  troubler 
l'harmonie  générale ,  fervent  a  la  main- 
tenir dans  le  parfait  équilibre  qui  cons- 
titue la  fanté. 
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Il  faut  avoir  foin,  après  le  traitement, 
de  retenir  les  fujets  guéris  ,  dans  les  hô- 
pitaux ou  dans  leur  appartement ,  pen- 
dant dix,  quinze  &  même  vingt  jours, 
félon  le  genre  de  léfion  des  parties ,  félon 
que  le  temps  eft  ferein  ou  pluvieux ,  froid 
ou  chaud ,  fee  ou  humide  ,  &  que .  la 
bleffure  &  la  fuppuration  ont  été  plus  ou 
moins  confidérables. 

J'ai  été  fouvent ,  il  eft  vrai ,  très-con- 
trarié a  cet  égard  par  des  Adminiftra- 
t  teurs  d'habitations ,  qui  regardant  ces 
précautions  comme  inutiles  ,  faifoientr 
fortir  les  Efclaves  &  les  envoy oient  aux 
travaux,  malgré  mes  repréfentations  :aufîî 
cft-il  arrivé  plufîeurs  fois  que  ces  fortes 
de  plaies  fe  font  rouvertes  promp- 
tement,  &  qu'il  a  fallu  un  temps  con- 
fîdérable  pour  obtenir  une  féconde 
cicatrice.  Mais  dans  cette  circonftance- 
même ,  il  n'eft  point  furvenu  de  tétanos* 
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CHAPITRE  VIL 

Traitement  dy.  Tétanos  effcntiel. 

Aussi-t6t  que  les  premiers  fymp- 
tômes  du,  tétanos  ejftnticl  fe  manifeftent, 
il  faut  coucher  le  malade  dans  un  appar- 
tement fitué  &  difpofé  de  la  manière 
que  nous  l'avons  prefcrit,  où  il  foit  a 
Pabri  du  fort  contact  de  l'air,  fur -tout 
des  brîfes  régnantes ,  &  dans  lequel  on 
entretiendra  la  température  au  terme 
moyen  de  la  chaleur  du  lieu. 

On  s'applique  enfuite.a  reconnoître  la 
caufe  déterminante  de  l'irritation  ner- 
veufe ,  afin  de  la  faire  cefler, 

Si  le  fujeteft  pléthoriquerfanguiti ,  on 
fera  un  nombre  de  faignées  proportionné 
\  Ton  âge  &  a  fon  tempérament. 

Si  la  pléthore  efl  humorale ,  que  la 
langue  foit  chargée,  au  lieu  de  faignées 
on  adminirlrera  l'ipécacuanha  ou  Fémé- 
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tique  félon  les  circonflances,  à  dcfe  afîez 
forte  pour  obtenir  des  vomiflernens. 

1 1  faut  mettre  tout  en  œuvre  pour  fa- 
vorifer  la  tranfpi ration.  On  y  parviendra 
par  des  fri&ions  sèches,  fouvent  répétées , 
par  des  boilTons  chaudes,  telles  qu'une 
légère  eau  de  fureau ,  la  limonade  chaude, 
l'orangeade  ,  la  bigarrade ,  ou  l'eau  de 
lentilles. 

Pendant  les  premiers  jours  de  la  ma- 
ladie ,  je  me  fuis  bien  trouvé  dans  les 
intervalles  des  convulfions,  chez  les  fujets 
fanguins  &  d'une  forte  conlritution  , 
d'ajouter  a*  la  faignée  quelques  bains 
fiëdes  ,  au  degré  de  chaleur  vingt-cinq 
ou  vingt -fix  therm.  de  Réaumur.  En 
tempérant ,  ils  diminuent  la  tenfion ,  l'a 
roideur  delà  fibre  ,  &  calment  la  violence 
des  convulfions  (  6o>). 

Mais  je  m'abfliens  des  bains  Jorfque 

(C>o)  Je  ne  parle  ici  que  du  bain  ùHe ,  parce  que  je 
me  fuis  ma!  trouvé  des  bains  chauds  &  des  bains  froids 
que  je  n'avois  employés  que  fur  la  foi  de  quelques 
Ecrivons  qui  fe  fonç  copié**  les  uns  les  autres. 


282  Ohfcrvations 
la  pléthore  eft  humorale.  Je  me  fuis  mieux 
trouvé  dans  cette  circonstance  de  l'éther 
vïtriolique ,  depuis  quinze  jufqu'à  trente- 
fix  gouttes ,  répété  fix  à  fept  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures,  ainfi  que  de  la 
liqueur  minérale  d'Hoffmann,  dont  j'aug- 
mente la  dofe  de  moitié,  parce  que  ce 
remède  qui  n'eft  qu'un  éther  afîoibli , 
n'a  de  propriétés  calmantes  que  celles  des 
particules  éthérées  qu'il  contient. 

Dans  le  premier  cas,  après  l'évacuation 
fariguine  &  le  premier  bain ,  le  malade 
étant  couché  &  bien  enveloppé  de  cou- 
vertures,  j'adminiltre  l'opium,  d'abord 
a  la  dofe  d'un  grain  ,  ou  dix  gouttes,  de 
laudanum  liquide  de  Sydcnham,  pré- 

ré  de  la  manière  preferite  dans  cet 
Ouvrage  ( Chapitre  VIII):  files  fymp- 
tômes  ne  fe  calment  pas  fenfiblement , 
on  ne  doit  pas  craindre' d'augmenter  ou 
de  rapprocher  les  dofes  de  ce  remède. 

Dans  la  pléthore  humorale,  même  après 

■vacuatiori  des  humeurs  viciées  dans 
f  eftomac  &f  les.  inteftins ,  fi  l'éther  & 


\ 
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la  liqueur  minérale  $  Hoffmann  ne  di- 
minuent pas  les  convulfions  ,  on  a  éga- 
lement recours  k  l'opium  ou  au  laudanum 
liquide.  J'unis  même  quelquefois  alors  les 
antifpafmodiques  aux.  narcotiques.  J'ad- 
mîniftre  de  deux  en  deux  heures  un  grain 
d'opium,  deux  grains  de  camphre  & 
quatre  grains  de  mufe,  avec  l'attention, 
dans  Iùn  comme  dans  l'autre  cas,  d'en- 
tretenir toujours  la  liberté  du  ventre  par 
des  lavemens  émolliens. 

Mais  -c'efl:  principalement  lorfque  les 
convulfions  ont  pour  caufes  des  fenfations 
trop  vives,  dès  paffions  violentes  ,  des 
méditations  profondes,  des  veilles  excef- 
fives  ,  des  études  forcées;  en  un  mot, 
dans  tous  les  cas  de  léfion  particulière, 
de  trouble  ou  de  diffipation  du  fluide 
nerveux,  qu'il  faut  s'errmrefTer  d'admi- 
niftrer  l'opium  favoneux  ou  le  laudanum 
liquide.,  afin  de  ramener  peu  k  peu  le 
calme  dans  le  cerveau,  les  nerfs  &  les 
efpncs ,  en  diminuant  les  contrarions  des 
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rnufcîes  &  les  mouvemens  défordonnés 

de  toute  la  machine. 

DèsPinftant  que  les  fymptomes  effrayans 
commencent  a  fe .  difliper ,  le  pouls  fe 
développe  ,  devient  plus  égal  &  fe  rap- 
proche de  I'.naÊ  naturel ,  la  peau  fe  cou- 
vre d'une  douce  moiteur.  Alors  je  fais 
prendre  depuis  dix  jufqu'a  vingt  gouttes 
d'alkali  volatil  dans,  quelques  cuillerées 
Je  tifane  chaude,  &,  fuivant  l'effet  de  ce 
remède,  je  lé  répète  plus  ou  moins.  Enfin 
l'harmonie  entre  toutes  les  parties  com- 
mence à  fe  rétablir. 

Dans  les  mêmes  vues  ,  on  fait  fur  les 
parties  attaquées  de  fpafmes  ,  des  embro- 
cations  d'huiles  douces  &  mucilagineufes, 
fur-tout  d'huile  de  ravets  ;  on  les  renou- 
velle toutes  les  trois  heures  ;  on  appli- 
que auffi  avec  fuccès  des  veflies  remplies 
d'eau  chaude  fur  le  creux  de  Pcdomac. 

Pendant  tout  ce  temps ,  on  fouticnt 
le  rmlade  avec  des  bouillons  de  riz.  .  »  ^ 

Il  ciUrès-rateque  Je  tétanos  cjfaitul 


\ 
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réfifte  aux  moyens  curatifs  que  je  viens 
d'indiquer,  fur- tout  lorfquè  le  Médecin 
a  été  appelé  a  temps,  qu'il  a  reconnu  la 
maladie ,  &  qu'il  en  a  fait  le  traitement. 

Mais  fi ,  malgré  tous  ces  fecours ,  la 
contraction  des  mufcîes  releveurs  de  la 
mâchoire  inférieure ,  celle  des  mufcîes 
du  gofier  &  la  difficulté  d'avaler  aug- 
mentent ;  en  un  mot ,  fi  les  convulfions 
fe  rapprochent  &  fe  prolongent ,  c'en  eH 
prefque  fait  du  malade.  Dans  cette  affreufe 
pofition  ,  l'humanité  invite  le  Médecin 
à  mettre  tout  en  ufage  pour  cacher  au 
malade  l'horreur  de  fon  état.  A  cet  effet , 
au  lieu  d'éloigner  fes  vi fîtes,  qu'il  les 
rapproche;  la  feule  idée  d'abandon  peut 
augmenter  les  accidens  &  réduire  le  mal- 
heureux  au  défefpoii\  Que  dans  cette  oc- 
cafion,  écoutant  fon  cœur  &  la  fainteté 
de  fon  miniftère  plutôç  que  fes  efpérances , 
il  agilTe  fur  le  moral  autant  que  fur  le 
phyfique  ;  qu'il  partage  fon  temps  entre 
fes  autres  malades  ,  de  manière  a  pou- 
voir coucher  afTez  j.rès  de  celui-ci  pour 
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le  fecourir  pendant  la  nuit ,  &  fur-tout 
pour  être  à  portée,  a  l'inftant  où  la  dé- 
glutition ne  fe  fait  plus,  de  lui  faire 
prendre  de  l'opium  en  lavement.  On  ne 
doit  pas  craindre  que  de  fortes  dofes 
de  ce  remède  foient  fuivies  des  accidens 
qu'il  produit  quelquefois  dans  d'autres 
maladies  où  il  eft  moins  inftant  de  Tad- 
miniitrer.  La  perfévérafcce  foutenue  dans 
Tadminirtration  des  fecours,  a  fi  fouvent 
rappelé  à  la  vie  des  malades  abandonnés, 
que  le  Médecin  doit  continuer  fon  mi- 
nière jufqu'  a  l'inftant  de  la  mort. 

Quoiqu'il  foit  prouvé  par  l'expérience 
que  le  tétanos  cjfentid  attaque  les  hommes 
de  toutes  les  couleurs  &  dans  tous  les 
pays  ,  je  n'ai  jamais  eu  occafion  de  l'ob- 
ferver  chez  les  Blancs  entre  les  tropiques. 
Je  crois  en  avoir  fumfamment  expliqué  les 
raifons.  Paflbns  au  traitement  du  tétanos 
acàduîtdr 
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C  HA  PITRE  VIII. 

*  Traitement  du  Tctanos  accidentel, 
Examèn  des  remèdes  confe'dlés  par  Defportesi 

Le  Phyfîologiflre  ,  TAnatomlilc  &  le 
JVlédecin ,  qui  ont  de  fréquentes  occafions 
de  pratiquer,  favent  que  le  genre  ner- 
veux eft  la  fource  &  le  principe  de  toutes 
nos  fenfations. 

Sans  entrer  dans  des  difeuffions  &  des 
fyftêmes  fur  le  plus  ou  le  moins  de  fen- 
fîbilicé  de  nos  différentes  parties ,  il  fuffit 
d'obferver  que  la  communication  uni- 
verfelle  &  réciproque  établie  entre  elles, 
n'exifte  que  par  les  nerfs ,  dont  les  enve- 
loppes partent  des  membranes  du  cer- 
veau, ou  plutôt  ne  font  autre  chofe  que 
ces  mêmes  membranes  continuées  jufques 
dans  leurs  plus  petites  ramifications;  que 
d'un  côté  ces  membranes  forment  les 
toiles  &  les  houpes  nerveufes  qui  fonc 
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l'organe  du  toucher  ,  &  de  l'autre ,  en- 
trent dans  la  compoîition  des  mufcks  ; 
enfin  qu  il  y  a  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies, même  entre  les  chroniques,  qui 
ont  leur  fiège  dans  les  extrémités  des  nerfs* 
De-là  ,  cette  prodigieufe  quantité  de 
douleurs  fympathiqUes  ,  dépendantes  du 
trop  ou  trop  peu  d'acYion  des  nerfs, 
différence  qui  cara&érife  nécessairement 
deux  genres  oppefés  d'affe&ions  nerveufes, 
dont  la  plupart  n'ont  point  encore  été  afTez 
obfervees.  Il  en  eft  pour  la  guérifon  def- 
quelles  îl  faut  quelquefois  agir  fur  l'cfprit 
vital ,  en  excitant  fur  les  nerfs  des  mou- 
vemens  qui  les  défobftruent.  Tels  font , 
par  exemple ,  les  cas  ocr  les  Médecins 
expérimentés  adminiftrent  avec  prudence 
&  méthode  la  ciguë  ,  le  fviblimé  ccr- 
rofif ,  &c.  tandis  que  les  aiFe&ions  du 
genre  oppofé  ,  dans  lefquelles  la  tenfion 
des  nerfs  exige  Tufage  des  anodins  & 
des  caïmans ,  ffe  guériffent  prcfque  tou- 
jours par  l'opium,  lorfqu'elles  ne  font 
point  accompagnées  de  fièvres. 

D'après 
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D'après  cela  ,  Ci  les  moyens  que  j'ai 
indiqiie's  pour  prévenir  le  tétanos  acci* 
dentel  n'ont  pas  été  fuffifans ,  ou  que  le 
Médecin  n'ait  pas  été  appelé  afTez  tôt 
p  ur  les  mettre  en  pratique;  que  l'on 
air  négligé  de  tenir  Fappartement  au 
même  degré  de  température  ;  d'entretenir 
une  douce  moiteur  à  la  peau  par  les 
boiflbns  tièdes ,  &  une  augmentation  de 
couvertures  ;  dès  l'inilant  que  le  plus 
léger  frifîbn  ou  le  plus  petit  froid  fe  fait 
fentir,  il  faut  adminiftrer  l'opium  ou  le 
laudanum  liquide,  &  en  augmenter  ara- 
duellement  la  dofe  ,  fans  attendre  que 
les  progrès  du  mal  aient  produit  la  moin- 
dre difficulté  dans  le  mouvement  mu  feu- 
laire,&  que  les  autres  fymptômes  que  nous 
avons  obfervés  en  parlant  de  M.  Leydet  & 
de  Mm\  Riortier  (*),  fe  manifeftent. 

Le  tétanos ; fuite  de  bkjfures  ,eft ,  ainfï 
que  le  Do&eur  Lind  en  fait  la  remar- 
que, le  plus  difficile  a  guérir  &  le  plus 


(*)  Pages  xoi  &  io«  de  cet  Ouvrage. 
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deftru&eur.  Mais,  comme  les  premiers 
fymptômes  de  l'impreffion  du  froid  pré- 
cèdent ordinairement  de  quatre  à  cinq 
jours  ceux  de  l'embarras  des  mufcles  du 
gofier  &  de  la  mâchoire  inférieure  ,  à 
cette  époque  on  a  encore  le  temps  de 
diminuer ^  par  l'augmentation  graduée  de 
l'opium ,  la  tenfion  de  la  fibre ,  ainfi  que 
l'érétifme  &  les  mouvemens  fpalmodi- 
ques.  Par  ce  moyen ,  au  lieu  des  orages 
dont  on  étoit  menacé,  le  fommeil  rappelle 
la  moiteur  à  la  peau,  &  même  quelque- 
fois une  légère  fueur  qui  maintient  le 
calme  dans  les  efprits  ,  &  la  foupleffe 
dans  toutes  les  parties. 

Mais  ,  pour  obtenir  ces  précieux  avan- 
tages ,  il  faut  être  bien  fur  de  fon  opium  , 
6c  pour  cet  effet  l'avoir  choifi  foi-même. 
Mes  fuccès ,  en  pareil  cas ,  font  dus  en 
partie  à  la  fidélité  &  au  favoir  de  M.  de 
la  Flanchè\  Apothicaire  de  Paris,  qui 
m'a  toujours  fourni  des  remèdes  de  pre- 
mière qualité.  Il  efi:  vrai  qu'à  cet  égard 
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on  ne  peut  pas  Toujours  obtenir  ce  que 
Ton  de  lire. 

Les  faits  contenus  dans  la  note  fuivante 
prouvent  combien  Cette  furveillanee  efl 
importante 

(tfl)  On  a  va  dans  cet  Ouvrage  ,  qu'immédiatement 
après  là  fracture  de  M.  Leydet,  je  fus  appelé  en  con- 
fuharion.  Ma  réfiience  étdic  éloigfiée  d'une  lieuè  de  cé 
malade.  M.  Raffina  ,  fon  Chirurgien  &  fon  voifin  î 
S'étoit  chargé  par  un  abonnement  annuel  ,  fuivant  t'ufag& 
du  pays ,  de  lui  donner  fes  foins  ,  ainfi  qu'à  fa  famille  8c 
aux  Nègres  de  fa  manufacture,  Se  de  fournir  les  médi- 
camens  necèifaires: 

En  conféquence,  dès  l'apparition  ejes  premiers  &  dc$ 
plus  légers  fymptômes  du  tétanos  ,  M.  P.  affina  adminif- 
tra ,  comme  nous  en  étions  convenus ,  dix  -  huit  gouttes 
de  laudanum  liquide  de  Syienkam.  Ce  remède  n'ayant 
produir  aucun  effet,  on  en  augmenta  de  moitié  la  dofô 
qui  n'opéra  pas  davantage. 

Dès  ce  moment  je  foupçonnai  que  l'extraction  de 
l'opium  avoir  été  mal  faite.  M.  Raffina  ayant  envoyé 
chercher  fon  flaedn  ,  je  rrouvài  la  liqueur  trop  peu 
colorée  pour  ne  pas  perfifter  dans  mon  opinion  ,  &  j'of- 
fris d'en  envoyer  prendre  chez  moi.  Mais  M.  Baffiia 
qui  paffoit  les  nuits  auprès  de  M.  Leydet  ,  avoir  déjà 
attribué  ce  non-fuccès  à  l'état  du  malade  pluôt  qu'à  la 
foible  qualité  du  remède*  &,  quoique  mon  oifre  eût 
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D'après  des  expériences  multipliées, 
on  a  eftimé  que  fept  gouttes  de  lauda- 


été  faite  avec  tout  le  ménagement  poflîble,  il  parut  s'en 
ofFenfer  ,  &  me  répondit  qu'il  alloic  à  l'inftant  mêrae 
à  la  ville  voilïne  * ,  ou  certainement  fon  Apothicaire 
Lu  fourniroit  du  laudanum  qui  vaudroit  celui  que  j'avois 
apporté  de  Paris. 

;  Dans  cet  intervalle  on  manqua  l'inftant  précieux 
d'adrainiftrer  ce  remède  ;  les  fymptômes  prirent  de 
l'accrouTemenc  &  le  malade  périt. 

A  l'égard  de  Madame  P.iorcier,  dès  l'inftant  que  les 
premiers  fymptômes  du  tétanos  fe.  manifeftèrent ,  je  ne 
manquai  pas,  d'après  ce  qui  étoit  arrivé  à  M.  Leydet , 
d'avertir  le  Médecin  -  Chirurgien  qui  avoir  fait  l'opé- 
ration &  qui  étoit  chargé  du  rraitement ,  de  la  héceffité 
de  s'alTurer  de  la  bonne  qualité  des  remèdes.  En  confé- 
quence  il  fit  prendre  au  Cap,  chez  fon  Apothicaire  de 
confiance,  la  plus  grande  partie  des  médicamens  qui 
furent  adminiftrés. 

Cette  malade  fut  fàignée  plufîeurs  fois  ;  elle  prit  aufli 
plufieurs  médecines  compofées.  Je  la  voyois  tous  les 
jours ,  mais  ces  évacuations  furent  toutes  déterminées  à 
mon  infçu  &  pendant  mon  abfence  ;  je  crus  même 
m'appercevoir  que  le  Médecin  ne  prenoit  mon  avis  que 
dans  les  mornens  où  fes  craintes  augmentoient,  &  qu'il 
aeifloit  feul  lorfqu'il  avoit  ïefp-rance  de  faire  ceifer  les 
accidens.  Mais,  comme  il  n'étoit  pas  jufte  de  vouloir 

1  *  Le  Cap,  diftw"  d'UBe  Pctite  lieue* 
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num  liquide,  préparé  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  la  note  précédente ,  con- 
tiennent  un  grain  d'opium. 

«ne  faire  partager  dans  l'opinion  publique  les  défagré- 
mens  de  la  perte  de  la  malade  ,  &  me  priver  de  1%qîVt 
neur  de  Ia  cure,  û  nous  avionsje  bonheur  de  la  fauver  ; 
mon  amour-propre  bleiTé  ,  la  franchit  de  mon  caractère 
&  la  dignité  de  mon  état ,  ne  me  permirent  pas  de  le 
diffimuler  au  Médecin.  Après  lui  en  avoir  vainement  fait 
I  obfervacon  en  particulier,  je  m'en  plaignis  hautement. 
Les  fymptômes  prirent  l'acçroilïement  le  plus  prompt  & 
la  malade  périt.  f 

D'après  cela  je  me  tins  en  garde  contre  tout  autr, 
remède  que  ceux  de  ma  pharmacie.  Je  découvris  même 
enfui»  ,  que  la  plupart  des  méd1Camens  compofés ,  trans- 
portes dans  les  Colonies  par  la  voie  du  commerce 
eto.ent  vendus  à  un  prix  fi  médiocre,   qu'il  eût  été 
wpoffibl.  de  1„  fournir  de  bonne  qualité.  J'ai  vu  .  entre 
autres,  delà  liqueur  à' Hoffmann  ^i,  à  la  dofe  d'un* 
once  ,  ne  procuroit  aucun  effet,  parce  que  ,  comme  j* 
la,  reconnu  au  goût,  ce  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
de-vm  afFoibli  &  très-légèrement  éthéré.  Us  .remède, 

M    de    a  Ponet  ApotMcaire  du  ^  ^  ■ 

n  II Z 1    CZ^ ravois  apporcés  de  «•*  •  m  L 

net  te  de  ^obferver  que  je  ne  trouvées  pas  dans  la 
Colonle  de  temture  dopmm  femblabl,  a  .la  mienne  ftj 


Ohfcrvations 
Depuis  1776,  je  me  fers  avec  beau-» 
coup  de  fuccb  de  l'extrait  d'opium,  pré- 


Quoique  cette  teinture  Te  trouve  dans  le  difpenfaire 
Hé  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  &  dans  plùfieuïS 
s ,  j'ai  regardé  çomrne  elleutiel  d'en  placer  ici  U 


autre 


laudanum  liquide  Je  Sydmham, 

(  Opium  très-pur    .    r    •  *  onces. 

Wraii  once- 

Prenez  <Canelle  .    .    •    •    ♦    •  1  Sros? 

JGiroBe.  ......  1  grosr 

(Vin  d'Efpagne  *  •  ■   *    *  ]  llV^ 

Coupez  menu    l'opium  &  le    Caftan.   ConcafTez  ÏC 
,-irofle  &  la  caaelle.  Mettez  ces  fubftances  avec  le  vin 
-kfpagne  dans  un  macras  que  vous  boucherez  avec  de 
la  veffie  mouUlée  fcatfujertie  avec  un  fil.  Faites  digérer 
ce  mélange  au  foleil  rendant  quinze  jours.  Au  bout  de 
ce  tempsT  paffez  la  liqueur  avec  «preflion  au  rravei* 
Ïune  toile.  Uufez  dépofer  5  après  quo,  ^--travers 
..^  papier  gris.  Elle  fe  cqnfaye  dans  des  flacons  de 
liftai  bien  bouchés  ^ ^ 

Cette  teinture  amh  prepa.ee ,  * 
dair  &  la  couleur  de  nos  gros  vins  fonces ,  tels  que  celui 

de  Pontac, 

•"  'l  on  prend  du  vin  d'Efpagne  très-liquoreux,  parce  qu'il  n'eft 
^«  vins  ordinaire». 
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paré  à  froid ,  fuivant  le  procédé  de  M.  de 
la  Planche  (62),  rapporté  dans  la  note 
ci  défions. 

D'après  mon  expérience,  j'invite  les 
Médecins  d'entre  les  tropiques  ,  même 
ceux  qui  habitent  les  villes  de  ces  cli- 
mats, d'avoir  à  eux,  au  moins  le  lau- 
danum liquide  de  Sydmham ,  &  l'extrait 
favonneux  d'opium,  préparés  comme  on 


Extrait  favonneux  d'Opium. 

(6i)  Prenez  la  quantité  d'opium  très -pur  que  vou« 
defîrerez.  Pilez-la  dans  un  mortier  de  marbre.  Ajoutez 
peu  à  peu  de  l'eau  froide  jufqu'à  ce  qu'il  foir  entièrement 
délayé.  Décantez  la  liqueur  chargée  de  la  partie  extraftive. 
Verfez  encore  de  l'eau,  &  décantez  jufqu'à  ce  qu'elle 
ne  prenne  plus  de  couleur.  Raffemblez  toutes  ces  eaux. 
Filtrez-lesà  travers  le  papier  Jofeph.  Evaporez  à  la  chaleur 
douce  du  bain- marie  jufqu'à  confiftance  pilulaire.  On. 
obferve  pendant  l'évaporation  qu'il  s'élève  une  odeur 
vireufe  ,  &  qu'il  fe  forme  fur  la  liqueur  une  couche, 
grafle  d'un  brun  très-foncé;  Mais  fi  l'on  filtre  la  liqueur 
à  deux  ou  trois  repriks,  il  ne  fe  forme  plus  de  matière 
graffe;  cet  extrait  devient  inodore,  &.,  ainfi  dépouillé 
de  la  partie  vireufe ,  il  ne  conferve  que  fes  vertus  cal- 
mâmes, fans  occafionner  de  vertiges,  ni  aucun  autre  eftctt 
dangereyx.. 


Obferv  citions 

vient  de  le  voir,  &  de  n'en  point  em- 
ployer d'autres.  Il  feroit  même  a  defirer 
qu'ils  fufîènt  préfens  ï  Tune  &  à  l'autre 
de  ces  préparations.  Les  fuccès  dans  une 
maladie  auffi  terrible  que  le  tétanos  tien- 
nent k  une  furveillance  ,  à  des  détails  , 
des  peines,  des  foins   continuels  qui, 
loin  de  rebuter  le  jeune  Médecin  vérita- 
blement appelé  à  Ton  état  ,  ne  feront 
qu'exciter  Ton  zèle  &  fon  courage.  Il  n'eft 
peut-être  point  de  carrière  plus  épineufe; 
mais  auffi  eft-il  de  plus  douce  jouiffimce 
&  de  récompenfe  plus  honorable  que 
d'arracher  4  la  mort  Tes  victimes? 

Si  tout  eft  lié,  fi  tout  fe  tient  dans 
notre  machine  par  la  fibre  nerveufe, 
que  Tes  rameaux  diverfement  repliés  & 
contournés,  s'étendent  jufquaux  extré- 
mités, des  doigts,  ne  (oyons  point  fur- 
pris  que  la  plus  petite  léfion  des  ten- 
dons ,  des  nerfs  ,  ou  leur  irritation 
caufe  des  convuifions  ,  même  celles  qui 
caraclérifent  le  tétanos.  L'organifa- 
çion   de   nos  parties  &  une  longue 
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fuite  d'obfervations  juftifient  également 
la  néceflke  de  prendre  les  précautions  que 
nous  avons  confeillées  dans  cet  Ouvrage, 
&  principalement  d'éviter  l'application 
des  fpirkueux  &  des  (timulans  fur  toute 
efpèce  de  plaies  &  de  blefîures. 

Il  eft  furprenant  fans  doute  que  des 
hommes  célèbres ,  & ,  de  nos  jours , 
M.  Lecat{¥)  ,  aient  reconnu  que  ces  for^ 
tes  d'applications  font  fuivies  des  plus  vi- 
ves douleurs  ;  qu'ils  aient  cependant  con- 
tinué de  les  employer  dans  les  panfemens 
des  blefîures  les  plus  graves;  &  qu'une 
îîlufion  conttante  les  ait  portés  pendant 
des  fiècles  à  en  abufer  jufques  à  appli- 
quer de  fefprit- de-vin  fur  les  plaies  des 
membranes  du  cerveau  (**). 

Je  ne  me  perfuaderai  jamais  que  cet 
homme  de  génie  ,  dont  les  ouvrages  font 
pleins  d'idées  lumineufes  &  profondes , 

(*)  Poye^page  n  de  fa  duTerration  furla  fenfinilité"  de? 
méninges ,  lue  à  l'Acadérnie  des  Sciences  de  Rouen  ça 

page  8. 
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eût  laifle  cette  réforme  k  faire,  s'il  eut 
été  moins  occupé  d'éclairer  les  autres 
branches  de  la  Médecine,  telles  que  la 
Phyfiologie,  l'Anatomie,  &  particulière- 
ment la  Phyfique  qui  fert  de  bafe  & 
d'appui  à  toutes  les  parties  de  l'art  do 
guérir.  Il  eft  vrai  que  M.  Lccat  a.  facri- 
fié  un  temps  précieux  k  foutenir  fes  opi- 
nions contre  celles  du  trop  célèbre  M. 
Flalcer  (63). 

Les  erreurs  des  grands  hommes  font 
d'autant  plus  dangereufes  &plus  difficiles 
à  détruire  ,  qu'elles  fe  répandent  k  la  fois 

(65)  Hallcr  n'a  prefque  point  pratiqué  la  médecine, 
La  majeure  partie  de  fes  expériences  ont  été  faites  fur 
des  animaux  bien  portans,  tandis  que  la  plupart  de 
celles  de  M.  Lccat  l'ont  été  Air  des  parties  blelî'ées , 
où  la  fenGbilité  eft  fi  différente ,  que  quelquefois  la 
comprefîïon  ou  l'afrairTement  interrompant  le  cours  des 
efprits,  jette  la  partie  dans  la  ftupeur  &  rend  le  lujet 
léthargique.  Dans  d'autres  circonftances  la  maladie 
développe  le  fentiment  jufqu'à  rendre  douloureufes  les 
.parties  mêmes  qui  font  infennbles  dans  l'état  de  fauté. 
Tels  font  les  tendons  ,  les  cartilages  Se  même  les  os  ,  qui 
quelquefois  deviennent  d'une  fenfibilité  extrêqie,  à  la  fiiiqe 
des  plaies ,  des  ulcères ,  &c. 
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dans  toutes  les  parties  de  l'univers  (64), 
Le  temps  feul  met  les  hommes  &  les 
ehofes  a  leur  place.  Le  bandeau  du  fyf- 
têms  tombe  ,  &  la  vérité  long  -  temps, 
pbfcurcie ,  n'en  erl  que  plus  brillante  & 
plus  précieufe. 

On  a  vu  que  ,  dès  Tannée  17^7  ,  M. 
Lecat  ayoif  eu  ocçafion  d'obfei'ver  le 
tétanos  fur  douze  fujets  fans  en  avoir 
guéri  aucun  (  *  ).  Ses  ouvrages  ne  font 
point  mention  des  moyens  qu'il  a  em- 
ployés pour  combattre  cette  afFreufe  ma- 
ladie; mais  des  expériences  réitérées  dans 
divers  climats  nous  ont  appris  que  les 
contrarions  convulfives  des  mufcles  cé-^ 
dent  aux  narcotiques  &  aux  antifpaf- 
modiques  pris  intérieurement ,  &  appli- 
qués à.  l'extérieur,  fur -tout,  comme  l'a 


(64)  Les  cours  de  M-  Huiler.  &  de  M.  lecat  croient 
fuivi"  par  des  fujets  de  toutes  les  Nations  ,  cjue  la  célébrité 
de  ces  favans  Profefleurs  avoient  attirés  à  Leyde  8c  a 
Rouen. 

(*)  Page  14  de  fa  Difiertation  fur  la,  fenfibilitç  dç$ 
méninges. 
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Lind{*) ,  fi  ces  ap- 
plications font  faites  à  la  plante  des 
pieds  (**). 

Pour  cet  effet  : 

Prenez  un  gros  de  camphre  ;  réduifez- 
le  en  poudre  ,  que  vous  mêlerez  avec 
trois  gros  d'opium  ,  &  même  davan- 
tage félon  l'âge  ,  la  force  du  fujet  & 
Pintenfité  des  accidens.  Etendez  le 
tout  fur  deux  morceaux  de  peau  de 
la  grandeur  de  la  paume  de  la  main  , 
que  vous  appliquerez  4  la  plante  de 
chaque  pied. 

Ce  topique  a  autant  de  fuccès  dans 
les  irritations  nerveufes  ,  que  la  mou- 
tarde pulvérifée  }  &  incorporée  avec  le 
levain  ,  en  a  ,  également  appliquée  à  la 
plante  des  pieds ,  dans  les  cas  oppofés  où 
Facljon  des  nerfs  fembîe  être  anéantie. 


(*)  ''Page  63  ,  II.  vol.  des  Eflfais  fur  les  maladies  des 
Européens  dans  les  pays  chauds. 

(**)  Dans  les  cas  extrêmes  on  mêle  même  la  difîblurion 
d'opium  avec  les  digeftifs. 
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Tels  font,  dans  la  plupart  des  maladies 
malignes  que  les  Européens  éprouvent  fi 
fréquemment  entre  les  tropiques  ,  ces 
inftans  efFrayans  où  le  froid  des  extré- 
mités ,  la  pâleur ,  l'infenfîbilité }  la  peti- 
tefTe  &  la  concentration  du  pouls,  l'al- 
tération delà  phyfionomie,  &  quelquefois 
Ja  perte  de  la  connohTance  femblent 
annoncer  au  Médecin  même  la  fin  du 
malade» 

C'eft  alors  que  cette  application  des 
ftimulans ,  fur  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées du  centre  des  circulations  ,  con- 
court fi  puhTamment ,  avec  les  véficatoi- 
res  &  1  ether  vitriolique ,  à  rappeler  la 
chaleur  animale  &  la  vie  ,  que  la  per- 
verfion  du  fluide  nerveux  fembloit  avoir 
éteintes  pour  toujours. 

Il  feroit  dangereux  d'employer  le  lau- 
danum dans  le  tétanos  qui  furvient  dans 
les  inflammations  des  vifeères  &  dans 
les  maladies  putrides  :  dans  le  premier 
cas  ,  avant  d'avoir  fait  un  nombre  de 
faignées  proportionné  à  la  nature  de 
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l'inflammation  ;  &  dans  le  fécond,  avant 
que  l'eflomae  eût  été  vidé  par  l'ipéca-' 
cuanha  ,  (  ou  Lémétique  félon  la  cir- 
conflance.  )  C'eft  fur-Coût  dans  les  cas 
d'engorgement ,  de  dilpofition  inflam- 
matoire, &  d'inflammation  des  mem- 
branes du  cerveau  ,  qu'il  faut  être  cir-> 
confpccl  dans  l'ufee  de  ce  remède  : 
encore  ne  doit -on.  employer  que  l'ex- 
trait d'opium  préparé  à  froid  ,  qui  calme 
fans  porter  a  la  tête  ,  &l  dont  nous  avons 
donné  îâ  préparation. 

Examinons  maintenant  les  moyens 
employés  par  Dcfportes  dans  le'  traite-* 
ment  du  tétanos  $  &  prouvons-  combien1 
font  dângereufes  les  prétentions  de  quel' 
ques  hommes  réunis  ,  qui  ,  fans  expé- 
rience perfonnelle  dans  le  fujet  qu'ils 
traitent  ,  n'écrivent  que  fur  la  foi  d'au-- 
triai. 

Dans  ces  circonstances  d'iverfes  ,  qui 
exigent  les  principes  les  plus  folidcs  & 
l'expérience  la  plus  eonfommee  ,  Def* 
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pertes  (*)  fe  borne  a  rapporter  quel- 
ques méthodes  ,  tantôt  Nègres  ,  tantôt 
Efpagnoîes ,  &  fouvent  auffi  de  fïrnples 
oui -dire  de  Chirurgiens  François  éta- 
blis dans  les  campagnes  ,  &  ,  comme 
lui,  livrés  k  l'empirifmé. 

Ç'eft  ainfi  ,  par  exemple  ,  qu'après 
avoir  dit  (**):  On  laijfe  le  malade  Jï 
débattre  dans  le  bain  froid ,  autant  que 
fes  forces  peuvent  le  permettre  ,  il  ajoute 
:  On  préfère  le  bain  de  la  mer  à 
celui  d'eau  douce;  cette  façon  a  fouvent 
rcujfi}  enfuite  ,  d  autres  f cari  fient  pro* 
fondement ,  fur -tout  dans  le  fpafne  qui 
attaque  les  parties  poftérieures  ,  depuis 
la  nuque  du  col  jufqu'à  l'os  facrum> 
tantôt  avec  un  infiniment  prefque  rouge  , 
tantôt  avec  un  qui  lïeft  pas  échauffé. 
Ils  donnent  enjuite  des  lavemens  pur- 
gatifs y  &  une  forte  dofe  â'émétique ,  à 

(*)  Voye^  fou  Hiftoire  det  maladies  de  Saint-Do . 
rningue. 

(**)  M'1*'  page  i£r  ,  vol.  I. 
(***;  tbUL  page  161. 
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laquelle  ils  font  fuccéder ,  pendant  deux  à 

trois  jours  une  forte  tifane  purgative , 

les  potions  cordiales,  &  la  tijanefudo- 

rifique. 

Piufieurs  font  faigner  copieufement , 
baigner  dans  des'  bains  tièdes  ,  frotter 
avec  les  émolliens  ,  les  huileux  ,  &  y 
joignent  les  fudorifiques  fans  purger, 
faifant  feulement  précéder  deux  ou  trois 
lavemens  bien  purgatifs  (*). 

Les  Efpagnols  faignent  aux  quatre 
membres ,  lorj qu'il  y  a  une  grande  plé- 
thore ;  ils  font  vomir  trois  ou  quatre 
fois  ;  ils  donnent  enfuitc  la  thériaque 
dans  du  vin  ;  on  fait  le  lendemain  des 
incijions  ,  depuis  la  nuque  du  col  juf- 
qu'au  gras  des  jambes  ,  &  on  frotte  de 
deux  en  deux  heures  ,  nuit  &  jour  ,  la 
partie  incifée  avec  du  karatas  ,  cuit  fous 
la  cendre  qu'on  pile  ,  &  dont  on  ex- 
prime le  fuc.  Si  les  incifionsfe  cicatri- 
fenty  il  faut  renouveler. 


(*)  lbii.  page  1*3. 


Enfui  te 
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Enfuite  (*)  les  Nègres  font  infufef 
dans  fix  à  fe.pt  pintes  de  jus  de  citron,, 
des  racines  de  verveine  puante  &  d'herbe 
à  chiques  ,  coupées  par  morceaux  5  de 
chacune  une  poignée  ;  on  en  frotte  le 
malade  depuis  la  tête  juf qu'aux  pieds, 
A  cette  friction  en  fuccède  une  autre 
faite  avec  une  Icjjîvc  de  cendres  5  danê- 
laquelle  on  fait  fondre  la  moitié  d'une 
brique  de  fa  von ,  &  on  ajoute  une  bou- 
teille de  taffia.  Après  cette  féconde  fric- 
tion ,on  en  fait  une  troifième  avec  le  mélan- 
ge de  graines  de  palma-chriftiboucannées, 
c'efl-à-dire ,  rodes  &  pilées  dans  une 
ou  deux  livres  de  mantaigue  (6?)  fon- 
due. Toutes  ces  f ridions  fe  font  alter- 
nativement ,  de  façon  que  le  malade  ne 
refte  point  en  repos ,  &  que  le  corps  eft 
toujours  humide.  Pour  obliger  le  malade. 


(*)  Page  iC,s  ,  Defportes,  ïbid. 

\65\  Mo:        fîgpiife  du  fan  .  doux  ?  ^  ^  R(.— 

gnols  à  qui  IlAe  de  Saint-Domingue  entière  a  d'ft&ant 
appartenu. 

V 
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frictions,  on  V attache,  à  une  échelle,  & 
à  mefure  qu'un  membre  (  *  )  entre  en 
contraction ,  on  le  lie  dans  l'attitude  ou. 
la  violence  du  mal  le  met ,  &  on  le 
frotte  plus  qu'un  autre.  Lorfque  le  ma- 
lade par  oit  trop  fatigué  y  on  le  détache 
6*  on  lui  permet  de  s^ajfeoir ,  fans  d'ail- 
leurs fufpendre  les  frictions ,  &  dès  qu'il 
ejlun  peu  reppfé^on  li  remet  fur  l'échelle. 

Après  avoir  rapporté  ces  moyens , 
auffi  extravagans  qu'inhumains ,  &  quel- 
ques autres  du  même  genre ,  Defportes 
ajoute  On  doit  juger  ,  par  cet 

échantillon  ,  de  la  pratique  des  Nègres. 
Et ,  comme  s'il  fe  repentoit  de  ces  deux 
mots  d'incertitude  fur  ces  barbaries  ,  il 
reprend  en  difant  :  Cette  méthode  ,  au 
refte,  m'a  paru  être  bonne  pour  les  fpaf 
mes ,  &  l'être  d'autant  plus  ,  quelle  s'ac- 
corde avec  les  indications  qui  convien- 


(*)  Page  166  ,  Defportes ,  ibid. 
Page  167  ,  ibU. 
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nsnt ;  mais ,  comme  elle  cfl  remplie,  de 
variations  inutiles  &  fort  embarraf 
fautes ,  je  l'ai  réduite  à  des  opérations 
plus  /impies  ;  fauf  à  chacun  de  fuivre 
celle  qu  'il  jugera  à  propos* 

Ayons  encore,  le  courage  d'examiner 
ce  que  De/portes  entend  par  fa  méthode 
réduite^  &>  pour  cet  effet,  continuons 
de  le  Copier  mot  à  mot,  afin  de  met- 
tre le  Le&eur  en  état  d'en  juger  lui- 
même. 

Un   Négociant  du  Cap  fut  tûut-à- 
coup  attaqué  d'une  violente  contra  cliorï 
à  la  nuque  du  cou  &  aux  vertèbres  du 
dos ,  &  d'un  réferrement  de  mâchoire  : 
il  prit  pendant  trois  jours  une  tifane 
faite  avec  une  demi -once  de  féné  ,  une. 
demi- livre  de  café,  une  poignée  de  feuilles 
du  petit,  médicinier  &  une  once  de  fel  d'ep- 
Jum  j  dans  le  premier  verre  quatre  trains 
d'émetique }  &  dans  chacun  des  autres 
quinze  grains  de  poudre,  de  cornachine  , 
trois  heures  d'intervalle   entre  chaque 
jprifi,  &  du  the  avec  tattis  pour  boif- 

V  2. 
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fon.  On  fit  les  cataplafmes  &  embroca- 
tions  que  voici  :  < 

Prene^  feuilles  &  tiges  de  pois  puants, 
de  grande  Jauge,  d'apiaba  ,  de  franc- 
ba^in  ,  de  verveine  puante  ,  d'épinards 
&  de  calebajfe  mufquée  ,  du  manioc  fraî- 
chement grugé  ,  &  légèrement  exprimé , 
&  du  tabac  en  corde  coupé  par  mor- 
ceaux ,  de  chacun  une  bonne  poignée  ; 
du  favon  une  livre  ,  dufel  ammoniac  une 
once.  Faites  bouillir ,  fondre  ,  &  cuire 
le  tout  dans  parties  égales  dreau  &  de 
vin  blanc  :  pa/fe^  &  exprime^  cette  dé- 
coction ,  dont  le  marc  ,  après  avoir 
été  pajfé  ,  fervira  pour  un  cataplafme 
quon  appliquera  fur  toutes  les  parties 
qui  paroitront  les  plus  tendues ,  &  qu 'on 
renouvellera  dé  deux  en  deux  heures  ; 
jaifant  précéder  auparavant  de  fortes 
friclions  pendant  une  demi -heure  avec 
la  décoction.  On  terminera  par  une 
légère  friclion  faite  avec  la  diffolution 
de  quinze  grains  d'opium  dans  un  verre 
de  la  même  décoçlion. 
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.Au  bout  de  trois  jours  le  mal  diminua , 
de  façon  qu'on  s'en  tint  aux  [impies  em- 
brocations. 

Ces  deux  Ordonnances  font  fi  fur- 
chargées,  que,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  les  convulfions  étant  géné- 
rales, le  malade  feroit  mort  avant  qu'il 
eût  été  poffible  de  réunir  une  fuffifânte 
quantité  de  ces  plantes  (  de  propriétés 
diverfes),  pour  en  faire  des  catapîafmes  dè 
la  grandeur  des  parties  affeSées  de  fpaf- 
mes,  &  les  renouveler  toutes  les  deux 
heures  ,  comme  le  preferit  Dcfpor* 
tes  (66). 

L'abus  le  plus  funefte  de  l\me  &  de 
l'autre  de  ces  méthodes  ,  eft  de  perdre 
des  momens  précieux  qui  devraient  être 


(66)  Toutes  ces  Ordonnances  font  tellement  compta 
qudes,  qu'il  n'eft  pas  nécelTaire  d'avoir  exercé  la  Méde- 
cine  dans  les  Colonies  ,  &  qu'il  fuffit  de  le  Kre  pou* 
juger,  comme  je  l'ai  démontré ,  page  zxi  $c  fùivantes* 
(Obfervations  générales  ,)  qu'elles  font  iœpoflîbles  à  e*â% 
cuter. 

V3 
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employés  a  Faire  des  remèdes  conve» 
fiables. 

Les  tifanes ,  les  cataplafmes  6c  les  cm- 
brocations  employés  par  les  Kègres,  ne 
peuvent  çpnvenir  dans  aucune  efpèce  dç 
fétanos  ;  mais  Le  fine  ,  je  petit  médici- 
fiier  ,  le  fil  d'epjuni  ,  Yémétique  &  la 
poudre  çornaclune ,  prefcrits  par  DeJ- 
portes  dans,  des  contractons  mufcnîai- 
j-es,  affez  forte?  pour  rompre  quelque- 
fois les  os  les  plus  compactes  (*),  ne 
peuvent  qu'augmenter  ces  défordres  & 
hâter  la  fin  de  ces  malheureux. 

Plus  l'irrkation  elfc  grande  ,  Çc  plus  il 
eft  important  d'infliler  fur  les  anodins,' 
les  adouciffans  &  les  caïmans ,  &  d'aug- 
menter la  dofe  de  l'opium.  C'eft  ,  au 
(contraire,  alors  que  Def portes  a  recours 
aux  remèdes  les  plus  violens;  voici  fes  pror 
près  expreffions  :  Quand  les  malades  ne 
peuvent  avaler  ,  il  faut  les  vider  par  lô 


(*)  Voyei  fur  ce  fujet  l'exemple  rapporté  parPfjT0^ 
tts  lui-même,  psge  171  ,  II.  Toi. 
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fecours  des  forts  lavemens,  faits  avec  le 
fné  ,  la  cajfe,  la  coloquinte  bouillie  dans 
îeau  de  mer  ,  &  employer  quelquefois 
le  vin  émétique  ,  car  la  coiiflipation  ejl 
étonnante  dans  cette  maladie  (*). 

Ce  font  les  mêmes  fubftances  que  &ef 
portes  confeille  d'employer  en  Iavemens 
dansla  colique  du  Poitou,avec  cette  diffé- 
rence que  dans  la  circonflance  dont  nous 
parlons,  il  ne  détermine  pas  leur  quan- 
tité ,  ce  qui  devient  encore  plus  embar- 
raffant  pour  le  jeune  Médecin.  Mais  ces 
remèdes  violens  font  auffi  contraires  à 
toutes  les  efpèces  de  tétanos  ,  qu'à  la  co- 
lique du  Poitou  ;  c'eft  pourquoi  je  mç 
fuis  élevé  contre  leur  adminiftratidn. 
J'ai  même  confeille  de  profcrire  de  la 
médecine  le  vin  émétique  (**). 

Quelques  malades  attaqués  du  tétanos 
effentiel  ,  allez  vigourcufement  confti- 

*,  Page  ie9  ,  II.  vol. 

(**)  On  peur  voir  par  quels  motifs  ,  pages  z  jo  &  filt- 
rantes de  mes  Qbfervations  générales. 
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tués  ,  comme  le  Négociant  du  Cap,  cité 
par  Defportes  ,   pour  avoir   rehilé  au 
înal  &  aux   remèdes  (  67  )  lui  en  ont 
tellement  impefé  ,  qu'il  confeille  le  même 
traitement  pour  toutes  les  elpèces  de  té* 
(a nos,  C'eft  ainfi  que  d'erreurs  en  er- 
reurs ,  il  cil  continuellement  en  contra-? 
diclionaveç  lui-même.  Une  des  plus  frap- 
pantes eft  d'oublier  qu'il  a  dît  formel- 
le  \  page  1  <>  8  r  II  (  le  fpafme  )  cji  également 
mortel  à  la  fuite  a  une  plaie  ,  du  moins; 
je  nai  encore  vu  pçrfonne  en  réchapper  : 
Vulneri  çonvulfio  Jupcrveniens  lahalis\ 
U  d'avancer  enfuite ,  page  167,  en  par-r 
îant  des  remèdes  des  Nègres  ,  malgré 
leur  non-fuccès:  Cette  méthode  m'a  ^aru 
(tft  bonne  pour  les  fpa  fines  ,   §  l  être 
d'autant  plus  ,  qu'elle  s'accorde  avec  les 
indications  qui  conviennent. 

Loin  de  confacrer  par  rimpreffiorç 


(  67  )  L'expérience  démontre  qu'il  <ïn  fercit  guéri 
pn  plus  grand  nombre  ,  s'ilseufïent  été  livrés  à  eux-mêmes , 
fans  autres  fecours  cpt  ceux  de  1*  natûîtf. 


1 
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ces  pratiques  dangereufes  ,  ces  monu* 
mens  d'isrnorance  ,  un  homme  habile  , 
pénétré  des  devoirs  de  fon  état  ,  fe  fût 
emprefîé  d  éclairer  les  Adminiftrateurs 
généraux  &  le  Minière  public  fur  des 
abus  d'une  telle  importance.  Il  auroit 
folîicité  de  leur  juiiice  &  de  leur  hu- 
manité une  loi  par  laquelle  il  eût  été  dé- 
fendu aux  gens  de  couleur  de  traiter  le 
tétanos,  &  de  pouffer  leur  ignorance 
grofiière  jufqu'a  torturer  les  malades  at^ 
taqués  de  fpa fines ,  en  les  attachant  fur 
des  échelles,  Eh!  qui  mieux  que  le  Mé-r 
decin  du  Roi  peut,  dans  ees  occafions 
affligeantes  ,  aller  aux  fecours  des  ima- 
ginations foibles  &  des  ignorans  1  C'efl: 
ainfi  que  le  Confeil  Souverain  du  Cap 
a  eu  la  fagefie  de  rendre  un  Arrêt,  le 
16  Mai  1786,  qui  interdit  le  magné- 
tifme  aux  gens  de  couleur. 

Nous  terminerons  ce  Chapitre  par  ob-* 
ferver  que  dans  un  cas  grave  (une frac- 
ture compliquée  de  plaie  )  M.  Scruficr% 
Chirurgien  -  major  dç  l'hôpital  militaire 
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de  Cherbourg  ,  vient  tout  récemment 
d'obtenir  le  plus  grand  fuccès  ,  en  por- 
tant la  dofe  du  Laudanum  liquide  de 
Sydcnham  jufqu'à  cent  vingt  gouttes. 

Il  eft  à  obferver  que  M,  Seruficr ,  pen- 
dant fon  fervice  à  l'hôpital  de  Breft  ,  dans 
la  dernière  guerre,  a  ëté  témoin  des  fuc- 
cès que  M.  Billard,  Chirurgien  -  major 
en  chef  de  ce  département,  a  obtenus  par 
l'opium  à  très-forte  dofe  dans  le  traite- 
ment du  tétanos  furvenu  tant- à  la  fuite 
des  grandes  blelîures ,  qu'à  la  fuite  des 
amputations, 
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CHAPITRE  IX 

Moyens  de  prévenir  le  Tétanos ,  mal 
de  mâchoire  des  nouveau-nés. 

D'à  près  les  caufes  auxquelles  nous 
avons  rapporté  le  tétanos  des  nouveau- 
tés (*)  ,  l'on  ne  fauroit  trop  recomman- 
der aux  propriétaires  des  Nègres  ou  k 
leur?  repréfentans  ,  ainii  qu'aux  Méde- 
cins &l  Chirurgiens ,  chargés  de  veiller 
à  la  confervation  de  Ces  infortunés,  de? 
vifiter  fcrupuîeuiement  ,  tous  les  huit 
jours  ,  les  NégrerTes  greffes  ,  pour  s'affu- 
rer  fi  dans  cet  intervalle  il  ne  s'ert  point 
déclaré  quelque  maladie  ,  fur  -  tout  du 
genre  des  vénériennes ,  parce  qu'il  eft 
indifpenfabîement  nécerTaire  d'en  faire 
le  traitement  pendant  la  grorTeffe ,  afiq. 

*•  i  tt   ■  >m 

{*)  VPyel  le  Chapitre  III  de  cet  Ouvrage, 
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d'éviter  que  les  enfans  ne  viennent  au 
monde  dans  l'état   affreux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (*). 

Ici  l'humanité  &  l'intérêt  fe  réunifient 
pour  inviter  les  propriétaires  &'  leurs 
repréfentans  à  n'occuper  les  NégrefTes 
greffes  qu'aux  travaux  les  moins  péni- 
bles ,  fur-tout  pendant  les  derniers  temps 
de  leur  groffeffe,  &  à  les  faire  paffer, 
dès  î'infrant  que  les  premières  douleurs 
fe  déclarent ,  dans  la  faîle  particulière 
dont  nous  avons  tracé  la  çonftruâàon 
&  la  diflribution  ($8). 


(*)  Voye\  le  Chapitre  III  de  cet  Ouvrage. 

(6 S)  Voyz^  le  Chapitre  VI  de  cet  Ouvrage.  Cette 
falle  peut  être  partagéé  par  une  cloifon  en  deux  pièces 
égales  ,  dans  l'une  defquelles  on  placera  les  lits  deftinés 
k  recevoir  les  malades  gravement  blefles  ,  &  ceux  pour 
lefquels  on  aura  à  craindre  le  tétanos  ejfentiel  ;  dans 
l'autre ,  les  lits  pour  les  femmes  en  couches.  Cette  dif» 
tribution  fera  d'autant  plus  facile  à  exécuter  ,  qu'elle  n'oc- 
cafionnera  aucune  augmentation  de  dépenfe  ,  attendu  que 
les  ble{Tés  &  les  femmes  en  couches  ont  toujours  befoin 
4' un  logement  féparé. 

D'après  ftion  expérience  à  l'Hôpital  du  Roi  a  au  Cap, 
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Si  îe  moment  de  l'accouchement  ar- 
rive avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de 
guérir  les  fymptômes  vénériens  ,  on  peut 
en  toute  sûreté  ,  dès  que  la  fièvre  de  lait 
fera  terminée  ,  reprendre  l'ufage  de  la 
panacée  mercurielle  à  la  dofe  de  deux 
grains  par  jour. 

Pendant  &  après  l'accouchement  ,  il 


Ifle  Saint-Domingue  ,  j'eftirae  qu'une  falle  de  cinquants 
Jits  fufEra  en  temps  de  paix  ,  pour  les  bhiTés  tant  delà 
garmïon  de  cette  ville  <jue  des  vaifleatix  du  Roi  en  da- 
tion. L'étendue  de  cette  falle  &t  le  nombre  de  lits  né- 
«flaire  dans  chacun  des  établiflemens  Européens  ,  fîtués 
entre  les  tropiques ,  doivent  toujours  être  proportionnés 
à  la  quantité  des  troupes  &  des  vaifleaux  deftinés  à  les 
conferver  &  à  les  défendre. 

U  en  efl:  ainfi  des  habitations  des  particuliers.  Par 
exemple ,  une  falle  de  dix  lits  fera  fuffifante  pour  une 
habitation  de  cent  Nègres  ;  de  feize  lits,  pour  deux 
cents,  &c.  Cette  proportion  eft  relative  auffi  à  la  nature 
des  travaux  &  des  accidens  auxquels  les  hommes  font 
expofés  ;  parce  que,  plus  les  maux  font  multipliés,  pins 
les  fecours  doivent  l'être.  On  peut  voir,  note  31  ,  page 
23 *  des  maladies  des  Nègres  ,  les  fuccès  que  j'ai  obtenus 
en  faifant  faire  le  fervice  des  malades  en  ma  prjfence  > 
dans  les  occaûons  de  furcliarge  exceffive. 
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efînéceiTaire ,  autant  pour  la  mère  que 
pour  l'enfant*,  de  tenir  jour  &nuit  l'air 
de  l'appartement  au  môme  degré  de  tem- 
pérature ,  &  qu'à  cet.  effet  le  thermo- 
mètre foit  toujours  au  terme  moyen  de 
la  chaleur  du  lieu  où  l'on  Te  trouve, 
comme  nous  l'avons  obfervé  pour  les 
grands  bleffés. 

Pour  mettre  les  Propriétaires, Gérans, 
Economes,  ou  autres  Adminiftrateurs 
d'habitation  ,  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens a  portée  de  juger  de  Pimpor- 
portance  de  cette  obfervation  ,  exami- 
nons avec  eux  quel  eft  entre  les  tropi- 
ques le  degré  de  la  chaleur  naturelle  du 
corps  humain.  L'expérience  démontre 
qu'elle  eft  du  trente -unième  au  trente  - 
croifième  degré,  thermom.  de  Réaumur, 
Elle  varie  dans  l'état  de  fanté  d'envi- 
ron trois  degrés  au-defiiis  &  trois  degrés 
au-defîbus,  félon  les  tempéramens  ,  les 
diverfes  latitudes  &  la  pofition  des  lieux  ; 
mais  dans  les  maladies  de  ces  climats brû- 
Jans,  îa  chaleur  morbiiïque  élève  de  cinq, 
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fîx  ,  fepc  &  huit  degrés  la  liqueur  du 
thermomètre  ;  je  l'ai  même  obfervée  dans 
les  fièvres  inflammatoires  qu'éprouvent 
les  nouveaux  venus  d'Europe ,  au-deiTus" 
du  quarante-deuxième  degré. 

Le  libre  exercice  des  fondions  dépend 
de  la  régularité  du  mouvement  intertin 
&  progreffif  des  liqueurs  ;  la  chaleur , 
par  le  développement  des  particules  ignées, 
iaccé!ère.  &  le  précipite  ;  le  froid  par 
fon  aftri&ion  le  ralentit.  Dans  la  cir- 
conftance  a&uelle ,  la  mère  &  l'enfant 
n'ont  befoin  que  d'une  chaleur  douce  , 
égale  &  modérée ,  pour  faciliter  la  cir- 
culation, &  rendre  leurs  humeurs  plus 
coulantes. 

Le  froid  &  le  chaud  étant  également 
Contraires ,  il  eft  encore  eflèntiellcment 
utile  que  les  Médecins,  les  Chirurgiens, 
les  Propriétaires  &  les  Adminiftrateurs  fe 
tranfportent ,  indépendamment  de  leurs 
vifites  ordinaires,  dans  la  falîe  des  fem- 
mes en  couches ,  à  des  heures  où  ils  ne 
font  point  attendus  ,  afin  de  s'affurer  par 
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çette  furveillance  ,  que  la  liqueur  du 
thermomètre   eft   maintenue  au  ternie 
moyen  de  la  chaleur  du  lieu ,  qu'ils  a.u- 
ront  foin  de  déterminer  chaque  jour. 

Ii  meft  pas  moins  important  de  veiller 
a  ce  que  f  enfant  rende  Ton  muonïum  t 
fur-tout  s'il  eft  né  de  parens  mal-fains  , 
avec  la  face  terreufe  $c  la  peau  defîe- 
chëe  ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent. 

Quoique  le  lait  de  la  mère,  un  peu 
acide  dans  les  premiers  jours  de  l'accou- 
chement ,  foit  ordinairement  fumTant 
pour  détacher  des  inteftins  cette  matière 
grafle  &  noirâtre  ;  il  eil  quelquefois  né- 
celTaire ,  fur-tout  fi  l'enfant  a  des  tran- 
chées ,  de  favorifer  cette  féparation  ,  en 
lui  faifant  prendre  tous  les  jours  Une  demi- 
cuillerée  d'huile  de  Palma-Chrifti ,  dont 
on  peut  même  continuer  l'ufage  jufiqira 
ce  que  les  tranchées  foient  ceftees  ,  & 
que  les  excrémens  aient  pris,  la  couleur 
qu'ils  doivent  avoir. 

Lorfque  les  tranchées  font  opiniâtres  , 
j'adminiitre  avec  beaucoup  de  fucc^s  au 

nouveau- 
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nouveau-né  rrois  ,  Quatre  &  cmcj  gouttes 
de  laudanum  de  Sydenham  dans  une  ou 
plusieurs  cuillerées  du  lait  de  la  mère  , 
ayant  attention  qu'ii  foit  tenu  bien  cou- 
vert. Par  ces  moyens  ,  il  furvient  uns 
douce  tranfpiration  >  &  toutie  efpèce  de 
crainte  fe  diffipe< 


CHAPITRE  X» 

Traitement  du  tétanos  des  enfant 

JLoitsq.u?ON  a  négligé  de  prendre  les 
précautions  que  je  viens  d'indiquer,  ou 
qu'elles  ont  été  infufôfantes  ^  l'enfant 
fait  des  difficultés  pour  prendre  le  ma- 
melon ;  fes  cris  augmentent  \  fes  mâ- 
choires fe  ferrent  f  une  contre  l'autre  par 
la  contraction  des  mufcîes ,  fur  -tout  des 
crotaphytes  &  des  thâffeûrs*  Bientôt  il 
ne  peut  plus  prendre  que  quelques'  gout- 
tes de  liquide  dans  line  cuiller,  Cepen- 
dant, comme  ces  accidens  fe  fuccèder.t 

X 
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graduellement  ,  il  faut  ,  avant  que  les 
mufcles  du  gofier  foient  attaqués  de 
fpafmes ,  s'emprtfîer  d'augmenter  la  dofe 
du  laudanum  dtSydcnham ,  eu  del'opium 
favonneux,  préparés  de  la  manière  que 
je  l'ai  indiqué. 

Dès  que  les  difficultés  de  la  dégluti- 
tion Te  manifestent  ,  il  faut  administrer 
ce  remède  en  lavement,  avec  l'attention  ? 
comme  nous  l'avons  obfervé  ,  d'aug- 
menter la  dofe  de  moitié.  On  en  fait 
aufïi  des  applications  à  la  plante  des 
pieds  de  l'enfant  ,  proportionnant  tou- 
jours,  je  le  répète,  la  quantité  du  re- 
mède a  fon  âge ,  à  fa  force,  &  à  l'inten- 
"fité  des  accidens. 

Par  ces  moyens  ,  on  peut  ,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas ,  efpérer  des 
fuccès  dans  tous  les  pays  du  monde.  Le 
fait  fuivant  en  eft  une  preuve  très  -  ré- 
cente. 

M.  le  Breton  ,  Maître  en  Chirurgie ,  de 
qui  j'ai  déjà  parlé  avec  éloge  dans  cet 
©uvxage  s  connoilTant  depuis  long-temps 


fur  le  Tétanos,  M£* 

îiia  manière  de  traiter  le  tétanos,  vient 
d'en  fii ire  l'application  la  plus  keureufe  , 
au  mois  de  Février  1787,  à  Paris,,  rue 
de  la  Tonnellerie  ,  fur  un  -enfant  TM  â°"é 
de  neuf  ans  ,  attaqué  de  Vopifthotoiiûs , 
dans  lequel  les  mufcles  extenfeups  de  la 
tête  ,  du  cou  &  du  dos  croient  contras- 
tés dune  telle  force,  que  l'enfant,  roide 
de  la  tête  aux  pieds,  avoir  la  tête  ren-» 
verfée  en  arrière  ,  au  point  que  la  .glande 
Thyroïde  en  étoit  confidérablement  gon- 
flée ,  &  formoit  Une  efpèce  de  goëcre* 
M.  le  Breton  dans  ce  traitement  a 
infifté  fur  les  bains  tièdes  ,  qui  en  re- 
lâchant ont  procuré  quelque  foulage  - 
ment  a  l'enfant.  rVîais  il  rapporte  avec 
raifon  fa  guérifon  à  douze  grains  d'opium 
favonneux ,  qu'il  a  administrés  en  quatre 
jours.  Il  eft  â  ob  fer  ver  que  cet  enfant, 
après  les  trois  premiers  grains  d'opium, 
préparé  de  la  manière  que  je  M  in- 
diqué, n'a  pas  eu  plus  de  fommeil  qu'à 


(*)  Du  Sieut  Jazcraa. 
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l'ordinaire;  que  ce  remède  a  feulement 
procuré  &  entretenu  une  douce  moi- 
teur ,  à  la  fuite  de  laquelle  les  mufcles 
fe  font  relâchés  ,  la  tumeur  de  la  gorge 
s'eft  diiïipée  par  degrés,  &  l'enfant  a  été 
guéri  en  quatre  jours. 

CONCLUSION. 

Je  ne  me  fuis  point  arrêté  dans  cet 
Ouvrage  à  relever  en  détail  les  erreurs 
&  les  méprifes  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  tétanos  ;  à  démontrer  l'in- 
fuffifance,  l'inutiîité^ou  les  dangers  d'un 
grand  nombre  de  remèdes  &  de  moyens 
employés  pour  combattre  cette  maladie  , 
quoique  ces  moyens  &  ces  remèdes  faf- 
fent  la  bafe  de  plusieurs  Ouvrages  mo- 
dernes. En  traitant  de  chaque  efpèce  de 
tétanos  en  particulier  ,  des  moyens  de 
les  guérir,  &  ,  ce  qui  eft  infiniment  plus 
utile,  d'en  prévenir  l'invafion  ,  j'ai  rem- 
pli, autant  que  la  nature  du  fujet  a  pu 
me  le  permettre,  la  tâche  que  je  m'étois 
impofée. 


fur  h  Tétanos, 

II  réfuîte  de  cette  multitude  d'obfer- 
vations  qu'un  grand  nombre  de  faits 
m'ont  fournies  pendant  une  expérience 
de  plus  de  trente  années , 

i°.  Que  le  tétanos  attaque  indirec- 
tement dans  les  quatre  parties  du  monde, 
les  hommes  de  tout  âge,  de  tout  fexeéc 
de  toute  couleur, 

2°.  Qu'il  faut  diffinguer  deux  fortes 
de  tétanos,  l'un  que  j 'appeiie  ejfcntid 9 
&  l'autre  accidentel. 

3°.  Que  la  caufe  première  ou  immé- 
diate du  tétanos  ejfentiel  ,  n'eft  autre 
chofe  que  le  paffage  rapide  du  chaud 
au  froid,  dans  les  grandes  variations 
atmofphériques,  &  la  fuppreflion  de  la 
tranfpiration  qu'oeçafionne  cette  Un* 
p  rem"  on, 

4°.  Que  le  tétanos  accidentel,  auquel 
cette  caufe  eft  commune  ,  reconnoît  pour 
eaufes  prédifpofantes  l'extrême  fenfibilité 
du  genre  nerveux,  &  l'irritation  occa^ 
fionnée  par  toute  efpèce  de  bleffures  , 
de  léïions  ou  d'opérations  de  Chirurgie' 
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y  ,  Que  le  tétanos  des  en  fans  eu  mal 
de  mâchoire  ,  a,  coin  nie  le  tçianos  cjjai- 
tici ,  peur  ca-ufe  immédiate  Pimpreiiion 
fubite  foie  de  l'humidité,  foit  des  varia- 
tions acmofphé  r  i  qu  es. 

6°,  Qu'entre  tous  les  moyens  de  pré- 
venir le  tétanos ,  le  premier  eft  ,  dans 
tous  les  pays  du  monde.,  de  fe  prémunir 
conftamnient  contre  les,  variations  Habi- 
tes de  l'atmofphère ,  d'éviter  avec  le  plus 
grand  foin  tout  ce  qui  peut  occafionner 
la  fuppreffion  de  la  tranfpiraticn  ,  & 
d'employer  au  contraire  tous  les  moyens 
qui  peuvent  entretenir  légalité  de  cette 

excrétion. 

7°. Qu'indépendamment  de  ces  moyens 
préfervatifs  ,  il  faut  rejeter  dans  le  trai- 
tement des  plaies  &  des  bleffures.de  tous 
genres  ,  toute  efpèce  de  fpirkueux  & 
d'îrritans  quelconques  ;  s'abftenir  ,  le  plus 
qu'il  eft  poffible,  de  faire  ufage  de  Tin f- 
trument  tranchant,  principalement  entre 
les  tropiques  ,  &  apporter  les  plus  gran- 
des précaunors  aux  bleffures ,  même  les 
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plus  légères  en  apparence,  telles  que  les 
piquûres  aux  pieds,  &c. 

8°.  Que  les  moyens  de  préferver  les 
enfans  du  tétanos,  mal  de  mâchoire,- 
confident  efTentiellement  dans  les  pré-* 
cautions  qu'exige  la  grolTefTe  des  mères 
&  l'accouchement ,  &  dans  tous  les  foins 
que  la  nature  6V  l'humanité  peuvent  inf- 
pirer  pour  mettre  les  nouveau  -  nés  à 
couvert  de  tous  les  accidens  auxquels 
leurs  tendres  organes  font  expofés  dès 
les  premiers  inftans  de  leur  naifTance , 
&  pendant  les  premiers  temps  de  leur 
enfance. 

9°.  Enfin ,  que  h  feul  remède  propre 
a  combattre  viéfcorieufement  toute  efpèce 
de  tétanos  xtft  l'opium  (69)  ,  fous  forme 


(69.)  Ce  que- nous  avons  dit  de  J>efporus  (  Cbap.  VIII  ) 
fur  l'ufage  des  purgatifs,  fur-tour  àesdrajliques  ,  dans  lo 
traitement  du  tétanos ,  eft  entièrement applicable  à  quel' 
ques  modernes  ,  qui  continuent  de  les  employer  &  de  leux 
attribuer  les  effets  de  l'opium  qu'ils  adminiftrent  ea 
même  temps  ;  fans  confidérer  que  dan*  cette  circonf- 
wnce  l'opium  qu'ils  donnent  à  forte  dofe  ,  triompha 
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liquide  ou  folide.  La  faignée,  les  vo- 
mitifs, les  minoratifs  ,  le  camphre  ,  le 
mufç  ,  les  lavemens,  les  bains  tiédes  , 
les  épithêmes  ,  les  ernbrocatiens  d'huiles 
douces,  &  particulièrement  d'huile  de 
ravets,  ne  font  que  des  relïburees  fécon- 
dai res  &  cireonftancielles. 

Mais,  je  le  répète,  quelque  bien  dé- 
montrés que  foient  les  fucçès  de  l'opium 


à-la-fois  par  Tes  vertus  fédatjves  &  calmantes,  de  la 
maladie  &  de  l'effet  directement  contraire  des  pur-t 
gatifs. 

Mais  s'il  eft  hors  de  vraifemblance  qu'un  Médecin, 
inftruit  tombé  dans  de  pareilles  erreurs ,  que  peut-on  pen- 
fer  de  ceux  qui  ofent  les  publier } 

Il  en  eft  ainfi  des  frictions  mercuiielles  &  de  l'opium 
adminiftrés  en  même  temps.  Ces  deux  remèdes  vont  fi 
peu  enfemble  ,  que  les  Médecins  expérimentés  s'inter- 
difent  abfolument  ,  fur-tout  entre  les  tropiques,  l'ufage 
des  mercuriels  dans  le  traitement  des  maladies  vénérien- 
nes ,  tant  que  la  fièvre  fubfifte. 

D'après  cela  ,  s'il  eft  vrai  que  quelques  maladesatta-? 
ques  de  mouvemens  fpafmodiques  ,  que  l'on  a  pris  ou 
voulu  prendre  pour  le  tétanos  ,  ont  été  guéris  pat 
l'afage  de  ces  deux  remèdes  ,  c'eft  inconteftableracnt  à 
l'opium  que  cet  avanr-iee  doit  être  attribué, 
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par  un  très-grand  nombre  de  cures  opé- 
rées dans  toutes  les  parties  du  monde  , 
le  Médecin  ne  fauroit  trop  s'affurer  de 
.la  bonne  qualité  &  de  la  préparation  de 
ce  remède,  &  épier  trop  attentivement 
l'inftant  de  l'adminiftrer. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  fanté  des  femmes  enceintes  entre, 
les  tropiques. ;  leurs  madadias  aux 
différentes  époques  de  cet  état  ;  l'ac- 
couchement &  fes  fuites  ;  la  naiffanec 
&  la  conferva4ton  des  en  fan  s  nou- 
veau-nés,  jufquà  l3 adolefcmce. 


Ç  ONCEPTION. 

Parmi  les  maux  qui  enlèvent  entre  les 
tropiques  les  enfans  de  couleur  nou- 
veau-nés, il  en  eft  peu  que  ces  infor- 
tunés ne  tiennent  de  leurs  pères  &  mè- 
res. En  effet,  tous  les  vices  du  corps, 
je  dirois  prefque  auffi  tous  les  vices  de 
l'ame ,  fe  tranfmettent ,  fe  perpétuent  par 
la  génération. 

La  lymphe  prolifique  prenant  fa  fource 
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dans  le  faaag  ,  fi  la  mafle  générale  des 
liqueurs  eft  infedée  de  quelque  levain 
morbifique  ,  il  eft  impoffible  que  Fefpric 
vivifiant,  qui  circule  dans  les  nerfs,  n'y 
participe. 

Alors  l'embryon  ,  cette  production 
de  l'homme  dégénéré,  eft  à  peine  formé, 
qu'il  partage  fes  vices  &  expie  fes  fau- 
tes ;  c'eii  une  vi&ime  innocente  qui  ne 
fe  montre  que  pour  difparoître  auffi- 
tôt ,  ou  pour  traîner  une  exigence  infirme 
&  langui  (Tante. 

De-là  cette  foibîe  confti  nation  que  la 
plupart  des  enfans  apportent  en  venant 
au  monde  ;  de-la  cette  difpofition  k  tou- 
tes les  maladies  ,  aux  convulfions  ,  au 
tétanos  lui-même  qui  en  m  ci  (Ton  ne 
un  fi  grand  nombre  ,  principalement 
dans  les  climats  de  la  zone  torride. 

Chefs  des  nations  ,  arbitres  des  fo- 
ciétés,  qui  ,  frappés  du  nombre  de  ces 
victimes  ,  cherchez  les  moyens  de  ren- 
dre aux  fourees  de  la  réproduclion  de 
l'efpècç  humaine  leur  pureté  originelle  , 
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mettez  fin  à  l'oppreffion  &  à  la  misère  d'où 
naiffent  le  découragement  &  Paviîiffe- 
ment  ;  établirez  de  bonnes  loix ,  de  fa* 
ges  inftitutions  ;  favorifez  les  lumières  , 
les  connoiffances  ;  &  l'homme  devenu 
vertueux  &  éclairé  trouvera  déformais  « 
fon  bonheur  à  donner  le  jpur  à  une  pof- 
térité  nombrenfe  &  durable. 

Mais  il  ne  fufrit  pas  que  l'homme  & 
la  femme  foieht  également  fains  ;  il  faut 
encore  que  leurs  corps  foient  d'âge ,  de 
grandeur  ,  de  grofTeur  ,  proportion- 
nés ,  pour  que  les  fruits  de  cette  union 
foient  bien  conformés,  fortement  cons- 
titués, &  capables  de  réûfter  aux  diver- 
fes  impreiïions  dont  la  plupart  des  nou- 
veau-nés font  fufeeptibles. 

Mais  comme  cette  bonne  eonftitution 
de  l'homme  doit  être  préparée  dès  les 
premiers  infiians  de  fon  féjour  dans  le 
fein  de  la  mère  ,  fortifiée  enfuite  & 
affermie  par  un  bon  lait  ;  nous  allons 
encrer  ici,  en  faveur  des  jeunes  Méde- 
cins ,  des  pères  dç  famille  &  des  chefs. 
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d'habitations ,  dans  quelques  détails  tant 
fur  les  devoirs  de  la  femme  enceinte  , 
&  ceux  des  perfonnes  qui  l'entourent, 
que  fur  les  qualités  d'une  bonne  nour- 
rice; ce  qui  donnera  lieu  à  quelques 
réflexions  fur  la  fageffe  &  la  prudence 
qu'exigent  les  accouchemens  &  leurs 
fuites. 

Grossesse. 

Le  fort  de  l'embryon  étant  attaché  à 
celui  de  la  femme,  qui  en  eft  dépoft- 
taire  ,  il  eft  de  la  dernière  importance 
de  prévenir  tout  ce  qui  peur  agiter 
trop  vivement  la  femme  enceinte 
3a  troubler,  lafaifir,  principalement  les 
grandes  paflîons  de  l'ame  ,  telles  que 
l'envie,  la  jaloufie  ,  la  colère ,  le  défef- 
poir,&c.qui  peuvent  bouleverfer  toutes 
les  facultés  de  fon  être,  &  interrompre, 
en  raifon  de  leur  intenté  ,  la  formation 
&  le  développement  de  l'embryon,  ou 
bnfer  la  chaîne  tendre  qui  les  unit  l'un  à 
l'autre. 
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La  femme  enceinte  évitera  donc  avec 
foin  tout  ce  qui  peut  altérer  le  fang  &  les 
efprits.  Dans  les  révolutions  fubites ,  les 
fluides  ne  cédant  point  allez  prompte- 
ment  a  ttmpétuoûté  imprévue  des  ofcil^ 
lations   des  fibres  ,  ils  Rembarra  fient  , 
s'arrêtent  quelquefois  toUt-a-coup  ,  eu 
bien  venant  a  refluer  à  grands  flots  a 
l'intérieur,  ils  renverfent  l'ordre  &  l'équi- 
libre de  l'économie  animale  (i)* 

  .    4 

(i)  Le  célèbre  Van  S^ieten  a  conpu  une  femme 
qui,  après  avoir  dormi  fore  tranquillement  pendant  que 
le  feu  étoit  dans  fou  quartier  ,  fut  tovit-à-coun  faffie  , 
en  apprenant  cette  nouvelle  ,  de  tremblemens  &  de  dé- 
faillances ,  fuivis  d'une  perte  de  fang  &  de  lavonement 
d'un  fartus  de  quatre  mois. 

Fn  1757  ,  le  feu  ayant  pris  dane  les  magafms  du  Port 
de  Roçbe&re,  M'«e  la  Marquife  de  Turpin  ,  fille  du 
Lieutenant-Général  qui  y  commandait  alors  ,  grofle  de 
fept  mois  &  demi  .  fut  tellement  affecte  de  la  cranre 
™e  tout  ne  fut  incendté  ,  que  lés  douleurs  de 

l' accouchement  la  prirent*  ne cefserent  quapres  quelle  eut 
aopris  que  la  communication  du  feu  ayant  été  coupée  ,  ù 
„-y  avoir  plus  à  craindre  pour  le  Port.  Mais  les  douleurs 
revinrent  tous  les  foirs  à  pareille  heure  jufqn'au  jour 
de  laccouchiment  ,  qm  cependant  n'en  fat  pas  moins 
heureux. 
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Parmi  les  caufes  des  révolutions  qui 
peuvent  ouvrir  l'orifice  interne  de  la  ma-* 
tri  ce,  ou  /décoller  le  placenta,  les  plus 
fréquentes  entre  les  tropiques  font  la 
percujjion  du  '  ventre  ,  les  médecines 
acres,  &  quelquefois  les  faignées  ordon- 
nées fans  nécefîité  ,  fur- tout  chez  les  fem- 
mes â\m  tempérament  humide  &  pi- 
tuiteux.  Cette  évacuation  ,  loin  de  rem- 
plir ,  dans  cette  circonstance  -,  l'objet 
qu'on  fe  .propofe ,  rompt  l'équilibre  en- 
tre les  folides  &  les  .fluides  ,  &  caufe 
lavortement  ou  une  maladie  qui  y  con- 
duit. 

La  v  raifon  &  l'expérience  impofent 
à  la  femme  groffe  la  loi  de  ne. faire  ufege 
que  dalimens  fains,  propres  à  dévelop- 
per &  étendre  fans  efforts  "les  organes 
du  fœtus,  d'éviter  avec  le  même  foin  les 
effets  d'une  réparation  trop  fréquenta  , 
comme  ceux  d'une  nourriture  infuffifonte 
ou  rébelle  aux  puifTances -de  feftomac. 

Pendant  ia  groiTeiîe,  les  femmes  doi- 
vent entretenir  leur  ventre  .libre  ,  fi  elles 
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ne  vont  pas  naturellement  une  fois  le  jour 
à  la  garde-robe  ;  afin  d'éviter  les  défordres 
que  les  excrémens  endurcis  6c  les  vents  re-'- 
tenus  pourroient  caufer.  Pour  cet  effet  * 
les  alimens  flacueux  &  ceux  qui  ferment 
tent  trop  ,  doivent  leur  être  intredits, 
parce  que  Xa.bdom.ai  dirTendu  gêneroit 
leur  refpirafion  &  prelTeroit  le  fœtus  (2). 

La  femme  n'err.  jamais  fi  fufceptîblë 
des  imprcfïions  atrrtofphériques  ,  que 
lorfqu'elle  eft  enceinte  :  auffi ,  pour  évi- 
ter que  la  tranfpîration  infenlible  ne  (dît 
arrêtée  ou  détournée ,  doit-elle  s'expo- 
fer  le  moins  qu'il  eft  poiîible  au  grand 
vent  &  à  l'humidité.  La  matière  de 
cette   excrétion  fe  trouvant  retenue  , 


(1)  D'ins  tous  les  pays  de  l'Univers ,  la  femme  groffo 
te  la  nourrice  doivent  s'abftenir  de  tout  aliment  gra-s  , 
pefant ,  falé  ,  irritant ,  vifcjiieux  ,  poivre  ou  acre  ,  &  Uir- 
tout  de  l'ufag'e  immoderé  des  liqueurs  fortes,  cor.liJc^ 
rées  avec  raifon  comme  un  poifon  attif  peur  le  tœ  ns 
dans  la  matrice  ,  &  les  enfans  à  la  mamelle.  Le  chyle 
qu'ils  reçoivent  de  ces  boiuons  de  feu  ,  produit  des  fuc* 
calcines  qui-  les  rendent,  languùTans ,  on  les  derVûifrtrt. 

,  prend 
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prend  bientôt  une  difpofition  vifqueufe 
&  acre  ,  qui ,  reforbée  par  la  voie  de 
la  circulation  ,  gâte  &  infe&e  toute  la 
mandes  humeurs  ;  inrluc  fur  l'embryon, 
&  prépare  dès  -  lors  cette  complexion 
valétudinaire  que  la  majeure  partie  des 
enfans  apportent  en  naiffant  ,  6V  que. 
l'âge  corrige  rarement. 

Pour  fâvorifer  le  libre  exercice  de 
fes  fondions,  le  bon  état  de  Tes  nerfs, 
çn  régler  &  maintenir  les  mouvemens , 
la  demeure  de  la  femme  greffe  doit  être 
entretenue  dans  une  grande  propreté. 
En  un  mot,  on  doit. veiller  à  fon  moral 
&  à  fon  phyfique  ,  afin  d'affermir  fa 
fente,  &  qu'elle  puiffe  amener  a  maturité 
le  fruit  qu'elle  perte* 

Qnelqu'aveugleque  nous  paroiffe  Finf- 
îinâ  des  animaux,  il  efl: ,  dans  cette  cir- 
conffance-,  plus  pénétrant  &  plus  sûr  que 
notre  rai  Ton. 

Les  prérogatives  dont  jouiffent  les  fe- 
melles pendant  qu'elles  portent,  font  le 
prix  de  leur  continence  6c  les  attributs 
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confia  ns  de  leur  modération  &  de  leur 
retenue.  Il  n'en  eft  pas  une  parmi  elles  , 
dont  les  mouvemens  ne  foient  moins 
impétueux  dans  cet  état,  qu'auparavant. 
Suivant  en  tout  le  vœu  de  la  nature  , 
elles  ne  fe  permettent  rien  qui  puiflè  en 
altérer  ou  détruire  le  dépôr.  Ne  craignons 
pas  de  le  répéter,  une  conduite  prudente  & 
ménagée  e(t  auffi  nécefîaire  a  l'accou- 
chement heureux  ,  que  les  veilles ,  la  lu- 
bricité ,  les  pallions  ardentes ,  les  exer- 
cices violens  y  font  contraires  &  perni- 
cieux. 

D'un  autre  côté ,  il  feroit  imprudent 
&  dangereux  que  la  femme,  devenue  en-» 
ceinte  ,  palîat  tout-k-coupd'une  vie  très- 
active  à  un  état  d'inaclion.  Loin  de  fe 
livrer  à  des  changemens  trop  fubits , 
elle  doit  au  contraire  être  très-circonf-' 
pecle  à  cet  égard  ;  &  fur  ce  point, 
comme  fur  plufieurs  autres ,  fe  confor- 
mer à  la  coutume  (3)  du  pays  &  du  lieu 


(3)  J'entends  par  coutume  ,  celle  que  la  prudence  a 
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où  elle  fe  trouve  ,  au  moins  jufqu'k  ce 
que  le  placenta  ait  pris  afTezde  volume 
pour  fe  foutenir  par  Tes  racines,  Elle 
doit  également,  je  le  répète,  être-  tou- 
jours en  garde  contre  les  parlions ,  dont 
le  propre  eft  de  renverfer  l'harmonie  de 
nos  fonctions,  &  dont  il  eft  néceffaire 
de  tempérer  les  excès  }  ou  de  diyifer  le 
foyer  lorfqu  elles  font  fortes  ou  peu  va- 
riées. Il  feroit  a  defirer  que  l'ame  d'une 
femme  enceinte  ne  fût   jamais  afiPe&éç 
qu'agréablement  ;  que  chaque  jour  elle 
n'éprouvât  que  des  fenfations  déliçieu- 
fes  ;  a^n  que  l'efprit  nerveux ,  ce  fluide 
confervateur  ,  mû  facilement  &  modé- 
rément ,  portât  fes  bons  effets  da»ns  tous 
les  vifeères,  &  entretint  cette  aifance, 
cette  régularité  des  fondions ,  qui  conili- 
tuent  la  bonne  faut?. 


confactr  ;  car  les  abus  ^  même  ies  plus  funeittj  ?  piuenc 
quelquefois  eu  ufage. 
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Accouchement  et  ses  suites. 

Après  avoir  parlé  des  difpofitions 
requifes  entre  les  pères  &  les  mères , 
de  la  conduite  &  du  régime  de  vie 
qu'une  femme  doit  obferver  depuis  l'inf- 
tant  qu'elle  aura  conçu  ,  jufqu'au  dernier 
terme  de  fa  grofTefTe  ;  voyons  par  quelle 
voie  l'enfant  ,  après  avoir  romou  fes 
liens  ,  quitte  fa  prifon  ,  s'offre  aux  regards 
des  hommes ,  &  fe  trouve  dépendant  de 
leur  intelligence  ou  de  leur  mal-adreffe. 
En  vain  on  aura  veillé  à  la  confervation 
du  fœtus  pendant  la  groffèffe  ,  fi  un  feul 
moment  d'imprudence  peut  le  faire  pé- 
rir dans  l'accouchement ,  ou  difpofer  Ton 
corps  à  devenir  infirme  ou  difforme. 

Celui  -  là  feul  qui  connoît  bien  la 
marche  &  les  loix  de  la  nature  dans 
l'enfantement ,  fait  quand  il  faut  l'aider, 
&  quand  on  doit  lui  abandonner  ce 
travail. 

C'eft  à  regret  que  nous  nous  voyons 
forcés  de  dire  combien  il  eft  rare  de 
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trouver  entre  les  tropiques  des  Accou- 
cheurs &:  des  Accoucheufes  en  état  d'exer- 
cer cette  branche  de  Tait ,  fi  effentielle- 
ment  utile.  Laflës  de  voir  fouffrir  ,  ils 
cherchent  à  fouîager ,  & ,  trop  fouvent , 
des  efforts  indiferets  ,  des  erreurs  accré- 
ditées rendent  tel  accouchement  difficile 
&  laborieux  ,  qui ,  avec  plus  de  prudence 
&  de  capacité,  eût  été  l'accouchement 
le  plus  fimple  &  le  plus  conforme  au  vœu 
de  la  nature. 

Le  premier  objet  efTentieî  eft  de  dis- 
tinguer les  vraies  douleurs  d'avec  les 
fauflès.  Entre  les  tropiques ,  la  nature  fé 
fuffit  prefque  toujours  dans  le  véritable 
travail ,  &  elle  le  conduit  ordinairement 
avec  tant  de  fuccès  ,  elle  fait  fi  bien 
profiter  des  inftans  ,  éloigner  les  obs- 
tacles,  s'arrêter  a  propos,  produire  des 
mouvemens  favorables ,  exciter  des  dou- 
leurs utiles,  qu'il  eft  prefque  toujours 
imprudent  de  les  provoquer,  fur  -  tout 
lorfque  l'enfant  fe  préfente  par  la  tête. 
Cdï  principalement  dans  cette  circon£ 

y3 
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tance  ,  que  les  efforts  prématurés  de- 
viennent dangereux  &  meurtriers.  Dans 
le  zones  tempérées  même  ,  où  la  fibre 
eft  incomparablement  plus  forte  ,  plus 
çonfutante,  nous  avons  des  exemples  de 
fœtus  arrêtés  au  col  de  la  matrice  ,  & 
quavec  de  la  patience  &  de  la  prudence 
Ê>n  a  tirés  heureufement  après  cinq  ou  fix 
jours d-e  travailytandis  que  l'accouchement 
le  plus  long  que  j'aie  vu  entre  les  tro- 
piques ,  n'a  été  que  de  trente-huit  heures. 
Voici  le  fait  : 

La  Négreâe  ranimée  Supn  ,  de 
feitaciop  Defglereaux  ,  du  quartier  Mo- 
rin,  Ifte  Saint  -  Domin-gue  *  'a  environ 
trois  pieds  de  haut  ,  <k  û(k  ancrée  d'une 
gibbofité  confidérable  >  qui  lui  élève  le 
fkrnum  prefque  jufqu'au  menton.  Cett« 
ê%^mkéé  n'empêcha  pas  qu'elte  ne  de- 
vant grorle ,  en  i  779  ,  -du  fait  d'un  jeune 
Mègre  ,  d'une  taille  de  plus  de  cinq  pieds 
fix  pouces.  Mars  ,  ;dès  le  cinquième  mois , 
Je  volume  de  la  matrice  repouffoit  relier 
fïxm  te  diaphragme  ,  &  celui-ci  les  pour 
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jnons ,  que  les  mouvemens  d'infpîration 
&c  d'expiration  fe  faifoient  avec  une  très- 
grande  difficulté.  La  circulation  en  étoit 
gênée ,  au  point  que  quelquefois  Ton 
fentoit  k  peine  les  battemens  du  pouls. 
La  faignée  ne  foulageoit  la  malade  que 
pour  une  quinzaine  de  jours  :  de  forte 
que  je  fus  obligé  de  faire  faire  huit  fai- 
gnées  à  Su^on  dans  les  quatre  derniers 
mois  de  fa  grofTefTe.  Il  faut  obferver  que 
.cette  NégrelTe  ,ainfi  contrefaite,  a  cepen- 
dant le  badin  afTez  bien  conformé  ;  mais , 
en  confidérant  Je  volume  excerhT  de  fon 
ventre ,  les  accidens  qu'elle  avoit  éprouvé» 
dans  fa  grofTefTe ,  &: fur-tout  la  grandeur, 
Ja  force  &  la  vigueur  du  père  de  l'en*- 
faut  ,  je  m'étois  perfnadé  que  l'opéra- 
tion céfarienne  ctoit  indifpenfable-  Tous 
les  efprits  y  étaient  préparés;  mais  quelle 
fut  ma  furprife  &  ma  fatisfadion  ,  lors- 
que je  vis,  comme  dans  tous  les  accou- 
çhemens  naturels  ,  les  eaux  ,  par  leur 
effort  continuel,  s'engager  peu  à  peu  avec 
les  enveloppes,  en  forme  de  coin,  dans 
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l'orifice  de  la  matrice  ;  &c  les  contrac- 
tions fuccciïives  de  ce  vifcère  _pouflcr 
avec  une  lenteur  fage  &  graduée  la  tête 
de  l'enfant,  qui,  d'une  part,  prenant  la 
forme  oblongue  ,  autant  que  la  confif- 
tance  de  fes  os  le  permettoit ,  fe  moula  au 
pafTage  ,  '&  de  l'autre  ,  écarta  avec  la 
même  fagefTe  &  la  même  lenteur  les  os 
pubis  (4)  ,  ainfi  que  cela  fe  paffe  chez  les 
femmes. 

A  mefure  que  cette  heureufe  grada- 
tion devenoit  plus  fenfible  ,  &  que  le 
travail  avançoit  ,Ja  téte  de  l'enfant ,  dans 
toutes  les  contractions  de  la  matrice  , 
^continuant  fes  mouvemens  pour  fe  mou- 
ler au  pafTage  ,  s'engageoit  peu  a  peu 
dans  le  détroit  inférieur  dubaffin.  A  peine 
eus-je  manifefté ,  contre  mon  pronoftic, 
la  fiatteufe  efpérance  que  fans  les  fecours 
de  fart,  la  nature  fèroit  fufEfante  pour- 

(4)  Les  cartilages  ,  qui  uniffent  les  os  des  îles  au  fa~. 
erum  ,  fe  prêtent  au/fi  &  s'étendent  dans  l'accouchement  -x 
'mais  moins  que  le  cartilage  intermédiaire  des  os  piihis. 


/ 
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rendre  Suçon,  mère  d'un  enfant  vivant , 
que  la  joie  fe  répandit  fur  toutes  les  phy- 
fionomies.  Ces  mots  prononcés  fans  au- 
cune apparence  d'inquiétude,  ce  triomphe 
prochain  des  'pénibles  efforts  de  Suçon, 
TaîTiirance  qu'ils  ne  tarderoient  pas  a  la 
rendre  viclroricule  ,  donnèrent.  ,  peur 
ainfi  dire,  une  nouvelle  force  à  fon  cou- 
rage ;  les  contractions  fe  rapprochèrent 
de  plus  en  plus  ,  &  elle  accoucha  heu- 
reufement ,  après  trente-huit  heures  de 
travail ,  d'un  gros  garçon  vivant  &  bien 
eonftîtué  ,  qu'elle  a  nourri  &  élevé. 

La  fit  nation  naturelle  de  l'enfant  dans  îa 
matrice  eft  d'un  grand  avantage  fans  doute 
dans  cette  circonftance  ;  mais  fi  les  fai- 
gnées  répétées  dans  la  grofiefTe  &  la 
maladie  qui  en  étoit  la  fuite,  n'avoient 
pas  diminué  la  force  mufculaire  de  Su- 
{on  ;  que  fa  fibre  eûf  confervé  fa  con- 
nce  &  Ton  aâion  ,  les  parties  ne  fe 
feroient  pas  prêtées  fuffifamment  pour 
permettre  la  fortie  d'un  enfant  fi  voîu- 
rnineiDi  &  fi  difpropcrçionné  avec  fa 
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mère,  quelque  favorable  qu'eût  ét?é  fa 
pofition. 

Pendant  tout  îe  temps  que  j'ai  reflé  k 
Jiourou ,  chef-lieu  de  la  nouvelle  Colo- 
nie de  Cayenne  (^),  j'ai  été  chargé  de 
l'Hôpital  des  femmes ,  dans  lequel  il  y  a 
toujours  eu  de  trente  k  quarante  fem- 
mes grones.  Elles  y  faifoient  leurs  cou- 
ches, ainfî  que  celles  du  dehors  qui 
n'avoient  pas  chez  elles  les  commodi- 
tés néceffaires.  Une  de  ces  femmes  ,  at- 
taquée de  dyfîenterie  depuis  quelque 
temps  g  &  groffe  de  fept  mois ,  n'avoit 
encore  re£Te.nti  aucune  douleur  de  l'en- 
fantement ,  lorfqu'étant  a  la  garde-robe, 
fes  parties  ,  relâchées  par  la  maladie  & 
le  climat ,  fe  dilatèrent  allez  dans  une 
forte  épreinte  ,  pour  permettre  k-la-fois 
la  fortie  de  l'enfant ,  du  placenta  &  des 
eaux  enveloppées  de  leurs  membranes. 

La  malade  évanouie  ,  ayant  k  fes  pieds 


(5) 'Ce  temps  comprend  l'épidémie,  dont  nous  avons 
parle  dans  cet  Ouvrage. 
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«ne  maiTe  fi  oonfidérable  ,  fortie  tout- 
a-coup  par  la  vulve  5  effraya  jufqu'aux 
fn^cs -femmes  ,  brevetées  du  Roi  ,  éta- 
blies  infirmières  pour  m'aider  avec  un 
Aide-Chirurgien,  à  faire  le  fervice  de 
cette  falle  d'où  mon  logement  n'étoit  fé- 
paré  que  par  Une  cîoifon.  11  était  midi. 
Je  rentrais ,  venant  de  faire  ma  vifite 
des  malades  du  camp  ;  j'appliquai  fur  le 
champ  des  compre€es  d'oxkrat  froid 
fur  tour  le  bas-ventre ,  afin  de  faciliter 
la  contraction  &  le  •refferreroent  de  la 
matrice.  La  malade  revenue  auifi-tot  de 
fon  évanouifTement ,  ne  croyoit  pas  être 
accouchée.    J'ouvris   prefqu'au  même 
inftantles  membranes  ,-q-iii  étaient  encore 
dans  toute  leur  intégrité.  Je  fis  la  ligature 
du  cordon  ;  l'enfant  étoit  vivant ,  mais  il 
ïie  vécut  qu'onze  jours.  La  mère  fe  réta- 
blit parfaitement, 

Après  -avoir  lié  le  cordon  ombilical 
fuivant  les  règles  de  fart,  le  premier  foia 
«de  1'  A  ccoucheur  efr.  de  mettre  la  main 
fur  Ire  bas  *■  ventre  de  h  femme,  pour 
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s'afïurer  fi  la  matrice  fe  contracte  ,  on  fi 
elle  refte  dans  l'inertie.  Dans  le  dernier 
cas ,  il  faut  l'agacer  ,  la  titiler  &  même 
quelquefois  appliquer  fur  le  bas  -  ventre 
des  ferviettes  imbibées  d'oxicrat  froid  , 
ce  qui  eit  indifpenfable  lorfqu'il  furvient 
liémmoragie.  Levret ,  dans  un  cas  pa- 
reil où  le  danger  étoit  imminent,  fauva 
la  vie  de  la  malade,  en  introduifant  un 
morceau  de  glace  dans  le  vagin.  Sans 
cet  heureux  expédient ,  la  matrice  n'ayant 
pas  pu  fe  contracter  ,  l'accouchée  exceffi- 
vement  affoiblie  par  la  perte  qu'elle  a  voit 
déjà  faite  ,  auroitpéri  d'hémorragie  dans 
le  moment  même  ,  comme  il  n'arrive 
que  trop  fouvent  entre  les  tropiques  , 
lorfqu'on  eft  trop  preffé  de  délivrer. 

La  matrice  étant  contractée  fur  le 
placenta ,  l'Accoucheur  met  le  cordon 
autour  de  deux  de  fes  doigts ,  &  porte 
enfuite  V index  &  le  médius  de  l'autre 
main  fur  la  racine  du  placenta.  Alors 
en  ébranlant  cette  maiTe  par  de  petits 
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mouvemens  ,  il  la  fait  defcendre  peu  à 
peu  dans  le  fond  du  vagin. 

Si  Ton  ne  prenoit  ces  précautions,  le 
placenta  ayant  un  angle  à  décrire  dans 
le  chemin  qu'il  a  à  faire ,  le  cordon  ne 
manquerait  pas  de  fe  rompre.  Sur  toutes 
les  habitations  où   j'ai  été  chargé  des 
accouchemens ,  les  Négreffes  attendoient 
que  le  placenta  fût  defcendu  de  lui- 
même  dans  le  fond  du  vagin ,  &  ce  n'é- 
"toit  qu'alors  qu'il  leur  était  permis  de 
délivrer.  Lorfque  cette  attente  fe  proîon- 
geoit  trop ,  l'on  m'envoyoit  chercher  ; 
mais  cela  eft  très-rarement  arrivé  ,  ce 
c'eft  en  partie  à  la  fageffe  de  cette  mé- 
thode qu'a  été  dû  l'avantage  qu'il  ne  foit 
furvenu  fur  ces  habitations  aucun  acci- 
dent de  ce  genre  pendant  tout  le  temps 
_  que  j'ai   été  chargé   de  cette  partie. 
Cependant  je  ne  faifois  qu'y  veiller,  ex^ 
cepté  dans  les  cas  extraordinaires.  Je 
m'affurois  feulement  de  la  partie  qui  fe 
préfentoit,  &  dans  l'efpace  de  près  de 
fepe  années  que  j'ai  palfées  a  Saint -Do- 
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mingue,  je  n'ai  pas  été  appelé  une  feule 
fois  pendant  la  nuit  fur  les  habitations 
où  j'avois  établi  cette  règle. 

Allaitement. 

L'enfant  nouveau-né  n'a  pas  plutôt 
franchi  le  détroit  qui  Ta  conduit  a  la 
lumière,  qu'il  fait  une  mfpiracion  méca- 
nique3produite  par  la  compreffion  que  les 
eaux  de  Vantuios  &  les  os  dubafTm  ont 
fait  éprouver  a  la  charpente  élaftitjue 
de  fa  poitrine  dans  la  matrice  &  au  pa-f- 

Cette  réa&ion  des  côtes  donne  necei- 
fairement  lieu  a  un  vide  dans  le  tho- 
rax. L'air  s'y  précipitant  par  la  bouche 
&  par  le  nez  de  l'enfant,  le  fait  ordi- 
nairement éternuer  par  fon  contad  fur 
la  membrane  pituitaire. 

Ce  fluide^  parcourant  la  trachée  -  ar- 
tère &  pénétrant  auflï-tôt  les  filières  du 
poumon  ,  ce  vifcère  jufquViors  înimobilé 
&  inerte,  fort  de  Ton  e'ngoiar  diffament; 
fes  vaifteaux  aftaines  fe  remplirent  &  fe 
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diftendent  ;  ceux  qui  étoienc  pleins  fe 
dégorgent  ,  portent  leur  fuperflu  dans 
d'autres  canaux;  tous  les  organes  de  îa 
refpiration  fe  fouîèvent  ;  fl  fe  faic  un 
nouvel  ordre  de  circulations;  le  corps 
tout  entier  elr  dans  une  forte  d'agitation 
qui  ne  ceffe  qu'après  que  l'air  extérieur 
à  pu  s'introduire  par-tout,  &  oppofer 
par  fon  élàMeké  une  réMance  égale 
au  poids  de  l'atmofphère. 

Les  premiers  inftans  de  l'homme  font 
parqués  par  Tes  befoins  ;  la  confection 
de  fon  être  dépend  néceffairement  du 
concours  de  foins  (6)  divers  ,  analogues  à 
lui,  &  fans  ïefquels  il  ne  pourrait  fe  main- 

^ —  «  

«;  Si  ,  comme  ïobfervent  quelques  Accoucheurs  & 
parcKulicremeu.  M.  G^Mer,  on  ne  doit  pas  ttop 

!"  EUt°Pe  à  ÔM  le  ex!erieur  oui  couvre  l'eu- 

£  n0"VTé  •  °°  iUk'  'C!  !«W«Pfe  que 

ÎVT  lM""S'  aba"<i°™«  en  parrie  „  foin  de  celé 

une  de  fa  Sources  pou,  gara„[ir  it  n       ^  de 
WroPre^q„e,q,,KloiiMsfdre3avecl,eau  « 

u     dou^ème  parrie  de  vi„ ,  faonr  ft  Maures  pour  «  a. 
u.r  «  reftede  ce™  craffe  oui  «mberMaus  iesWts 
lorfqu  die  ueTeia  plus  utile.  ^  " 
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tenir  dans  l'exiftence  qu'il  a  reçue* 
-Quelques  momens  après  l'accouche-» 
ment ,  la  matrice  étant  refferréc  ^  &  le 
f«c  laiteux  ne  pouvant  plus  y  pénétrer , 
il  fe  fait  vers  les  mamelles  une  révulfion 
qui  dure  jufqu'à  ce  que  cette  humeur  (e 
foit  entièrement  logée  dans  ces  nou- 
veaux réfervoirs,  &  ait  commencé  à  fc 
filtrer.  Cette  liqueur  eft  formée  pour 
nourrir  l'enfant  jufqu'à  ce  que  l'accroiffe- 
ment  fucceflif  de  fes  puiiiances  digeftives 
&  l'éruption  de  fes  dents,  le  mettent  en 
état  d'ufer  d'une  nourriture  plus  fohde. 

Le  lait  eft  propre  à  favori  fer  les  dé- 
veloppemens  de  fenfant ,  fes  fonctions  & 
tout  le  mécanifme  de  fon  être,  quand 
il  le  tire  d'une  fource  faine* 

La  fortie  de  cette  humeur  par  le  fein 
débarraffe  la  mère  d'un  fuperrlu  qui 
l'expoferoit  a  des  accidens  grave-?,  & 
même  a  des  dangers  certains,  s'ii  étoit 
retenu  ou  mal  détourné.  (7)* 


(7)  Les.  différences  dans  le*  levains  digtftits  de  {Yfo-* 

Le 
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Le  lait  acide  dans  les  premiers  jours 
détrempe  &  détache  le  relie  du  méco~ 
nïuîn  y  prévient  les  tranchées  ,  nettoie 
premières  voies,  provoque  une  douces 
tranfpiratiofi ,  difpofe  le  corps  de  l'en* 
Fane  k  recevoir  une  nourriture  plus  con- 
fluante; car  à  mefure  que  le  befoin  de 
fcfubftanter  augmente,  &  que  la  néeefîité 
des  premières  évacuations  celFe ,  cette 
liqueur  perd  fa  qualité  purgative,  devient 
plus  denfe,  plus  fubftantielle ,  &  c'eft 


tnze  ,   donnent  au  lait  dé  chaque  femme  mi  caractèré 
individuel.  Mais  les  caufes  de  la  jperverfion  de  cette  ftS 
iqueur  ^  qui  rendent  la  mère  &  l'enfant  débiles  &  languif- 
ÎTans  ,  tiennent  le  plus  fouvent  ,  dans  tous  les  pays  dii 
inonde  \  à  l'extravagance  ,  à  l'abfurdité  &  à  îa  barbarie 
des  ufagës.  Delà  les  avortemsns  fréquens  -,   les  côucliéâ 
laborieufeS ,  quelquefois  l'oblitération  des  vaifïeaux  des 
mamelles  ,  d'où  fuit  une  déviation  confidérable  É  ha- 
bituelle de  tous  les  fues  vers  !a  matrice  j  indi^ofition 
familière  aux  habitantes  dès  villes  ,  fur  -  tout  à  cette* 
d'entre  les  tropiques  ,  &  qui  les  rend  à- la-fois  cacochy- 
mes ,  incommodes  à  leurs  maris  ,  inhabiles  à  la  généra- 
ration  ,  incapables  du  moins  d'en  conftrver  les  fruits  ,  Se 
de  remplir   par  confequent  la  tâche  que  la  nature  leac 
ftvoit  deftinée, 

z 
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alors  qu'elle  a  toutes  les  qualités  defira- 
bles  pour  fatisfaire  à  des  organes  mieux 
formés.  Les  couloirs  délicats  de  l'en- 
fant,  fes  vaiffeaux  tendres,  fe  ployent, 
fe  tournent,  fe  développent,  fe  fortifient 
à  mefure  que  le  lait  prend  plus  de  con- 
fiftance',  de  forte  que  la  proportion  eft 
toujours  établie,  à  moins  que  le  lait  ne 
fubille  quelqu'altération  par  le  dérange- 
ment de  la  fanté  de  la  mère  ;  car  alors 
l'enfant  perd  fa  vigueur,  le  fluide  qu'il 
reçoit  par  la  lactation ,  porte  avec  lui  le 
principe  des  maladies  dont  la  mère  elt 
atteinte,  au  lieu  de  faire  germer  dans 
fes  tendres  organes  la  force  ,  la  fanté, 
&  de  favorifer  par-là  le  développement 

de  fon  être. 

Toutes  les  fois  que  le  lait  eft  vicié, 
perverti  ou  corrompu  par  une  caufe  quel- 
conque ,  il  faut  s'empreffer  de  détruire 
cette  caufe.  Il  eft  indifpenfable  de  don- 
ner une  autre  nourrice  à  l'enfant  (8); 

.    Km        mi  m»  ' 

(g)  Cette  néceflîcé  a  lieu  auflî  toutes  les  fois  que  la 


i 
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Une  nourrice  qui  ne  (bit  fu jette  à 
aucune  infirmité  habituelle  ou  périodi- 
que, &  qui  puiiïe  détruire  par  un  bon 
lait  les  levains  morbifiques  ,  corriger 
l'intempérie  dtî  fang  &  régénérer  en  quel- 
que forte  les  humeurs. 

Il  feroit  à  defîrer  que  la  nourrice  ne 
différât  de  la  mère  de  1  enfant  que  dans 
frs  mauvaifes  qualités ,  &  lui  feffernblâd 
dans  toutes  les  autres;  que  fon  âge  &  fa 
ftature  fufTent  à  peu  près  les  mêmes;  & 
quoiqu'il  y  ait  des  femmes  paflablemenc 
bonnes  nourrices  dès  leur  dix  -  huitième 
année  ,  &d'aUtres  jufqu'à  la  quarantième, 
il  faut  la  choifir  de  vingt  à  trente  ans  , 
parce  que  c'eft  a  cet  âge  que  le  lait  eft 
dans  toute  fa  bonté  &  fa  plus  grande 
abondance. 

Mais  c'eft  fur-tout  dans  les  climats  de 
îà  zone  torride,  qu'il  importe  de  s'affu- 
rer  qu'une  nourrice  eft  née  de  parens 


™ère  eft  ê'unt  habitnde  pra  frccttlento  ,  qu'elle  eft  lau- 
guidante  &  maladive. 
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fains  &  robuftes,  &  qu'elle  n'a  eu  dantf 
fon  enfance  aucune  incommodité  fufpe&e 
de  rachitis ,  âefcrophule,  d'épilepfie  ,  &c. 
attendu  qu'elle  pourroit  en  avoir  les 
germes  en  elle,  &  les  communiquer  a 
fon  nourriffon  ;  il  faut  également  obfer- 
ver  avec  le  plus  grand  foin  l'état  de  fes 
enfans. 

La  nourrice  doit  être  forte  fi  l'enfant 
eft  gros ,  un  peu  moins ,  s'il  eft  délicat , 
afin  qu'il  ne  s'abreuve  pas  d'une  liqueur 
trop  foible  ou  trop  confirmante.  - 

Les  fibres  d'une  bonne  nourrice  font 
folides  &  fouples,  fa  chair  ferme  &  furE- 
famment  colorée  (9)  ;  elle  doit  être  bien 
conformée ,  bien  buftée ,  peu  ventrue  & 
fans  aucune  obftruction  ni  engorgement. 
Comme  la  femme  enceinte  ,  il  eft  elfentiel 

m  '  ' 

(g>La.  belle  couleur  du  teint  provient  du  mélange 
exa& ,  &  de  la  bonne  qualité  des  humeurs.  La  maladie 
change  la  peau,  qnelle  que  foie  la  couleur  du  fujet  ; 
celle  des  Nègres  devient  alors  d'un  rouge  cuivré,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  pag.  i\6,  note  ai  des  mat 
ladies  des  Nègres. 
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qu'elle  ne  foit  point  expofée  a  des  brufqne- 
ries ,  à  de  mauvais  traitemens.  De  quelque 
fource  que  viennent  fes  chagrins^îeur  effet 
eft  toujours  de  déranger,  l'ordre  des  fécré- 
tions ,  de  troubler  les  humeurs  &  même 
de  les  corrompre. 

Il  faut  autant  qu'il  eft  pofïible  que  fa 
tranfpiration  foit  douce  (10),  fes  genci- 
ves fermes  &  rouges,  fes  dents  faines, 
fon  foufle  pur,  fes  lèvres  vermeilles  ;  qu'elle 
ait  la  vue  franche,  Fouie  bonne,  le  fbn 
de  voix  agréable  ;  qu'elle  foit  gracieufe  , 
alerte  ,  enjouée,  vive  fans  étourderie  x 
prudente  fans  être  peureufe.  Mais  il  effc 
fur-tout  efîentiel  de  trouver  en  elle  deux 
fources  abondantes  d'un  lait  bien  condi- 
tionné ,  provenant  des  fuites  d'une  grof- 
felTe  heureufe  &d'un  bon  accouchement,, 
&  plus  ou  moins  récent  fuivant  fâge  du 
nourruTon.  Un  lait  trop  confiftant  ne. 


(io)  Les  femmes  de  couleur  put  toujours ,  du  plus 
inoins ,  un  peu  d'odeur-. 
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çonviendroit  point  du  tout  aux  enfan* 
nés  avant  terme. 

On  doit  regarder  le  lait  comme  vicieux, 
s'il  çft  trop  gras,  trop  gluant,  trop  clair 
pu  trop  coulant  ;  &  plus  vicieux  encore 
s'il  ed:  fale  ou  acre,  amer  ou  acide,  ta* 
rant  fur  îe  jaune,  &cf 

Les  vices  de  cette  liqueur  font,  à  la 
vérité  ,  fouvent  imperceptibles  aux  fens  • 
;1  eft  même  arrive  que  des  femences  mor- 
bifîques  ont  été  tranfniifes  avec  un  lait 
d'une  belle  apparence.  Néanmoins  il  y 
a  divers  moyens  de  s'afTurer  de  fes  bonr 
nés  qualités ,  qu'on  ne  doit  pas  négliger. 
Il  doit  être  a  demi-tranfparent,  un  peu 
bleuâtre  ,prefqu'inodore,  amandé  au  goût 
&:  de  peu  de  faveur  quand  la  nourrice 
cft  à  jeun.  Une  goutte  introduite  dans 
l'osil ,  rie  doit  y  exciter  aucun  picotement, 
aucune  fenfation  douîoureufe  ;  pofée  fur 
Fongle,  elle  doit  y  refler  un  peu  fans, 
s'évafer,  &  couler  quand  on  l'incline. 

XI  efl  encore  d'autres  épreuves,  comme 
d'en  imbiber  un  linge  blanc  fur  Ieque} 
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on  ne  doit  en  appercevoir  aucune  trace 
lorfqu'il  eft  fec. 

On  peut  encore  en  recueillir  fur  une 
afliette  de  faïance  bien  propre  ,  &  voir 
s'il  n'englue  pas  trop  la  place  où  il  a  été 
rayé. 

Enfin  ,  on  peut  en  tirer  dans  un  verre 
une  certaine  quantité,  &  obferver  s'il 
ne  fait  aucune  efFervefcence  avec  les  aci- 
des ou  les  alkalis,  &  feulement  fi  ces 
fels  le  coagulent,  &  le  divifent  en  deux: 
parties  ,  Tune  liquide  &  l'autre  plus  com- 
pacte. Les  teintures  bleues  des  végétaux, 
telles,  par  exemple,  que  le  firop  de  vio- 
lettes, ne  doivent  offrir  rien  de  verd  ni 
de  rouge  par  lapréfence  de  cette  liqueur. 

On  obferve  que  le  lait  qui  fort  par 
exprefîion,  avant  que  le  mamelon  ait 
été  quelque  temps  dans  la  bouche  de 
l'enfant,  eft  clair  &  féreux  ,  mais  qu'auiïi- 
tôt  que  la  chaleur  de  la  fuccion  l'a  di- 
laté ,  il  s'échappe  tel  qu'il  eft  de  fa  na- 
ture. C'eft  pourquoi,  lorfqu'on  veut  éprou- 
ver le  lait  d'une  nourrice  ,il  faut  lui  faire 
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dégorger  un  peu  les  mamelles  par  la  flic-* 
don  d'une  perfonne  adulte, 

Les  mamelles  d'une  banne  nourrice 
étant  vidées ,  doivent  fe  remplir  dans 
fcfpace  de  deux  ou  trois  heures.  Elles  ne 
doivent  être  ni  grêles  ni  flétries ,  ni  trop 
groflçs,  >ni  trop  dures,  mais  pleines  & 
fertiles,  un  peu  en  forme  de  poire  & 
parfemées  de  veines;  le  mamelon  d'un 
fchin  clair  doit  être  bien  proportionné  & 
Entouré  d'une  petite  aréole  un  peu  mon- 
ticuleufe ,  <Si  chacun  d'eux  perforé  de 
'  piurleurs  petits  trous  en  forme  d'arre- 
foir,  pour  îailfer  échapper  à-kr fois  une 
plus  grande  quantité  de  lait ,  ou,  du 
moins,  pour  que  cette  liqueur  foit  de 
plus  facile  trait  quand  elle  abonde. 

La  nourriture  de  la  nourrice ,  comme 
pelle  de  la  femme  grorle,  doit  être  faine^ 
fuffifante  &c  affez  variée  pour  prévenir 
le  dégoût  des  ali mens  trop  long- temps 
continués.  Il  faut,  fur-tout  dans  les  clin 
mats  chauds, que  ces  ali  mens  puiflent  com- 
battre  la   difpofition   particulière  & 
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prééminente  des  humeurs.  Par  exemple, 
fi  Ton  y  remarquoit  une  trop  grande  aci- 
dité ,  la  nourrice  uferoit  des  viandes  de 
jeunes  animaux  ,  de  crefTon  ,  d'abfcrbans. 
Au  contraire,  îorfque  la  catife  eft  alka- 
1ine,  il  faut  lui  oppoferîes  anti-feptiques, 
î'ufage  des  légumes  aigrelets ,  des  raci- 
nes, des  herbes  tendres,  des  fruits  bien 
mûrs ,  &  même  de  la  limonade  &  de  la 
falade. 

Mais  ,  en  général ,  les  nourrices  doi- 
vent (e  nourrir  des  aîimens  qu'elles  ont 
coutume  de  prendre  &c  qu'elles  aiment  ;  on 
doit  à  cet  égard  accorder  quelque  chofe 
à  l'habitude  &  aux  ufages  du  pays.  Les 
pins  recommandables  de  ces  alimens. 
font  ceux  qui  contiennent  beaucoup  de 
fncs  deux  ,  humeclans  ,  analogues  au 
chyle  ,  ceux  qui  font  d'une  codion  fa-* 
çile  &  qui  tiennent  le  ventre  libre. 

Les  viandes  falées  &  fumées  ,  toutes 
Celles  qui  donnent  beaucoup  de  peine  a 
l'eftomac,  telles  que  les  alimens  gras, 
jTunç  odeur  forte  &  defàgréable  ,  doivent 
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lui  être  abfolument  interdits ,  parce  -qu'ils 
fourniffent  un  lait  acre,  répugnant  & 
quelquefois  dangereux. 

Le  befoin  de  manger  fe  répète  fou- 
vent  chez  les  bonnes  nourrices ,  & ,  de 
même  que  les  femmes  enceintes  un  peu 
avancées,  eUes  ne  peuvent  point  du  tout, 
principalement  dans  les  climats  de  la 
zone  torride,  fupporter  l'abftinence  & 
le  jeûne. 

Cependant  il  faut,  autant  qu'il  eft 
pofïïble ,  que  la  réparation  n'excède  jamais 
confîdérablement  la  perte ,  afin  que  le 
corps  fe  maintienne  dans  cet  heureux 
équilibre  qui  entretient  fes  tuyaux  libres, 
fes  refîbrts  dégagés  &  fes  humeurs  fluides. 

La  nourrice  a  ,  comme  la  femme 
gro£Te ,  befoin  d'exercice  à  l'air  libre , 
afin  de  divifer  les  fucs  de  fon  eftomac  ; 
mais  elle  doit  s'abstenir  de  s'échauffer 
&  de  s'exténuer  par  des  travaux  pé- 
nibles (i  i). 


(il)  Lorfque  les  inquiétudes  de  Ton  nourriflfon  Vohli- 
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L'une  &  l'autre  doivent  éviter,  comme 
noua  l'avons  déjà  fait  obferver,  i'ufage 
des  liqueurs  fortes  qui  incendient  les 
efprits  &  le  fang ,  enivrent  l'enfant ,  irritent 
les  nerfs,  durciffent  les  fibres,  confument 
les  fucs  défîmes  k  leur  arrofement,  à 
îeur  accroifTement ,  k  leur  fouplefTe. 

Cependant,  entre  les  tropiques,  il  eft 
indifpenfable  de  foutenir  par  des  boif- 
fons  fortifiantes  &  corroborantes  les 
forces  des  femmes  grolTes  &  des  Nour- 
rices, afin  d'entretenir  lia&ion  des  fibres 
&  de  prévenir  les  maladies  de  relâche- 
ment. Elles  peuvent  en  toute  fureté  ufer 
pour  cet  effet  de  1  efpècè  de  punch  dont 
j'ai  donné  la  compofition  dans  mes  pre- 
miers Ouvrages  (*), 

La  nourrice  &  le  nourriffon  doivent 


gent  à  pafTer  la  nuit  fans  dormir  ,  elle  doit  être  fup- 
pléée  le  lendemain  dans  fes  travaux  domelliques  ,  pour 
1m  laiffer  prendre  fon  fommeil  ordinaire  ,  &  même  un 
feu  au-delà. 

(*)  Page  171  ,  maladies  des  Nègres.  Pages  ;  i  &  j  l  des 
maladies  des  climats  chauds. 
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être  éloignés  des  lieux  où  l'air  eft  im- 
prégné de  vapeurs  infe&es  ou  de  parti- 
cules fulfureufes.  Leur  chambre ,  ou 
çafe  doit  être  afîez  grande,  élevée,  tenue 
très-proprement,  &  fur -tout  éloignée, 
autant  qu'il  eft  poflible,  des  mares,  des 
fumiers,  &c. 

On  peut  arTurer  que  l'air  qu'on  refpire 
dans  un  lieu  eft  bon ,  lorfque  fes  habi- 
tans,  &  particulièrement  les  enfans,  jouif- 
fent  d'une  fanté  confiante ,  qu'il  y  a  peu 
de  mortalités ,  6c  qu'on  y  parvient  à  un 
âge  avancé,  - 

Pendant  la  nuit,  la  nourrice  doit  fe 
mettre  hors  du  lit  toutes  les  fois  qu'elle 
veut  donner  à  téter,  non-feulement  k 
caufe  du  fommeil  qui  pourroit  la  fur- 
prendre  &  expofer  fon  nourriflbn  à  être 
étouffé,  mais  encore  parce  que  la  bouche 
de  l'enfant  faifant  l'office  d'une  pompe 
afpirante ,  moins  l'air  fera  rare ,  plus  il 
aura  de  refTort,  &  plus  il  facilitera  la 
fuccion  des  mamelles. 

La  propreté  dç  la  nourrice  &  de  la 
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femme  groffe  eft  d'autant  plus  néceflaire 
que  la  mal-propreté  empêche  la  tranfpi* 
ration ,  &  que  cette  excrétion  fe  portant 
fouvent  dans  le  courant  du  lait,  s'y  mêle, 
s'y  confond ,  &  en  pervertit  la  qualité* 

L'a£tion  de  la  Nourrice  fur  l'enfant 
attaché  à  fon  fein  ,  eft  fi  immédiate, 
que  l'une  ne  peut  être  malade  fans  que 
l'autre  ne  s'en  refTente. 

Le  lait  émane  du  chyle.  Le  chyle  tient 
fes  qualités  des  levains  de  Feftomac  f  qui 
font  toujours  viciés  dès  que  l'économie 
animale  éprouve  le  plus  petit  dérange- 
ment. C'eft  un  mal  de  changer  légère- 
ment de  nourrice;  mais  il  eft  incompa- 
rablement plus  dangereux  de  continuer 
à  un  enfant  le  lait  d'une  femme  malade 
foit  de  caufe  morale ,  foit  de  caufe  phy- 
fique.  Aum*  eft-il  très -important  qu'un 
homme  de  l'art,  très-inftruit ,  vifite  de 
temps-en-temps  l'enfant  ,  afin  de  recon- 
Doîrre  par  la  nature  de  fes  déjections  la 
qualité  prédominante  des  humeurs  de 
la  nourrice.  Chez  les  enfans  bien  nour- 
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ris,  elles  font  jaunâtres,  d'une  confit 
tance  égale,  plus  liquides  cependant  que 
folides  &  fans  mélange  de  grumeaux 
laiteux  ;  les  exerémens  blanchâtres  > 
verdâtres  &  même  de  couleur  brune, 
indiquent,  au  moins ,  des  indifpofitions. 
Mais  on  juge  aifément  qu'un  enfant  pâtit 
fur  le  fein  de  fa  nourrice,  par  fon  amai- 
griffement  cV  la  mollefîe  de  fes  chairs -s 
par  fon  avidité  à  tetter,  par  les  matières 
dures  &  compactes  qu'il  rend  dans  fcs 
couches;  il  ne  regorge  jamais  de  laie ^ 
la  joie  ne  brille  point  dans  fes  yeux,  le 
fourire  n'embellit  point  fa  bouche,  il 
décline,  fe  fane,  fe  flétrit  peu-a-peu, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe  defleche  &  périfiTe. 

Maladies  des  femmes  grosses. 

L'homme  fain  &  continent  peut  feul, 
je  le  répète,  efpérer  d'avoir  des  enfans 
de  conftitution  afiez  forte  pour  réfuter 
aux  chaleurs  de  la  zone  torride.  Au 
contraire,  la  femence.de  l'homme  fans 
mœurs,  dont  le  phyfique  eft  affoibli  par 
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labus  des  plaifirs  &  l'excès  des  pallions, 
a  perdu  Tes  qualités  prolifiques,  qui  feules 
la  rendoienc  capable  de  produire  une 
heureufe  fécondation. 

Si  des  maladies  aiguës  ne  moiflbnnenc 
pas  de  bonne  heure  l'homme  crapuleux 
&  débauché ,  la  langueur  &  le  dépérif- 
femenc  le  conduifent  à  des  affections 
chroniques,  douloureufes,  qui  l'accom- 
pagnent au  tombeau. 

Mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent  dans 
ces  climats,  qu'avant  de  terminer  fa  car- 
rière, il  donne  lieu  à  des  conceptions 
irrégulières  qui  produifent  des  môles, 
de  faux  germes ,  de  malheureux  avor- 
tons ;  félon  le  vice  &  le  degré  de  per- 
verfion  de  la  liqueuf  féminale.  Delà  les 
configurions  foibles,  les  vices  des 
folides  qui  fe  perpétuent  de  génération 
en  génération,  tels  que  font,  en  Afie 
&  dans  uœ  grande  partie  de  l'Afrique 
&  de  l'Amérique,  les  mattocéphales ,  & 
par-tout,  la  goutte,  la  phthifie,  la  pul- 
moniej  &c. 
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Après  de  telles  conceptions,  la  cfTa* 
tion  des  règles  ,  quoique  naturelle ,  caufe 
«des  douleurs  de  tête,  des  infomnies,  des 
digeftions  pénibles ,  des  fièvres  lentes  j 
de  violentes  douleurs  de  reins  (*)  ,  des 
écoulemens  féreux  par  le  vagin  f  &  quel- 
quefois aufîi  des  mouvemensfpafmodiques 
&  des  convulfions.:  accidens  qui  dépra- 
vent &  pervertifîent  le  fuc  nourricier 
deftiné  à  favorifer  les  déveîoppemens  de 
l'embryon-,  il  furvient  de  fréquentes  fauffes- 
couches  fouvent  dangereufes,  fur-tout 
lorfque  la  groiTerîj  eft  avancée. 

Si  l'enfant  ne  meurt  pas  dans  le  fein 
de  la  mère ,  il  ne  fubfirte  que  dans  un 
état  de  débilité  &  d'épuifement  plus  ou 
moins  confîdérable  félon  le  degré  de 
perverfîon  des  fucs  qu'il  reçoit,  perver* 
fion  que  les  chaleurs  exceffives  de  ces 
climats  augmentent  fans  cefTe.  Quelque- 
fois aufîi  les  femmes  s'amaigrrlîent;  il 


(*)  Qui  s'étendent  jufqu'aux  çuiflos  ,  &  vont  (t •  ter- 
fniucr  à  l-hypogafhe. 

ne 
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fie  fe  fait  chez  elle  aucune  réparation  ;  la 
partie  blanche  du  fang  fe  fépare  &  s'ar-* 
tête  dans  le  tiflu  cellulaire  des  extrémités , 
enfuite  dans  celui  de  tout  le  corps  j  & 
s'épanche  enfin  dans  les  capacités. 

On  remédie  à  chacun  de  ces  défordres 
de  différentes  manières. 

Si  les  membranes  de  la  matrice  fonfi 
crifpées,  tendues  &  roides,  qu'il  y  ait  de 
la  fenfibilité  a  l'hypogafire ,  on  emploie 
les  caïmans,  les  adoucifFans*  les  muci^ 
lagineuXj  &  un  nombre  de  fa  ignées  pro- 
portionné aux  forces  ,  au  tempérament 
&  à  î'intenfité  de  la  maladie  •  en  un  mot, 
comme  nous  l'avons  obfervé  ailleurs  (  *  ) , 
on  fait  ufage  des  remédia  fifitntia. 

•Au  contraire,  fi  les  défordres  font  pn>- 
duits  par  le  relâchement ,  il  faut  aug- 
menter ie  ton  &  le  r effort  des  folides, 
&  leur  rendre  en  quelque  forte  leur* 
élafticité  par  les  remèdes  oppofés,  que  j'ai 
défignés  fous  le  nom  de  remédia  mo- 
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vmtia  (*).  Les  plus  convenables  dans  ces 
dernières  circonstances  fontl'ipécacuanha 
à  petite  dofe  (u),  les  préparations  fcil- 
litîques  ,  &  fur-tout  foximel  (13),  fou- 
tenus  par  un  régime  tonique  &  reftaurant, 
dans  lequel  on  fait  entrer  îa  tortue  &  le 
bon  vin,  par-tout  où  l'on  peut  fe  procu- 
rer l'un  &  l'autre. 

Dès  que  l'on  craint  que  les  accidens 
ne  foient  fuivis  de  l'avortement ,  il  faut 
fur  le  champ  faire  mettre  la  malade  au 
lit  &  l'y  tenir  dans  un  abfolu  repos  ;  lui 
donner  du  riz  pour  toute  nourriture, 
même  en  tifane.  La  faignée  eft  indifpen- 
fable  dans  cette  circonftance,  mais  le 


(.*)  Voye^  maladies  des  climats  chauds,  page  1*9. 

(il)  Un  grain  adminiftré  toutes  les  deux  heures  fuflît 
ordinairement.  On  augmente  ou  on  diminue  la  dofe  , 
fuivant  l'âge  &  l'effet  de  ce  remède. 

(15)  Une  cuillerée  à  café  de  deux  en  deux  heuref 
fuffit  le  plus  fouvent  pour  faciliter  les  fécrétions  &  ex- 
crétions ,  principalement  celles  des  urines.  On  doit  rap- 
procher ou  éloigner ,  augmenter  ou  diminuer  la  <iofe 
fuivant  fes  effets. 
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nombre  doit  en  être  réglé  fuivant  les 
forces  &:  le  tempérament  de  la  malade* 
Il  faut  auflî  que  cette  évacuation  foie 
faite  avec  lenteur,  parce  qu'une  émiffion 
trop  brufque  pourroit  canfer  une  foib.lelïè 
lui  vie  de  l'accident  qu'on  cherche  à  pré- 
venir. 

On  doit  même  s'en  abftenir  toutes  les 
fois  que  Ton  craint  la  défunion  des  prin- 
cipes du  fang  qui  conduiront  à  la  diffo- 
lution,  au  lieu  de  rétablir  1  équilibre  chez 
les  femmes  délicates  &  d'une  foïbie  conf- 
titution,  telles  que  font  la  plupart  de  nos 
Citadines  d'entre  les  tropiques.  Cette 
évacuation  augmentant  !a  foiblefîe  des 
mufcles  &  des  ligamens  ,  donnercit  lieu, 
aux  engorgeniens  des  vifçsres  &  aux  obs- 
tructions ;  on  attend  alors  davantage  4i| 
régime,  des  acides  unis  auxnmcilagineux, 
&  fur-tout  du  repos. 

Dans  tous  ces  cas,  c'eft  la  caufe  q\| 
mal  qu'on  doit  attaquer;  fans  cela  loa 
sexpoferoit  a  des  récidives  mortelles. 
L'homme  qui  n'a  que  les  fens  pour  guide 

A  a  a 


Ohfcrvattons  fur  la  fanti 

dégénère  honteufement ,  dominé  par  fes 
pallions,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  n'ait  plus  11 
faculté  de  les  fatisfaire;  &  malheureufe- 
ment  il  n'eft  pas  toujours  îa  feule  viclime 
de  fes  défordres.  Il  tranfmet  avec  la  vie 
à  fa  poftérité  les  caufes  d'une  mort  pré- 
maturée ,  &  fait  détefîer  pendant  des 
fiècles  fa  mémoire  aux  générations  fui- 
vantes. 

Dans  les  dérangernens  des  digeftions , 
la  bile  féjournant  dans  les  inteftins  y 
acquiert  de  l'âcreté  ,  &  produit  des  cours 
de  ventre  de  différentes  efpèces ,  bilieux 
ou  dysentériques  ,  félon  que  les  humeurs 
du  fujet  font  plus  ou  moins  acrimo- 
nieufes.  Les  femmes  dont  les  fohdes 
font  très-relâchés  ,  telles  que  les  valétu- 
dinaires &  les  cacochymes  ,  dont  l'efto- 
mac  eft  fans  reffort  &  fans  activité  ,  y 
font  principalement  fu jettes.  La  chyli- 
fication  dépravée  chez  les  femmes  en- 
ceintes entre  les  tropiques  ,  les  conduit 
infailliblement  à  la  cachexie  ;  &  fi  elles 
ne  font  pas  traitées  d'une  manière  con- 
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venable  ,  l'appauvriflement  des  liqueurs 
devenant  général,  &  le  relâchement  des 
folides  excefîif  ,  elles  foufFrent  des  in- 
quiétudes dans  les  bras  &  les  jambes, 
refpirent  avec  difficulté  ;  leur  pouls  effc 
foible ,  lent ,  irrégulier  ;  elles  ont  de  fré- 
quentes palpitations  ;  fépanchement  de 
la  férofité  dans  le  tiffu  cellulaire  &  dans 
les  capacités  augmente  ;  les  forces  vitales 
&  animales  diminuent  de  jour  en  jour  ; 
enfin ,  elles  pérhTent. 

La  femme  qui  vient  d'accoucher  en- 
tre les  tropiques,  a  befoin,  prefqu'au- 
tant  que  le  nouveau-né  ,  d'être  garantie 
des  imprefîions  du  contait  de  l'air. 

Quelques  portions  du  placenta  ou  des 
membranes  reftées  dans  la  matrice  ,  la 
fluidité  &  Pefrervefcence  du  fang,  don- 
nent quelquefois  lieu  à  une  trop  grande 
évacuation  de  vidanges  ,  a  laquelle  on 
remédie  par  les  tempérans  &  les  mu- 
cilagineux ,  tels  que  les  tifanes  faites  avec 
les  fleurs  &  les  lpourgeons  du  coton- 
nier, les  fommités  du  mapou  ,  acidu- 
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îécs  avec  le  jus  de  citron  ;  les  crèmes 
de  riz  ,  plus  ou  moins  nourriuantes  félon 
que  feflomac  eft  en  état  de  les  fou* 


Mais  la  diminution  ou  la  fupprefTion 
totale  des  vidanges  ,  étant  plus  fréquent 
tes  ,  que  leur  trop  grande  abondance  , 
peuvent  faire  éprouver  les  accidens  les 
plus  .graves  ,  fi  la  malade  n'eft  pas  fecou^ 
rue  à  temps ,  6c  qu'on  nepuiffe  pas  par- 
venir a  les  rétablir. 

Parmi  les  accidens  qui  luiverit  la  fup- 
preffion  des  lochies,  l'engorgement  des 
mamelles  eft  un  des  plus  "fréquens  entre 
les  tropiques.  Il  eft  quelquefois  fi  con- 
sidérable /que  le  gonflement  &  la  tenfion 
s'étendent  jufqu  a  la  gorge.  Alors  le  pouîs 
çtt  petit ,  irrégulier ,  &  la  respiration 
teilemerit  gênée ,  que  la  malade  ne  peut 
fe  tenir  que  fur  fon  féant.  Dans  cette 
fâcheufe  pôfkion.,  l'engorgement  ayant 
pour  caufe  principale  la  foiblefTe  & 
finaSibn  des  folides  ,  il  faut  employer 
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en  tifane  les  feuilles  d'avocatier  (*)  ,  & 
fur-tout  fipécacuanha  k  la  dofe  d'un 
grain  toutes  les  heures.  Cette  dofeAdoit 
être  rapprochée  ou  éloignée  ,  augmen- 
tée ou  diminuée  ,  félon  les  circonstances. 
On  fait  aulfï  ufage  d'éther ,  à  la  dofe  de 
vingt  -  quatre  ,  trente  &  trente  -  fix 
gouttes. 

Mais  fi  les  accidens  font  caufés  par 
le  froncement  &  la  crifpation  des  fo- 
lides,  ce  qui  fe  manifefte  par  la  tenflon 
&  la  fenfibilité  de  l'hypogartre,  il  faut 
employer  les  adoucifîans,  les  tempérans 
&  les  mucilagineux,  en  boifîbns,  en  la- 
vemens  &  en  cataplafmes.  Lorfque  le 
pouls  eft  dur  &  ferré,  il  faut  mêmerecou- 
rir  à  la  faignée  du  bras  ,  avec  l'attention 
de  déterminer  la  quantité  du  fang  &  le 
nombre  des^vacuations  d'après  les  fymp- 
tomes  . inflammatoires  :  toute  méprife  dans 
une.çirconitance  fi  délicate  peut  favarifer 


(*)  V °ye{  rnaladies.  des  climat?  chauds ,  page  3.2^ , 
dernier  paragraphe, 
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la  putréfaction ,  augmenter  l'intenfité  des 
accidens  ,  &ç  faire  périr  la  malade. 

Dans  toute  la  zone  torride  le  meilleur 
réfoîutif  eft  l'application  des  feuilles  de 
plama-chriftifur  les  mamelles,  a  moins  que 
le  lait  coagulé  dans  les  vaifTeaux  ne  fe  foit 
endurci  ;çar  alors  il  elf  difficile  d'éviter  les 
dépôts  ,  dont  il  faut  hâter  la  maturité 
par  les  cataplafmes  de  mie  de  pain  &  de 
lait.  L'un  &  l'autre  de  ces  moyens  doi- 
vent être  renouvelés  au  moins  toutes  les 
ttois  heures,  » 

Si  la  tumeur  des  mamelles  prenoit 
lin  caractère  fquirreux  ,  on  adminirtreroit 
l'extrait  de  ciguë  de  la  manière  que  je 
l'ai  prefcrit  dans  le  difcours  qui  précède 
cet  ouvrage  (*). 

Maladies  des  enfans. 

Si  l'on  confidère  la  difproportion  du 
volume  du  cerveau  des  enfans  avec  le 


(*)  ^age  éo  »  note  l8. 
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refte  de  leur  corps ,  la  grofTeur  de  leurs 
nerfs  relativement  à  ceux  des  adultes  , 
&:  la  délicateffe  de  leur  organifation  , 
on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  en  périfTe 
de  convulfions  un  fi  grand  nombre  entre 
les  tropiques ,  où  les  caufes  d'irritation 
du  genre  nerveux  font  fi  fréquentes  ôc 
fi  multipliées. 

Il  eft  incontestable  que  le  défaut  des 
qualités  du  lait  de  la  nourrice  eft  une  des 
principales  caufes  de  ces  convulfions , 
ainfi  que  du  plus  grand  nombre  des  au- 
tres maladies  qui  font  périr  les  enfans 
du  premier  âge.  C'eft  auffi  ce  qui  m'a 
déterminé  a  entrer  dans  des  détails  cir«» 
conftanciés  à  cet  égard,  d'après  lefquels 
il  eft  facile  déjuger  que  prefque  toutes 
les  indifpofitions  des  enfans  à  la  ma- 
melle dépendent  de  l'état  des  humeurs 
de  la  nourrice ,  des  alimens  dont  elle  fe 
nourrit,  enfin  de  fon  inattention  a  obfer- 
vé  un  régime  de  vie  prudent,  modéré 
&  toujours  analogue  aux  befoins  de  fon 
nourri  fTon. 
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Ceft  pourquoi,  je  le  répète,  il  eft  fi 
important  que  la  nourrice  s'obferve ,  & 
ne  fane  ufage  que  d'alimcns  propres  à 
réparer  fes  pertes  &  à  fournir  un  bon 
lait,  tels  que  les  œufs  frais ,  les  farineux , 
îe  lait  de  vache,  les  légumes,  les  fruits 
bien  mûrs,  la  chair  tendre  &  fraîche  de 
jeunes  animaux,  &  autres  fubftances 
capables  de  corriger  l'âcreté  des  hu- 
meurs. 

Ces  alimens  doux,  humeftans,  lui 
tiendront  le  ventre  libre ,  &  tourneront 
au  profit  de  fon  nourriflbn  ,  prévien- 
dront fes  maladies,  &  faciliteront  fa  den- 
tition. 

On  doit  s'abflenir,  principalement  dans 
les  climats  chauds,  de  faire  prendre  aux 
çnfans  de  l'huile  d'amandes  douces  pour 
appaifer  leurs  tranchées.  C'efi:  un  pallia- 
tif qui -leur  affoiblit  Peltomac ,  augmente 
l'embarras  des  digeftions,  &  conféquem- 
ment  les  défordres.  'L'huile  de  palma- 
chr-ifti  ,  ou  le  firop  de  chicorée  font 
préférables  ,     parce    qu'en  -évacuant 
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les  humeurs  mal  digérées,  ils  remplif- 
fent  fans  inconvénient  l'objet  qu'on  fe 
propofe. 

Les  enfans  ne  font  ordinairement  fujets 
à  ces  coliques  que  pendant  les  .premiers 
mois.  Elles  deviennent  moins  fréquentes 
à  mefure  que  leur  eftomac  fe  fortifie 
mais  auffi  ils  fout  infiniment  plus  expofés 
que  dans  nos  climats  au  rhume  cathar- 
reux,  efpèce  de  coqueluche  dans  laquelle 
les  narines,  la  gorge,  l'eftomac  &  les 
poumons  font  attaqués  en  même  temps., 
&  prefque  toujours  de  deux  manières 
différentes.  Dans  l'une  (14),  la  fièvre  eft 
anez  forte,  le  pouls  ferré,  l'enfant  eft 
agité ,  fa  refpiration  eft  gênée  ;  il  y  a  de 
l'altération ,  de  l'érétifme. 

Dans  l'autre.,  au  contraire,  la  maladie 
dépend  plus  de  la  congeftion  &  de  la 
•ftafe  des  fluides  que  de  la  crifpation  des 


(r^.)  Principalement  chez  l«s  enfans  nés  He  parens 
fains  &  bien  conftimé's. 
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folides  (  1  5  ).  La  fièvre  eft  à  peine  marquée  ; 
il  n'y  a  point  ou  prefque  point  de  foif; 
le  pouls  eft  lent  ;  l'enfant  eft  plutôt  afïbupi 
&.  engourdi  qu'agité,  &  les  quintes  de 
toux  beaucoup  moins  violentes. 

Dans  le  premier  cas  ,  ce  font  les  adou- 
ciîTans  ,  les  tempérans  &  les  mucilagineux 
qu'il  faut  employer,  d'abord  en  boiftbns 
&  en  lavemens;  enfuite  un  minoratif  fait 
avec  une  once  de  manne  fondue  à  froid 
dans  un  verre  d'eau,  acidulée  avec  le  jus 
de  la  moitié  d'un  citron,  que  l'on  fait 
prendre  dans  la  matinée  à  des  diftances 
égales.  Ces  remèdes  fuffifent  ordinaire- 
ment  pour  terminer  la  maladie. 

Dans  le  fécond,  c'eft  Témétique  qu'il 
faut  adminiftrer  a  dofe  aftez  forte  pour 
faire  vomir.  Çè  dernier  cas  fe  rencontre 
fi  fréquemment  entre  les  tropiques,  & 
ma  méthode  y  a  été  fuivie  d'un  tel  fuc- 
ceSj  que  fur  toutes  les  habitations  où  j'ai 


(15)  Cette  féconde  efpèce  de  coqueluche  attaque  plut 
particulièrement  les  enfans  cacochymes. 
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été  chargé  du  traitement  des  malades, 
j'avois  toujours  une  bouteille  d'eau  émé- 
tifée,  dans  laquelle  on  avoit  diiïbus  quatre 
grains  d'émétique.  Souvent  même  les 
chefs  de  l'habitation  adminiftroient  ce 
remède  fans  m 'appeler,  &  me  rendoient 
compte  des  efïets  à  ma  vifite  fuivante. 
Dans  les  cas  mixtes,  fouvent  compliqués 
d'autres  maladies,  ma  préfence  étant  né- 
cefîaire ,  on  m'envoyoit  chercher  fur  le 
champ,  fur -tout  lcrfque  les  embarras 
s'étendoient  au  foie  &  au  méfentère.  Alors 
je  donnois  la  préférence  à  Pipécacuanha 
&  à  Poximel  fcillitique,  qui  même  le  plus 
fouvent  faifoient  la  majeure  partie  'du 
traitement. 

L'époque  de  la  dentition  varie  entre 
les  tropiques  encore  plus  que  par -tout 
ailleurs.  Elle  eft  quelquefois  très -difficile, 
&  mérite  dans  ce  cas  la  plus  grande  cir- 
confpeâàon,  parce  qu'elle  donne  lieu  à 
des  convulfions  mortelles,  fi  les  enfans 
ne  font  pas  fecourus  à  propos. 

C'eft  alors,  fur  -  tout,  qu'il  eft  elTen- 
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tiel  que  la  nourrice  fuive  exa&ement  îe 
régime  adouciflant  que  nous  venons  de 
prefcrire,  afin  de  diminuer  la  violence  du 
mal  &  de  favorifer  l'œuvre  de  la  nature. 

Toute  la  bouche  de  l'enfant  eft  alors 
pour  ainfi  dire  en  feu.  Les  gencives  excef- 
fivement  tendues  ne  peuvent  fiipporter 
le  plus  léger  attouchement;  toutes  ces 
parties  ont  befoin  d'être  fans  ceffe  raf- 
fraîchies,  humectées,  tempérées,  &  pour 
cet  effet ,  rien  ne  peut  fuppleer  a  un  bon 
lait. 

En  conféquence ,  dès  les  premières  in- 
quiétudes de  la  dentition ,  non-feulement 
je  fais  veiller  au  choix  des  alimens  de  la 
nourrice,  mais  encore  je  confeille  de 
diminuer  un  peu  leur  quantité  ;  il  eft 
même  quelquefois  nécefTaire  d'évacuer  la 
nourrice  par  un  doux  minoratif ,  ou  bien , 
félon  l'état  de  fes  humeurs,  d'entretenir 
la  liberté  du  ventre  par  Fufage  d'une 
tifane  (*)  faite  avec  îe  tamarin  frais  que 

(*)  Préparée  de  la  manière  que  je  l'ai  indiqué  ,  pages 
Jl5j  &  JÎ4.  des  maladies  des  climats  chauds. 
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la  nature  a  placé  avec  profufion  dans 
toute  la  zone  torride ,  &  qui  y  eft  par- 
tout excellent  &  très  -  agréable  au  goûc. 

L'on  doit  d'autant  moins  craindre  que 
cette  diminution  d'alimens  n'affoiblirTe 
l'enfant,  que  les  accidents  de  la  dentition, 
n'ont  d'autre  caufe  que  la  réfiftanee  des 
folides  5  &  que  la  réplétion  ne  fait  qu'aug- 
menter cette  réfiftanee  :  ce  qui  prouve 
combien  eft  blâmable,  fur-tout  dans  cette 
circonftance,  l'ufage  de  gorger  les  enfans 
de  bouillie  ou  autres  alimens  groffiers  & 
indigeftes,  dans  la  vue  d'appaifer  leurs 
cris. 

Cependant ,  fi  le  régime  de  la  nour- 
rice &  les  autres  fecours  étoient  infuffi- 
fans  pour  calmer  les  douleurs  &  diminuer 
les  fymptômes  ,  on  peut  (16)  prévenir 
ou  faire  ceffer  les  convulfions ,  en  inci- 
fanc  avec  un  biftouri  la  gencive  dans  fon 
milieu  &  félon  la  diredion  delà  mâchoire. 


00  Pourvu  toutefois  qu'on  ne  foit  pas  appelé  trot, 
tard.  , 


1 


384  Oh  fer  vatlons  fur  la  fatïti 

Cette  incifion  eft  d'autant  pins  facile  & 
exécuter,  que  la  gencive  elt.  alors  extrê- 
mement tendue,  mince,  & ,  pour  ainfi 
dire  ,  prête  a  fe  rompre.  Il  y  a  vingt  & 
quelques  années  que  M.  Petit,  Médecin 
exerçant  à  Soiffons,  &  qui  fe  trouvoit  alorsi 
à  Paris,  ayant  ordonné  en  pareil  cas  une 
potion  antifpafmodique  pour  un  enfant 
(*)  attaqué  de  convulfions  violentes ,  qui 
l'avoient  déjà  mis  dans  un  état  très-alar- 
mant ,  je  lui  obfervai  que  les  incirions 
pouvoient ,  feules  >  faire  celTer  les  acci- 
dens ,  6c  qu'il  étoit  même  à  craindre  que 
l'enfant  ne  pérît  avant  que  la  potion  ne 
fût  arrivée.  M.  Petit ,  ayant  adopté  mon 
avis  ,  j'opérai  à  Tinftant  même ,  &  a 
Tinfcu  du  père  &  de  la  mère  ,  dont  la 
tendreffe  alarmée  fe  fût  peut-être  oppofée 
à  cette  opération.  Les  convulfions  cefsè- 
rent  en  effet  prefqu'aufH-tôt  que  les  inci* 
fions  furent  faites.  La  fièvre  fut  encore 


(*)  DojK  le  péril  itoic  Receveur-général  des  finances. 

très- 
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très-forte  pendant  quarante-huit  heures; 
mais  enfuite  l'enfant  alla  de  mieux  en 
mieux ,  &  fe  rétablit  promptement. 

J'ai  eu  fouvent  occafion  depuis  ,  dans 
•  plufieurs  de  nos  colonies ,  de  faire  de  fem- 
blables  incifions  en  pareilles  circonftan*- 
ces ,  &  toujours  avec  le  même  fuccès. 
Pobferverai  néanmoins  que  ces  îneifiens 
ne  doivent  pas  être  praiiquées  fans  né*- 
cclîité ,  principalement  entre  les  tropi- 
ques (*). 

On  a  vu  dans  cet  ouvrage  (**)  ,  que 
les  vers  font  dans  les  climats  chauds  une 
des  principales  caufes  des  maladies  des 
enfans,  &  combien  il  importe  de  la  pré* 
venir  par  un  choix  d'alimens  convenables 
au  développement  de  leurs  organes,  & 
même  par  Pufage  habituel  des  amers, 
tels  que  l'extrait  d'aloës  diffous  dans  des 


(*)  V oyei  maladies  des  climats  chauds ,  pages,  146  Se 
fuivantes. 

(**)  Pages  ^o  &  fuivantes; 
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fpiritueux ,  à  des  dofes  proportionnées  a  la 
grandeur  &  à  la  force  de  l'enfant. 

D  après  mes  fuccès  à  cet  égard  fur 
toutes  les  habitations  où  ce  moyen  a  été 
mis  en  pratique ,  on  ne  fauroit  trop  re- 
commander aux  pères  de  famille  &  aux, 
adminiftrateurs  d'habitations  ,  de  faire 
donner  ,  chaque  matin  ,  à  tous  les 
enfans,  dès  le  moment  qu'ils  font  fevrés  , 
une  cuillerée  à  café  ,  ou  une  cuillerée  à 
bouche  ,  &  même  félon  leur  force  une 
cuillerée  &  demie  de  la  diffolution  d'un 
gros  d'aloës  dans  une  pinte  de  tafia  (*). 

Les  vers  fucent  le  chyle  deftiné  à 
nourrir  l'enfant ,  le  privent  de  fa  propre 
fubftance  ,  obftruent  les  inteftins ,  com- 
priment les  parties  voifines  par  leur  vo- 
lume, irritent  le  canal  inteftinal,  le  ron- 
gent &  le  percent  même  quelquefois. 

Ils  s'annoncent  le  plus  fouvent  entre 
les  tropiques  ,  comme  nous  l'avons  ob- 


(*)  V oyei  maladies  des  climats  chauds ,  pages  i?idc 
fuivances. 
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fervé  (v) ,  par  le  défaut  ou  l'excès  d'ap- 
pétit, La  langue  eft  très-chargée  d'un 
limon  ordinairement  blanchâtre;  l'enfant 
a  des  naufées  ,  fort  pouls  eft  petit ,  va- 
cillant ,  /on  fommeil  interrompu  ;  il  a 
communément  les  yeux  à  demi-ouverts  ; 
des  foubrefatits  légers  le  réveillent  fouvent; 
il  fent  quelquefois  des  démangeai fons 
aux  narines  ;  le  ventre  eft  bouffi  ;  il  a  des 
grincemens  de  dents,  quelquefois  des  pal- 
pitations ,  des  évânouifTemens  &  des  con- 
vuiuofos,  des  fièvres  dont  la  putridité  & 
îa  malignité  font  les  principaux  ca- 
ractères. Il  y  a  cependant  a  cet  égard 
des  variétés  fîngulières;  car,  quoique  les 
enfans  foient  incomparablement  plus 
fujets  aux  maladies  vermineufes  fous  la 
zone  torride,  il  arrive  que  pîufieurs  en- 
fans  &  même  des  adultes ,  comme  nous 
l'avons  obfervé  ailleurs ,  ont  beaucoup 
de  vers  fans  en  être  incommodés,  tandis 
que  d'autres  éprouvent  les  maux  affreux 


(*)  Page  107,  maladies  des  Nègres. 
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dont  nous  venons  de  parler  :  auffi  ,  mat- 
gré  cette  différence  ,  doit-on  regarder 
dans  ces  climats  les  vers  comme  une  caufe 
principale  de  maladie ,  contre  laquelle 
le  praticien  doit  toujours  être  en  garde. 

Après  avoir  évacué  les  en  fans  avec 
une  eau  émétifée ,  &  quelquefois  avec  l'ex- 
trait de  liane  purgative  ou  autres  drafti- 
ques  du  pays ,  broyés  &  préparés  avec  du 
fucre  (16)  ,  j'infîfre  fur  les  préparations 
aloëtiques  ou  le  quinquina  ,  les  martiaux 
ou  la  panacée ,  &  je  parviens  à  détruire 
la  difpofition  des  premières  voies  à  la 
réprodudion  des  vers. 

J'invite  les  parens  qui  habitent  des 
lieux  bas,  fur-tout  les  citadins,  à  en- 
voyer leurs  enfans  dans  les  campagnes 
fituées  à  mi-côte  ;  l'air  &  l'exercice  con- 
tribuent fïngulièrement  à  les  rétablir  ,  à 
diffiper  la  grolfeur  du  ventre ,  &  a  em- 
pêcher qu'ils  ne  tombent  en  chartre. 

(*)  De  la  manière  que  je  l'ai  prefcric  page  1  10  des 
maladies  des  Nègres  j  &  pages  176  &  177  des  maladies 
des  climats  chauds. 


des  femmes  enceintes ,  &c.  389 

Je  recommande  également,  lorfque  les 
enfans  ont  des  éruptions,  de  ne  les  point 
panfer  avec  des  defîkatifs  ou  des  réper- 
euflifs,  qui  les  font  périr,  ou  les  jettent 
dans  des  maux  de  langueur;  les  croûtes 
îaiteufes  demandent  auffi  des  ménage- 
mens  particuliers. 

Mon  objet,  dans  ce  chapitre,  n'étant  que 
de  parler  des  maladies  produites  par  le 
meconium  &  le  mauvais  lait ,  des  accidens 
de  la  dentition  &  des  vers ,  je  ne  traiterai 
point  des  autres  maladies  des  enfans ,  qui 
jufqu a  ladolefcence  tiennent  rarement  à 
d'autres  caufes  qu'à  celles  que  je  viens  de 
détailler. 
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RAPPROCHEMENT 

JDes  vices  &  des  abus  des  Hôpitaux 
d'entre  les  tropiques  ,  a'mji  que  des 
moyens  d'y  remédier, 

JL  e  s  hôpitaux  d'entre  les  tropiques  ont 
prefque  tous  été  conftruits  à  la  hâte, 
greffés  par  les  befoins  du  moment  ,  les 
Admjniilrateursn'ont  pu  porter  leurs  vues 
fur  l'avenir,  &  ont  négligé  jufqu'au  foin 
de  fixer  le  fervke  intérieur  de  ces  afy- 
îes  qui  n'ont  encore  tiré  aucun  avantage 
des  progrès  que  nous  avons  faits  dans  les 
feiences  phyfiques  ,  &  font  reftés  mal 
finies,  mal  aërés ,  loin  des  eaux  courantes , 
fans  vues  d'utilité  dans  leur  distribution , 
fans  ordre,  fans  tenue,  prefque  tous  li- 
vrés à  Tentreprife  &  k  tous  les  maux  qui 
en  font  la  fuite  (*), 
0*         -  '■"      "  1  ■        ■  ■ 

(*)  Foytl  maladies  d«s  climats  chauds  ,  pages  6  &  fui- 
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Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  conf» 
tante  des  foldats  &  des  matelots  entre 
les  tropiques,  la  mauvaile  qualité  des  eaux 
&  l'air  infeét  &  corrompu  des  hôpitaux, 
tiennent  fans  doute  le  premier  rang.  Mais 
il  en  efr.  une  infinité  d'autres  non  moins 
actives,  telles  que  le  manque  d'alimcns 
convenables  a  leur  état ,  fur-tout  de  lé- 
gumes ,  de  fruits  ,  &c  ;  l'ufage  d'alimens 
contraires  (**)  ,  l'emploi  de  médicamens 
falfifiés,  altérés  ou  corrompus,  le  défaut 
de  linge,  &c.  &c.  6c  la  cupidité,  fource 
unique  de  tous  ces  défordres,  ne  s'en  tient 
pas  là  ;  plus  avide  encore ,  elle  économife 
fur  le  nombre  des  Infirmiers,  fur  celui 
des  Apothicaires,  des  Aides -Chirurgiens» 
malgré  les  réclamations  continuelles  des 
Officiers  de  fanté  contre  des  abus  fi  fu. 
neftes  (*).  De -la  ces  exemples  affreux 
de  mourans  reftés  dans  leur  ordure  des 


▼antes,  $-t  &  fuivantes ,  }  i  &  fuivantas ,  7^.&  fiiivautes, 
(*)  îbid.  page  48. 

CA)  Pag«  17- 
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vingt-quatre  heures  éntières  (*) ,  ces  fcè- 
ries  âvilifTantes  pour  l'humanité ,  qui  doi- 
vent faire  profcrire  à.  jamais  des  Colo- 
nies radminiftration  des  hôpitaux  par 
èntreprife  (i). 

Chargé  par  les  A.dminiftrateurs  fl'iinè 
de  nos  principales  Colonies  ,  de  vifîter 
700  malades  à  l'hôpital  du  Roi ,  pendant 
les  chaleurs  exceffives  du  mois  de  Juin 
1777,  je  me  déterminai  à  commencer  , 
chaque  jour,  mavi&e  dès  trois  heures 
du  matin  ,  afin  que  les  malades  dont  l'état 
exigeoit  des  purgatifs,  puffent  les  pren- 
dre u  en  éprouver  les  effets  avant  la  grande 
chaleur  qui  leur  eft  fi  contraire.  Il  n'y 
avoit  ni  Apothicaire  ni  Chirurgien  pour 
m'aider  dans  mes   vi&és ,  &  exécuter 


(*)  Voyei  maladies  des  climats  chauds,  page  38. 

(1)  Ibii.  pages  38  &  39.  L'txemple  affreux  des 
puits  creuTes  dans  la  cour  d'un  des  Hôpitaux  du  Cap, 
Et  ,  pour  avoir  une  idée  jufte  des  d  mgereux  effets  de» 
eaux  de  mauvaife  qualité  dans  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vers ,  on  peut  lire  les  pages  40  &  fuivantes  du  même 
Ouvrage. 
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cnfuire  mes  ordonnances  ;  un  des  Entre- 
preneurs rempluToit  feul  les  fondions  des 
fous-ordres.  Pavois  befoin  d'une  lumière 
pour  examiner  l'état  de  chaque  malade  ;  cet 
Entrepreneur  avoir  également  befoin  d'ê- 
tre éclairé  pourvécrire  les  ordonnances 
que  je  lui  didois ,  ce  qui  rendoit  deux 
lumières  indifpenfables  pour  ma  vifite; 
cependant  il  n'y  en  avoit  qu'une  :  le  Mé- 
decin dont  je  faifois  le  fervice,  avoit  eu 
là  foibleffe  de  n'en  pas  demander  une 
féconde  ,  ce  qui  favorifoit  des  vues  de 
CKpidité  les  plus  répréhenfibles.  Non-feu- 
lement ce  défaut  de  lumière  prolongeoit 
mes  vifîtés  de  plus  d'une  heure ,  mais  en- 
core il  privoit  les  derniers  malades  vifi- 
tés  des  fecours  dont  ils  a  voient  le  plus 
prefîant  befoin.  Malgré  des  motifs  fi 
puiflans  pour  tout  autre  que  pour  un, 
Entrepreneur  ,  je  fus  plufieurs  jours  k 
attendre  l'effet  de  ma  demande  ,  &  vrai- 
femblablement  elle  ne  m'eût  point  été 
accordée  ,  fi  j'e  n'ayois  pas  menacé  d'en 
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écrire  aux  Adminjftrateurs-Généraux  & 
au  Miniftre  même. 

Par  ce  refus  d'une  fimple  bougie ,  on 
peut  juger  de  quel  œil  les  Entrepreneurs 
envifagcoient  l'ordonnance  par  laquelle 
je  prefcrivois,  contre  Mage,  le  vin  & 
les  œufs  à  ceux  des  foldats  &  des  ma- 
telots malades,  bouffis  &  cachexiques, 
qui  avoient  un  befoin  preffant  d'être 
foutenus,  dès  leur  entrée  à  l'hôpital ,  pour 
ne  pas  devenir  hydropiques  (*). 

Il  m'étoit  affreux  fans  douce ,  dans  un 
pays  &  dans  un  temps  où  il  ne  man- 
quoit  ni  fujets  pour  faire  le  fervice  de 
l'hôpital ,  ni  alimens  convenables  à  l'état 
des  malades ,  de  voir  que  mes  ordonnan- 
ces reftoient  fans  exécution.  L'humani- 
té feule  a  pu  me  donner  les  forces  né- 
cerTaires  pour  remplir  les  fondions  d'un 
tel  miniftère ,  au  milieu  de  tant  de  con- 
trariétés. 


(*)  V oyei  maladies  des  climats  chauds  ,  pag.  34  &  }f. 


fur  les  Hôpitaux.  39^ 

En  vain  difois-je  ,  chaque  jour ,  aux 
Entrepreneurs:  vous  avez  fept  cents  ma- 
lades ;  vous  retirez  des  uns  24  liv.  par 
jour  ,  &  G  liv.  1  ^  f.  des  autres  (*).  L'or- 
donnance du  Roi  &  l'humanité  exigent 
un  Apothicaire  pour  cinquante  malades, 
un  Aide-Chirurgien  pour  dix  Officiers,  & 
un  pour  vingt-cinq  foldatsou  matelots;  un 
Infirmier  pour  deux  Officiers,  &  un  pour 
vingt-cinq  malades  blefTés  ou  vénériens. 
Mais ,  comme  mes  ordonnances  font  peu 
chargées  &  de  facile  exécution  ,  ayez  , 
Meilleurs,  au  moins  un  Apothicaire  pour 
deux  cents  malades  ,  un  Aide-Chirurgien 
pour  cent  fébricitans,  &c.  bien  dirigés 
<k  bien  conduits  ,  ce  petit  nombre  fera 
fuffifant  pour  •  le  fervice  ,  &  vous  fau- 
verez  ,  au  moins  ,  les  deux  tiers  des  ma- 
lades que  vous  enterrez.  (*). 


(*y  Maladies  des  climats  chauds,  page 

(**)  ?~oyei  page  98  de  cet  Ouvrage  les  moyens  que 
j'ai  employés  à  Cayenne  pouç  prévenir  de  pareil? 
défordres, 
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Ce  que  je  propofois  n'étoitpas  une  de 
ces  fpéculations  chimériques  que  les 
gens  à  projets  préfentenc  le  plus  Couvent 
aux  hommes  en  place  &  k  ceux  qui  Cont 
chargés  de  grandes  entrepriCes.  Pavois 
exécuté  la  même  opération  dans  les  hô- 
pitaux du  Roi,  à  l'Ifle de  France,  en  1767, 
dans  des  circonftances  que  la  divifion  &  la 
mésintelligence  des  Âdminiftrateurs-Gé- 
néraux  &  de  leurs  repréCentans  rendoienc 
infiniment  délicates  ,  Cur-tout  k  l'époque 
de  la  rétroçeffion  de  ces  Colonies  au  Roi. 
Tous  les  genres  de  maladies  étoient  mê- 
lés &  confondus;  les  fébricitans  .  les 
bîefîés,  les  vénériens,  les  Ccorbutiques, 
les  galeux,  les  dartreux,  étoient  placés 
pêle-mêle  dans  ces  hofpices  (*). 

Tant  d'intérêts  divers  &  particuliers 
concouroient  k  entretenir  cet  afFreux 
chaos,  qu'il  me  parut  d'abord  impofTïble 
d'y  Cubftituer  Tordre  preferit  par  l'art  & 


(*)  Maladies  des  climats  chauds,  page  54. 
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l'humanité.  Les  difficultés  fe  multipli oient 
fous  mes  pas.  La  première'de  toutes  étoit 
la  réduction  indifpenfable  des  trois  quarts, 
au  moins,  du  prix  de  chaque  journée  de 
malade ,  qui  coûtoit  a  la  Compagnie  des 
Indes  jufqu'à  6  livres  4.  fous  G  deniers  (2)  j 
rédudion  qui  ôtoit  à  des  hommes  puif- 
fans  I'occafion  de  faire  des  fortunes 
énormes,  comme  cela  s'étoît  pratiqué 
depuis  l'établiffement  de  la  Colonie.  Mais 
je  ne  fus  point  effrayé  de  la  multitude 
des  oppofans ,  appuyé  de  la  juft ice  &  de 
la  prééminence  du  Gouverneur  Général 
(M.  Dumas)  qui  defiroit  vivement  que 
les  hôpitaux  ceffafTent  d'être  un  féjour 
d'épouvante  &  d'horreur,  qu'ils  devinffent, 
dans  les  Colonies  où  il  commandoit' 
des  afyles  dignes  de  l'humanité  ;  &  que  \ 
pour  cet  effet ,  ils  fuffent  établis  fur  le 
même  pied  qu'il  les  avoit  vus  à  Québec, 

W  Cela  eftconftaté-  par  un  très-grand  nombre  d'écrits 
&  notamment  parla  lettre  de  M.  Dumas  an  tare' 
fur  fon  adminiftratioa  ,  datée  du  te  Juillet  „6, 
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où  ,  par  le  définrérefletnent  des  Dames 
Reli  gjeufes  (*)  &  le  zèle  des  Officiers  de 
fanté  (**),  la  journée  du  malade  ne  cou* 
toit  pas  plus  cher  que  dans  les  hôpitaux 
bien  adminiflrés  d'Europe, 

Le  Gouverneur  Général  convoqua  k 
l'hôpital  une  affemblée  des  principaux  Ad- 
miniftrateurs,  dans  laquelle ,  malgré  la 
contradiction  du  parti  qui  lui  étoit  oppefé, 
il  fut  décidé  &  arrêté  que,  le  jour  même 
de  la  prife  de  poffeffion  de  l'hôpital  au 
compte  du  Roi,  conformément  à  mon 
plan ,  chaque  malade  feroit  placé  dans 
la  falle  fpécialement  dertinée  au  genre  de 
fa  maladie  ;  que  tous  les  fous  -  ordres  , 
Elèves  -  Chirurgiens  &  Apothicaires  fai- 
fant  le  fervice,  feroient  confervés  &  con- 
tinueroient  leur  exercice  fous  l'àdminif- 
tration  Royale.  Les  ennemis  du  bien 
public  fe  bornèrent  dans  cette  circonf- 
tance  à  faire  donner  fecrètement  à  ces 


(*)  Maladies  des  climats  chauds  ,  pag.  5;  &  fuivantes, 
(**)  Du  nombre  defquels  j'étois. 
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fous-ordres  leur  démiiïion  ;  &  afin  de 
faire  échouer  mon  plan  d'ordre  intérieur, 
ils  attendirent: ,  pour  l'exécution  de  leurs 
defîeins ,  la  veille  du  jour  delliné  à  les 
mettre  en  fonctions  fous  cette  nouvelle 
forme  d'adminiftration. 

Mais  la  certitude  que  des  fujets  fans 
principes ,  habitués  à  une  routine  aveude . 
commettroient ,   chaque  jour,  malgré 
ma  furveilîance,  des  impérities,  me  fie 
confidérer  leur  démiffion  comme  un  bien  ; 
&  dès  ce  moment,  je  me  fis  autorifer  à 
aller  à  bord  des  vaifieaux ,  choifir  parmi 
les  jeunes  pilotins  qui  avoient  fait  quelques 
études,  ceux  qui  voudraient  embraffer 
l'état  de  Chirurgien.  Il  s'en  trouva  plu- 
fieurs,  deux  entre  autres,  MM.  Maurin, 
qui  avoient  déjà  fervî,  quelques  mois' 
en  cette  qualité  dans  les  hôpitaux  du 
Port  de  l'Orient.  Il  me  fut  également 
permis  de  choifir  quelques  jeunes  Sol- 
dats-Chirurgiens que  je  difeiplinai,  & 
qui  devinrent  des  fujets  capables  de  bien 
remplir  les  places  qu'ils  occupoient  &  la 
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bcfogne  qui  leur  étoit  confiée.  L'un  d'entre 
eux  cil  devenu  depuis  &  eft  encore  au- 
jourd'hui Chirurgien-Major  en  chef  de 
ces  mêmes  hôpitaux.  Dans  les  premiers 
jours,  je  préparai  moi-même  tous  les 
appareils  &  panfai  tous  les  blefles  ;  de 
forte  que  ma  journée  fe  trouvoit  telle- 
ment remplie,  que  je  fus  obligé  de 
prendre  mes  repas  à  l'hôpital,  d'y  cou- 
cher ,  &  de  n'en  pas  fortir  pendant  tout 
le  temps  que  dura  ce  pénible  travail. 

Mais,  par  le  rapprochement  des^  ma- 
lades &  des  fecours ,  le  fervice  devint  fi 
fccile ,  que  quinze  jours  d'exercice  furent 
fuffifanspour  rendre  les  Eîèvds  des  fujets 
utiles  :  fi  bien  qu'au  lieu  d'une  matinée 
entière,  cinq  quarts  d'heure  le  matin  & 
demi-heure  le  foir  fuffirent  au  Chirurgien- 
Major  pour  faire  faire  en  fa  préfence  le 
panfement  de  tous  les  bleffés.  Les  ma- 
.  kdes  foulagés  &  promptement  guéris 
bénirent  le  nouvel  ordre  établi ,  &  la 
mortalité  fe  trouva  réduite  au  fixième  de 
ce  qu'elle  étoit  auparavant. 

Ces 
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Ces  fuccèsaufîi  fatisfaifans  qu'ils  étoienc 
frappans ,  avoient  été  préparés  d'avance 
par  la  fage  prévoyance  du  Gouverneur- 
Général  qui  avoir,  envoyé  une  des  flûtes 
du  Roi  (  la  Garonne  )  chercher  des  bœufs 
à  Madagafcar.  L'aller ,  le  chargement  oc 
le  retour  de  cette  flûte  ayant  été  faits  en 
vingt-fept  jours  (3),  les  bœufs  qu'elle 
apporta  arrivèrent  dans  le  meilleur  état, 
&  bons  à  être  envoyés  auflîcôt  a  la  bou- 
cherie. 

Pendant  que  la  feule  flûte  la  Garonne 
répandoit  à  bas  prix  l'abondance  des 
bœufs  dans  la  Colonie ,  un  autre  bâtiment 
étoit  employé  à  faire  des  voyages  à  Plfle 
Rodrigue,  &  apportoit  plus  de  tortues 


(0  Ce  que  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
ftefaifoient  qu'en  cinq,  fi*,  fepC  &  huit  mois,  parce 
qu'indépendamment  des  bœufs,  ils  traitoient  ,en  même 
temps  des  Nègres  pour  leur  compte.  Il  fufEt  de  citer 
l'expédition  du  navire  le  Comte  de  Provence  de  74  ca- 
ftons ,  lequel  apporta  550  boeufs  étiques,  qui  périrent  à 
l'arrivée  5  &  qui,  à  la  vérité  ,  avoit  auffi  apporté  jufqu'à 
1/00  Nègres  en  contrebande. 
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que  les  hôpitaux  n'en  pouvoicnt  con* 
fommer. 

Par  ces  moyens  &  les  fecours  de  la 
Màifon  de  Santé  que  j'établis  d'une  ma- 
nière convenable  (*) ,  à  la  Grande  Rivière , 
nos  convalefcens ,  fur-tout  les  fcorbu- 
tiques ,  fe  rétablirent  avec  unevtelle  promp- 
titude, que  les  Administrateurs  mêmes 
qui  s'étoient  le  plus  oppofés  a  ce  nouveau 
régime,  m'en  faifoient  compliment  en 
public  (4).  Le  foldat  promptement  rendu 
a  fon  fervice,  le  matelot  à  bord  de  fon 
vaineau ,  &  fur  -  tout  une  diminution  des 
cinq  lixièmes  dans  les  mortalités3forçoient 
îe  parti  des  oppofans  au  filence,  lors 
même  qu'ils  étoient  obligés  de  parler  de 
ces  objets. 

Avant  fon  départ  d'Europe,  le  Gou- 
verneur-Général  avoit  bien  compté  que 


(*)  V°yi7L  maladies  des  climats  ebauds ,  page  78. 

(4)  Il  eft  vrai  que  dans  le  cabinet  ils  écrivoient  le  con- 
traire au  Miniftre  Se  à  leurs  fauteurs  &  complices  à 
Paris. 
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l'hôpital  feroic  rétrocédé  au  Roi,&  admi- 
niftré  par  économie,  comme  Pavoientété 
fous  fes  yeux  les  hôpitaux  du  Canada, 
&  que  conformément  aux  ordres  de  Sa 
Ma  jette ,  la  Compagnie  feroit  en  même: 
temps  la  eeffion  des  nègres  &  négreffes 
affe&ésau  fervice  des  malades  *  au  blan- 
chi/rage du  linge  ,  &c.  Mais  cet  Admi- 
nifirateur  favoit  que  les  femmes  *  par 
leur  patience  &  leur  zèle  charitable, 
font  feules  capables  des  détails  toujours 
renaiffans' que  la  propreté  &  la  fâîubnti 
des  hôpitaux  néceffitent*  En  conféquence , 
il  fit  auprès  des  Sœurs  de  Saint  I  azarô 
les  démarches  nécefTaires  pour  les  dé- 
terminer k  fe  charger  du  fervice  des  ma- 
lades dans  les  hôpitaux  de  PIfle  de  Fraflcà 
où  il  alloit  commander.  Mais  fon  col- 
lègue (  M,    P**  )  qui  n'âvoit  pas  les 
mêmes  vues,  parvint,  par  des  infmuations 
perfides  fur  le  compte  de  ce  Gouverneur, 
adroitement  répandues  par  des  émiffaires 
fecrets ,  k  éloigner  les  Religieufes  de  ëcft» 

G  €  % 
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réfolution,  quoiqu'elles  fufTent  déjà  ren- 
dues au  porc  de  l'Orient  (  5  ). 

Dans  la  néceffité  de  fuppléer  les  Sœurs 
de  Saint  Lazare,  le  Général  tint  la  main 
à  ce  que  les  afTemblées  des  Adminifira- 
teurs  &  Officiers  de  fanté  de  l'hôpital 
fuiTent  tenues  exactement  chaque  mois, 
fuivant  le  vœu  de  l'Ordonnance  de  1747. 

Dans  ma  vifite  d'Infpecteur  Général  des 
hôpitaux  de  la  Colonie  (6),  j'avois  obfervé 


(5)  Leurs  chambres  à  bord  étoienr  déjà  difpofées  ;  mats 
elles  refusèrent  de  s'embarquer ,  parce  qu'on  les  avoic 
perfuadées  que  le  Général  n'auroic  pas  pour  elles  les 
égards  dus  à  des  êtres  qui  fe  dévouent  au  bien  de  l'hu- 
manité :  calomnie  démontrée  par  l'eftime  ic  la  confidéra* 
tion  diftinguée  que  les  Dames  Hofpitalières  du  Canada 
ont  confetvées  pour  ces  Officiers. 

(6)  Pour  être  à-la-fois  utile  aux  malades  &  à  la  caifTe 
du  Roi ,  il  ne  fuffit  pas  que  l'homme  ,  à  qui  les  fondions 
d'Infpecteur-Général  font  confiées  ,  fe  foit  diftingué 
dans  la  pratique  de  Médecine.  S'il  n'a  pas  exercé  ,  un 
certain  nombre  d'années ,  dans  les  hôpitaux;  s'il  n'en  a  pas 
étudié  avec  foin  tous  les  détails  ;  s'il  ne  connoît  point  les 
abus  multipliés  dont  ils  font  fufceptibles ,  il  fera  toujours 
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que  la  femme  du  Chirurgien-Major  du 
grand  Port,  lequel  en  étoic  en  même 


hors  d'état  ,  quelle  que  foit  fa  vigilance,  d'écarter  oa 
de  prévenir  les  funeftes  effets  de  la  cupidité. 

Il  efl:  également  indifpenfabîe  que  rinfpedreur-Général 
connoifle particulièrement  les  Colonies,  leurs  productions, 
leurs  reflburces  en  tous  genres  ,  pour  être  en  état  de  corri- 
ger ou  fimpîifier  les  formules  de  chaque  hôpital.  La 
plus  petite  erreur  de  cette  efpèce  pouvant  faire  périr  un 
grand  nombre  d'hommes  ,  on  ne  peut  fans  inhumanité 
fe  difpenfer  d'ouvrir  les  yeux  fur  un  objet  fi  important. 
Cette  furcharge  exceflïve  ,  ces  complications  funeftes  des 
Ordonnances ,  n'en  impofent  que  trop  fouvent  à  l'a  mul- 
titude, &  quelquefois  aulfi  malheureufement  aux  hom- 
mes en  place  ,  à  ceux  même  qui  les  preferivent  ou  qui  les 
fuivent ,  du  nombre  defquels  font  tous  les  fujets  des  Co» 
lonies  qui  ont  pris  Defportes  pour  modèle. 

Cette  connoifiance  eft  encore  de  nécefiîté  abioîue  à 
l'Infpedeur-Général,  pour  déterminer  l'efpèce  &  la  quan- 
tité des  médicamens  que  Ton  doit  faire  pafler  d'Europe 
dans  ces  poffeffions  éloignées  ,  &  empêcher  que  l'on, 
ne  continue  d'y  envoyer  à  grands  frais  les  productions 
mêmes  dont  leur  propre  fol  abonde.  Je  ne  citerai  que 
l'aloës  fuccotrin  ,  qui  ,  pris  chez  le  Fourniïfeur  ,  coûte 
au  Roi  6  1.  la  livre  ,  &  qu'on  envoie  à  Tlfle-de-France  k 
tandis  que  cette  Colonie  pourroit  s'en  pourvoir  an  Cap- 
de-bonne  -Efpérance ,  à  îi  ou  ij  f.  la  livre  ,  argent  de 
France  ,  fi  elle  n'en  produifoit  pas  elle-même  une  très- 
grande  quantité.  Eh  l  n'eft-il  pas  honteux  que  l'Apothi- 

C  c  3 
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temps  Dire&çur,  entretenoi&un  tel  ordre, 
une  çelle  propreté,  &  une  fî  grande  éco* 


paire  du  Roi  de  chaque  Hôpital  ne  fe  dpnne  pas  la  peine 
de  faire  au  moins  l'extrait  nçce/Taire  pour  la  çonfomma- 
tioq  du  pays  ?  Cependant  ,  les  Nègres  de  la  Pharmacie 
appartenant  au  Roi  ,  rien  ne  feroit  plus  facile  que  cette 
extraction,  &  alors  cet  extrait  ne  reyiendroir  à  Sa  Majefté 
qu'à  i  ou  3  f.  la  livre  (  ç'eft-à-dire ,  le  prix  du  bois). 

Mais  les  abus  de  ce  genre  ont  été  poufTés  jufqu'à  en- 
voyer d'Europe  les  préparations  les  plus  fufceptibles  de 
fe  décprnpofer  par  la  fermentation  ,  telles  que  les  firops 
&  les  éleftuaires.  Si  je  n'avois  pas  été  chargé  pendant 
quelcjue  temps  de  régler  en  France  ces  fortes  de  de- 
mandes, je  n'aurois  jamais  cru  qu'elles  eufTent  été  portées 
jufqu'à  y  comprendre  les  préparations  dans  lefquelles  en- 
trent la  rofe .&  l'œillet ,  après  avoir  yu  les  haies  des  grands 
chemins  de  l'îfls  -  de  -  France  plantées  de  ces  mêmes  ro- 
jGers ,  &:  l'œillet  plus  multiplié  dans  cette  Colonie  qu'en, 
aucun  pays  du  monde  ;  convaincu  d'ailleurs  par  mi  pro- 
pre expérience,  qu'à  l'Ifle  -fç-Françe ,  cpnjme  par-tour, 
ce  cordial  peuç  être  parfaitement  remplacé  par  tout 
autre.  (  Voye^  Obfervations  générales  fur  les  maladies 
des  climats  chauds,  pag.  149  &  Suivantes  ,  &  191 
&  15?-) 

Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  refté  à  rifle-de-Françe  , 
ïa  néceifité  des  demandes  des  médjeamens  n'a  jamais  été 
conftatée  par  un  prpcès-verbal  4«  Officiers  de  fan'é.  Les 
mémoires  n'ont  jamais  été  lignés  que  par  M.  l'Intendant 
&  un  Apothicaire.  Ce  renversement  d'ordre  ,  cette  m- 
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nomie  dans  cet  hofpice,  que  dès  la  pre- 
mière affemblée  qui  fui  vit  la  prife  de 
poffeiïion,  je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  propofer  de  placer  au  grand  hô- 
pital ce  Chirurgien  pour  y  fervir  en  cette 
qualité,  &  d'établir  fa  femme  Directrice 
de  cette  maifon.  La  réfiftance  &  les  con- 
trariétés que  j'éprouvai  dans  cette  nou- 
velle circonftance,  ne  ralentirent  point 
mon  zèîe  &  mon  courage.  Je  fournis  en 
même  temps  à  l'aflembléç  les  réformes 


fraction  de  Pefprit  de  toutes  les  Ordonnances  étoient  fa- 
vorites par  le  Secrétaire  de  M.  l'Intendant ,  qui ,  pour 
fouftraire  les  médicamens  à.  rinfpedrion  du-  Médecin  &c 
du  Chirurgien-Major,  les  avoit  fait  enlever  de  l'hôpi-* 
ta! ,  avant  la  prife  de  po/Teflîon ,  pour  les  placer  dans 
une  maifon  adojfée  h  une  fontaine  publique  ,  dans  laquelle 
l'humidité  corrompoit  tout,  ;  les  feîs  tomboient  en  delU 
quium  ,  les  poudres  fe  moififfoient ,  &c.  L'Apothicaire 
qui  était  chargé  de  ce  magafi'n  ne  faifoit  aucun  fervice 
dans  les  hôpitaux  ,  &  n"avoit  rien  de  commun  avec  le 
Médecin  &  le  Chirurgien-Major  }  niais  il  étoit  l'ami  in- 
time du  Secrétaire  dont  nous  venons  de  parler ,  le 
Sieur  Chalan,  tellement  connu  à  Paris  ,  que  ,  n'ayant  pu, 
obtenir  la  permiffion  de  s'embarquer  fous  (on  non* ,  il  prie 
cfclui  de  Belval. 

C  Ç4 
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que  je  jugeois  néceffaires  pour  établir 
dans  l'intérieur  de  cette  maifon  l'ordre 
qui  me  paroiffoit  le  plus  convenable  (  7  ). 

Le  premier  moyen  d'atteindre  au  bue 
d'ordre  &  d'économie  que  je  propofois 
d'établir  dans  la  grande  administration 
qui  nous  étoit  confiée,  fut  de  former  des 
tableaux  d'après  lefquels  on  pût  voir 
l'enfemble  de  la  recette  &  de  la  dépenfe  , 
&  de  tenir  a.  cet  effet  un  regiftre  d'entrée 
6c  de  fortie  des  malades,  qui,  en  cons- 
tatant le  nombre  des  individus  entrés  à 
l'hôpital,  leurs  qualités,  le  jour  de  leur 
entrée  &  celui  de  leur  fortie,  préfentât 
le  nombre  de  journées  que  chacun  d'eux 
y  auroit  féjourné. 

Les  regiftres  du  Médecin  &  du  Chi- 


(7)  Les  réglemens  de  tout  hôpital  doivent  être  établis 
fur  les  mêmes  principes  ;  mais  ils  ne  peuvent  êrre  uni- 
formes ,  parce  que  les  difpofitions  diverfes  &  particuliè- 
res de  chacun  de  ces  afyles  ,  rendent  utile  à  l'un  ce  qui 
ert  nuifible  à  l'autre.  C'eft  donc  d'après  les  circonfranees 
&  les  convenances  locales,  que  les  réglemens  propres  à 
chaque  hôpital  doivent  être  déterminés. 
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rnrgien  -  Major  dévoient  fervir  de  con- 
trôle au  regiflre  d'entrée  &  de  fortie , 
indiquer  le  genre  de  maladie  de  chaque 
individu  (*),  &  préfenter,  à  la  fin  de  cha- 
que année,  une  table  nofologique,  infini- 
ment utile  par  les  obfervations  auxquel- 
les les  différentes  maladies  donnent  lieu. 

Toujours  d'après  mon  plan  d'ordre 
intérieur ,  le  regiilre  d'entrée  &  de  for- 
tie ,  ceux  du  Médecin  &  du  Chirurgien- 
Major  ,  devant  rigoureufement  fe  rappor- 
ter à  ceux  des  Officiers-Major  des  diffé- 
rens  corps  militaires,  des  Ecrivains  des 
vaiifeaux  &  de  tous  les  Commiifaires  de 
détail  ayant  l'infpe&ion  des  ouvriers  . & 
matelots,  enfin  à  ceux  des  Ingénieurs  & 
des  Officiers  du  Port ,  la  fraude  dont 
on  a  aceufé,  dans  tous  les  temps,  les 
Adminiffrateurs  de  cet  hôpital ,  devenoit 
déformais  impofîible. 

D'un  autre  côté,  la  Directrice  dévoie 


(*)  Voyei  pag.  i  &  fuivantes  de  l'AvertifTement  qui 
précède  mes  Obfervations  furies  maladies  des  Nègres. 
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infcrire  journellement  toutes  les  dépenfes^ 
tenir  a  cet  effet  un  regiftre  féparé  pour 
le  pain ,  un  autre  pour  la  viande  ,  un 
troifième  pour  le  vin,  un  quatrième 
pour  la  lumière,  le  bois  &  la  braifq,  un 
cinquième  pour  le  blanchifiage,un  fixiëme 
pour  la  remonte  du  linge ,  un  feptième 
pour  les  menues  dépenfes  de  la  cuifine  , 
un  huitième  pour  les  dépenfes  imprévues, 
&c.  &  tous  ces  regiftres  dévoient  être 
vifés,  à  la  fin  de  chaque  femaine,  par  le 
CommifTaire  ,  &  arrêtés  ,  tous  les  mois, 
par  les  Administrateurs  réunis  à  l'aflen> 
bîée  prefcrite  par  les  Ordonnances. 

Le  regiftre  pour  la  pharmacie  devoir 
également  être  arrêté ,  toutes  les  femai- 
nes,  par  le  Médecin  &  le  Chirurgien- 
Major,  chacun  en  ce  qui  les  concerne; 
par  le  Commiflaire ,  tous  les  quinze  jours  ; 
&,  chaque  mois  ,  par  les  Administrateurs 
affemblés,  après  avoir  vérifié  fi  les  états 
de  confommation  préfentés  feroient  con- 
formes aux  livres  de  vifites  qui  dévoient 
être  fignés  tous  les  jours. 
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Je  propofai  en  outre  un  regifîre  pour 
les  dépenfes  des  conftructions  ou  répa-* 
rations  de  bâti  mens }  que  les  circonftan- 
ces  pourraient  exiger  ;  mais  aucune  dé~ 
penfe  ne  pouvoir  être  allouée  pour  les 
exécuter ,  qu'autant  qu'elles  auroient  été 
jugées  néceffaires  par  les  Adminiftrateurs 
affemblés  (8). 

L'objet  de  ces  difFérens  regiftres  étoit 
de  Servir  k  former  l'état  de  fituation  de 
la  maifon.  Pour  y  parvenir ,  il  devoit  être 
fait ,  le  premier  jour  de  chaque  mois , 
ïe  relevé  des  journées  ,  tant  des  malades 
reftés  à  l'hôpital  au  premier  du  mois 
précédent,  &  infcrits  fur  un  état  parti- 
culier ,  que  de  ceux  entrés  pendant  le 
cours  dudit  mois,  &  portés  fur  les  re- 
giftres.  De  ce  relevé  réfultoit  l'état  de 
fituation  de  chaque  mois.  A  la  fin  de 


(8)  La  difiribution  des  bâtimens  dependans  de  l'hô- 
pital doit  toujours  être  déterminée  parle  Médecin  du  Roi 
&  le  Chirurgien-Major.  11  a  été  dépenfé  inutilement  tant 
de  tommes  pour  cet  objet  ,  que  l'on  ne  fauroit  y  apporter 
trop  de  furYcillance. 
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Tannée,  il  devoit  donc  fe  trouver  douze 
états  de  fituation ,  d'après  lefquels  on 
formeroit  l'état  général  de  l'univerfalité 
des  dépenfes  de  l'hôpital  pendant  l'année 
entière. 

Ces  états  de  fituation  &  l'état  gé- 
néral étoient  autant  de  tableaux  fidèles, 
qui  dévoient  fervir  à  faire  connoître  en 
un  clin-d'œii  le  nombre  des  malades  en- 
trés &  foignés  à  l'hôpital  ,  foit  dans  le 
mois ,  foit  dans  Tannée,  la  dépenfe  qu'ils 
auroient  occafionnée ,  &  le  prix  de  cha- 
que journée  d'hôpital. 

Tous  les  premiers  jours  de  chaque 
mois,  l'extrait  de  ce  journal  de  recette 
&  de  dépenfe  devoit  être  remis  aux  Ad- 
miniftrateurs-Généraux,  au  Commiflaire 
de  la  marine  Contrôleur ,  &  adrefTé  au 
Minifîre.  Ces  différens  états  de  recette  & 
de  dépenfe  préfentoient  des  objets  de 
comparaifon        d'après  lefquels  le  Mi- 


(  9  )  Plus  grands  &  plus  intéreflans  à  mefure  qu'i 
brafferoient  pj-u$  d'années. 
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hiftre  auroît  pu  donner  les  ordres  néceftài- 
res,  à  l'effet  de  préparer  d'avance  les  opé- 
rations ultérieures  de  prévoyance  &  d'é- 
conomie ,  en  raifon  du  nombre  des  troupes 
&  des  vaiffeaux  que  Sa  Majefté  entre- 
tiendroit  dans  cette  Colonie. 

Je  préfentai ,  en  même  temps ,  un  rè- 
glement de  police,  en  vingt -fept  arti- 
cles ,  fur  les  devoirs  du  Médecin ,  du  Chi- 
rurgien-Major ,  des  Aides  majors,  Elèves. 
Chirurgiens,  Apothicaires  &  Infirmiers, 
par  l'exécution  duquel  il  étoit  impoffi- 
ble  que  les  malades ,  même  les  arrivans,  ne 
fuflène  pas  feçouruspromptement,  à  quel- 
que heure  que  ce  fut,  foie  du  jour,  foie 
de  la  nuit. 

Ce  règlement  fut  reçu ,  ainfi  que  mon 
plan  d'adminiftration  de  l'hôpital  (10),  à 

(10)  Par  l'exécution  de  ce  plan,  le  Chirurgien  du 
grand  Port  fut  appelé"  à  l'hôpital  avec  fa  famille  ,  &  fi, 
femme  en  fut  nommée  Directrice  ;  la  falle  des  véné- 
riens ,  ou  plutôt  leur  cachot  ,  fut  rendu  habitable  j  pla- 
ceurs falles  percées  &  a  rées;  les  infirmiers  choifis  & 
Willés  jour  &  nuit  i  1CS  formules  Amplifiées,  &c.&c. 
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la  faveur  de  la  prote&ion  ferme  &  éclai- 
rée du  Général  ;  mais  par  une  fuite  des 
contrariétés  fans  cefTe  renailTantes  qu'é- 
prouvoient  toutes  les  opérations  du  bien 
public ,  il  n'en  fut  exécuté  qu'une  partie. 

Les  abus  dans  toutes  les  parties  de! 
l'admini.ftration  deshôpitaux étoient  d'au-* 
tant  plus  difficiles  à  réformer  i  qu'ils  fub- 
fiftoient  depuis  l'établifTement  de  la 
Colonie  i  &  que  le  Commifiaire  chargé 
de  la  furveillance  ,  n'avoit  abfolument 
aucune  connohTance  des  détails  relatifs  k 
cette  adminiftration  ,  ce  qui  renouveloit 
fans  ceffe  mes  peines  &  mes  embarras, 
&:  m'obligea  de  continuer  à  coucher  à 
l'hôpital,  &  de  fuivre,  moi-même ,  l'exé- 
cution des  nouveaux  régie  mens  qui ,  juf- 
qu'à  mon  départ,  ont  fait  le  falnt  des 
malades  ,  &  ont  réduit  la  dépenfe  de  la 
journée  de  chacun  à  vingt-lix  ou  vingt- 
fept  fols  (ii). 


(il)  De  6  1.  4  f.  6  d.  qu'elle  coucou  fous  le  régime  dé 
la  Compagnie  des  Indes, 
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Il  falloit  fans  cène  repréfenter,  prier 
&  folliciter  pour  obtenir  les  chofes  dut 
befoin  le  plus  urgent.  L'indifférence  pour 
le  falut  des  malades  étoit  telle ,  que  j'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à  faire  com- 
prendre au  CommiiTaire  de  l'hôpital  pour 
quoi  le  fervice  de  cette  maifon  exiffeoit 
qu'il  y  eût  une  cloche  à  la  porte  (1  ^).  Il  étoic 
cependant  Ci  facile  d'en  fentir  la  nécelïité  J 
Le  portier  fonnoit  un  nombre  de  coups 
déterminé  par  les  réglemens  (13),  pour 
avertir,  à  la  fois,  le  Chirurgien  de  garde, 
la  perfonne  qui  avoit  la  clef  du  dépôt  des 
fecours,  &  les  Infirmiers  ,  qu'il  entroit , 
à  l'inftant  même ,  foit  un  bleffé,  foit  un 
vénérien ,  foit  un  fébricitant,  &c.  de  forte 
que  le  temps  néceffaire  pour  conduire  le 
malade  delà  porte  de  l'hofpiceà  la  falle  qui 
lui  étoit  deftinée,  étoit  fuffifant  pour  lui 


•(ix)  L'on  m'objeSoit  fans  cefTe  gavant  nous  l'a* 
S  en  etou  bien  pajfé. 

(13)  Ces  règlement  Soient  affichés  dans  tous  les  ap- 
farecraens  des  ferviteurs  des  malades.  ' 
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préparer  un  lit,  apporter  une  chemile  ,tm 
gobelet,  un  pot  pour  latifane,  en  un  mot 
tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  a  fon  état. 
Cette  même  cloche  fervoit  a  avertir  les 
Elèves-Chirurgiens,les  Apothicaires  &  les 
Infirmiers,  de  fe  rendre  a  leurs  devoirs, 
foit  à  la  vifite  du  Médecin  ou  à  celle  du 
Chirurgien-Major  ,  foit  aux  panfemens 
ou  a  la  diftribution  des  alimens,  pour 
voir  fi  l'état  des  malades  navoit  point 
changé  depuis  les  vifices  des  Méde- 
cin &  Chirurgien,  &  fi  l'on  pouvoit  fans 
dangers  donner  les  alimens  preferits  par 
leurs  ordonnances. 

Par  l'activité,  la  vigilance  &  les  foins 
continuels  delà  Diredrice,  qui  tenoitfans 
celle  les  Infirmiers  &  les  Infirmières  k  leur 
devoir ,  nous  parvinmes  à  garantir  les  falles 
de  toute  mauvaife  odeur,  même  celles  des 
Nègres  &  des  Négreffes  (14). 


(14)  Les  Nègres  matelots,  charpentiers,  maçons,  me- 
auifiers,  clou  lie  i*  ,  chaufourniers  &  autres,  qui  furem 
xhiotilh  au  Roi  ,  croient  traites  à  l'hôpital.  Us  d 

AvaaC 
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Avant  mon  arrivée  dans  cette  Colonie, 
on  ne  donnoit  dans  les  hôpitaux  à  cette 
portion  de  lefpëce  humaine,  ni  draps  ni 
paillaiïe  ;  de  forte  que  ceux  d'entre  ces 
infortunés  ,  dont  les  maladies  dévoient  fe 
terminer  par  la  tranfpirarion ,  étoient  au- 
tant de  vidimes  immolées  à  l'in-fame  ava- 
rice des  Directeurs. 

L'homme  de  bien  qiai  gouvernoit  ces 
.Colonies,  (M.  Dumas)  (,  y)  m'ayant  or- 
donné de  prefcrire  indiftinétement  à  tout 
être  malade,  de  quelque  Couleur  qu'il  fût, 
tous  les  fecours  qui  pourroient  lui  être 
donnés,  je  demandai  des  draps  (*)  p0Ur 

coûtoieneàSaMajefté.dans  les  ateliers,  que  ,  f  6  d 
par  jour  de  nourriture  &  d'entretien  i  *-\ 

infirmiers.  ^ntreuen  ,  comme  les  Nègre* 

P  *ut^h  rt7  US  ma,3(iieS  deS  d<mats  *****  > 

P.  <  4  &   5  )  du  détachement  des  marais  du  Cap  &  de  la 
confon  de  que'qUes  fontaines  publias 

ont  comment  Pont  de  la  ™™ 
(*)  ^maladies  des  Nègre*,  page  z4î ,  co:e  J2 

Dd 
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les  Nègres,  &  même  du  vin  ,  lorfque 
cette  liqueur  leur  étoit  indifpenfable  dans 
la  convalefcence.  Mais  M.  P**  s'ou- 
blia tellement  dans  cette  circonstance, 
qu'il  envoya  par  écrit  une  défenfe  ex- 
preffe  à'  l'hôpital  de  donner  dans  aucun 
cas  du  vin  aux  Nègres  malades  (*)  ;  ce 
qui  me  détermina,  pour  y  fuppléer  & 
prévenir  la  mort  de  ces  malheureux ,  à 
leur  faire  préparer  une  bciffon  corrobo- 
rante ,  telle  que  je  l'ai  prefcrite  dans  mes 
Obfervations  fur  les  maladies  des  Nè- 
gres (**). 

Les  ennemis  du  bien  public  s'irritè- 
rent à  tel  point  de  mes  fuccès ,  que  les 
fervices  importans  que  je  rendois ,  ne  fu- 
rent plus  fuffifans  pour  arrêter  les  effets 
de  leur  haine. 

Les  draps  donnés  aux  Nègres  me 


'   (»)  Vryei  maladies  des  Nègres,  pag.  176  &  fuivantes. 

(**)  Uid.  page  174,  note  43  ,  où  l'on  peu»  voir  que 
J'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  cette  reflburce  dans  la  fuppref- 
fion  d-'unabus  très-dangereux. 
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valurent  la  menace  d'être  renvoyé  en 
France.  Mais  le  Gouverneur-Général,  fous 
les  yeux  duquel  j'avais  fecouru  les  bleffés 
du  fiége  de  Québec,  annonça  à  M.  l'In- 
tendant, que,  tant  qu'il  feroit  Gouver- 
neur, il  lie  priveront  peint  la  Colonie  de 
m«  fervices  ;  que  j'avois  été  autorifé  par 
lui  à  étendre  mes  foins  &  mes  fecours 
jufques  fur  les  efclaves  du  Roi;  il  lui  fie 
dire  que  l'importance  des  ferviecs'  que 
J  a  vois  rendus  gratuitement ,  par  mes  voya- 
ge autour  de -Plfle   &  mes  m fped ions 
d  hôpitaux,  qm  j  àvoient  apporté  de  fi 
grands  &  de  fi  utiles  changemens,  tarit 
pour  le  faîut  des  malades  que  pour  l'é- 
conomie ,  enfin  ,  que  mon  analyfe  des 
eaux  &  mes  expériences  fur  la  nature  du 
fol  de  la  Colonie,  auUen  de  me  mériter 
la  perte  de  ma  place,  dévoies  m'affurer 
des  éloges  &  des  récompenfes  (16) 


(X6)  Ce  fui  ,e  Conteur  de  M.  nntendMt  qui  alJa 

f  Part  3U  ^  P»K«  mon  renvoi  au  GénLl* 
SUi  lui  rapporta  cet*  réponfe.  ' 
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Le  défordre  des  hôpitaux  eft  plus  meur- 
trier pour  les  malades  que  les  maladies 
même ,  &  ruine  la  caifTe  du  Roi,  Mais  les 
Adminiftrateurs  infidèles  donc  il  favorife 
finfatiable  cupidité ,  font  intéreflesa  l'en- 
tretenir ,  &  s'en  fervent  comme  d'un  voile 
pour  couvrir  leurs  honteufes  déprédations, 
en  préfentant,  .dans,  leur  reddition  de 
comptes,  les  hôpitaux,  comme  le  gouffre 
qui  a  englouti  le  déficit  de  la  caifle. 

Les  Mes  de  France  &  de  Bourbon  en 
ont  fourni  un  exemple  frappant ,  immé- 
diatement après  le  rappel  du  Général  qui 
avoit  gouverné  ces  Colonies  en  1767  & 
2768.  Ce  contradicteurs  prirent  de  telles 
mefures,  que  je  fus  rappelé  en  même 
temps  que  ce  Gouverneur  ;  mais  com- 
me, pour  parvenir  à  ce  but,  il  avoit  fallu 
tromper  la  religion  du  Miniftre ,  je  fus 
calomnié  par  les  ennemis  du  bien  public  ; 
je  perdis  mon  état  &  ma  fortune ,  fans 
qu'il  m'ait  été  poffible  de  réclamer  con- 
tre leur  injuftice ,  par  l'attention  qu'ils 
eurent  d'avertir  leurs  complices  en  France 
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de  fouftraire  leurs  criminelles  dépêches 
àl'inftant  de  mon  arrivée  (17).  Cependant 
la  juftice  &  l'humanité  auroient  pu  venir 
à  mon  fecours,  &  me  permettre  de  pren- 
dre mes  calomniateurs  a  partie.  L'inté- 
grité des  Magiftrats  les  eût  condamnés  à 
payer  aux  pauvres  de  ces  Colonies  une 
partie  des  fommes  immenfes  qu'ils  ont 
retirées  de  l'hôpital  après  mon  rappel, 
&  cet  exemple  eût  pu ,  en  pareille  cir- 
conftance ,  prévenir  de  femblables  atro- 
cités. 

Le  Minirtre  jufte  &  éclairé  qui  veille 
fur  nous,  &  fur  lequel  le  citoyen  vertueux 
&  le  ferviteur  fidèle  fondent  leurs  efpé- 
rances,  ne  s'en  fût  pas  lahTé  impofer* 
ou  plutôt  la  calomnie  n'eût  jamais  ofé 
fe  montrer  devant  lui  ;  les  Ifles  de  Fran- 
ce &  de  Bourbon  feroient  peut-être  en- 
core adminiftrées -,  comme  elles  Pont  été* 


(17)  M.  Auda  ,  depuis  Chef  du  bureau.dë  l'Inde,  m'a,, 
alfuré  qu'il  n'exifte  aucune  lettre  contre  moi  dans  ies 
bureaux. 

D  ctj 
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en  1767  &  1768,  par  l'homme  intè- 
gre qui  favoit  fi  bien  maintenir  chacun 
k  fa  place  &  à  fon  devoir,  &  dont  le 
zèle  ,  la  vigilance  &îes  lumières  auroienç 
prévenu  les  prévarications  &  les  crimes 
qui  ont  fuivi  fon  rappel  ;  enfin ,  Tordre 
intérieur  que  j'avois  établi  dans  les  hô- 
pitaux,  auffi  utile  à  la  confervation  des 
hommes  qu'aux  intérêts  du  Roi,  fubfif- 
teroic  encore,  &  plus,  parfait  qu'il  ne 
l'étoit  alors, 

Il  importe  a  tel  point ,  pour  lefalut  des 
troupes  &  le  bien  du  fervice  de  Sa 
Majefté,  que  les  Administrateurs  Géné-t 
raux  d'une  Colonie  foïent  des  hommes 
vertueux ,  éclairés  &  vraiment  amis  de 
l'humanité ,  que  je  crois  ne  pouvoir  me 
(lifpenfer  ici  de  rendre  hommage  à  la 
vérité  en  faveur  de  l'Officier  Général  qu\ 
venoit  de  prende  pofTelliqn  des  Ifles  de 
France  &  de  Bourbon  au  nom  du  Roi  : 
c'eft  que  le  bien  que  W  fait  dans  les 
hôpitaux  de  ces  Colonies,  eft  incontes- 
tablement fon  ouvrage.  Sans  lui ,  fans  fon 
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Inviolable  fidélité  k  fes  devoirs ,  &  fans 
fa  fermeté,  ces  hofpices  n'çuffent  jamais 
été  rétrocédés  k  Sa  Majefté  ,  par  la  Corrn 
pagnie  des  Indes  k  qui  M.  flntçndant 
s'obftinoit  k  vouloir  les  laiiïer ,  contre  le 
vœu  des  inftru&ions  communes  aux  deux 
Administrateurs  j  la  tendre  follicitude  de 
çe  Gouverneur  pour  ces  afyles  de  Vhn-* 
manité  ToufFrante  s  avoit  feule  dicté  les 
infrru&ions  qu'il  donnoit  aux  Capitaines 
des  flûtes  deftinées  pour  entretenir  l'abon-* 
dance  des  bœufs  &  des  tortues;  c'eft:  ce 
même  fentiment  d'humanité  qui  lui  inf* 
piroit  les  précautions  néceffaires  k  l'effet 
d'affurer  dans  tous  les  temps  aux  malades 
une  fuffifante  quantité  de  légumes  pour 
corriger  Y alkakfçence  de  leurs  humeurs^ 
qui ,  lorfque  des  féchereffes  exeeffives. 
rendoient  les  fubftances  végétales  très- 
rares,  le  portoitk  envoyer  k  l'hâpital  celles 
qui  étoient  deftinées  pour  fa  câble/  Ceit 
par  les  ordres  de  ce  Général,  que  les 
Officiers  des  Compagnies  alloient ,  chaque, 
jour,  k  l'hôpital  vifiter  leurs  foldats  ma* 
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lades,  &  qu'un  d'entre  eux  venoit,  autfî 
chaque  jour,  a  midi  précis,  goûter  le 
bouillon,  le  vin,  le  pain,  &  entendre 
les  plaintes  de  chacun,  pour  lui  rendre 
compte  de  tous  ces  objets.  Indépendam- 
ment de  toutes  ces  précautions ,  cet  Ad- 
miniMrateur  regardoit  comme  un  de  fes 
devoirs  les  plus  facrés ,  d1y  faire,  lui-même, 
de  fréquentes  vîntes,  fur-tout  dans  des 
momens  où  il  étoit  le  moins  attendu  (i)  ; 
&,  âfin  que  rien  ne  pût  lui  échapper,  il 
pafïbit,  chaque  fois,  dans  toutes  les  falles, 
confoloit,  encourageoit  &  favorifoit  de 
tout  fon  pouvoir  l'homme  foufFrant  & 
malheureux. 

Telle  eft  en  partie  la  fource  des  regrets, 
des  larmes  &  de  la  confternation  des 


(i  8)  Ayant  eu  l'occafion  de  me  lever  une  nuit ,  j'enten- 
dis marcher  plufieurs  perfonnes  vers  la  fentinelle;  je  m'ap- 
prochai du  factionnaire  pour  lui  demander  ce  que  c'étoît. 
Il  me  répondit  que  le  Général ,  faifant  lui-même  la  ronde 
de  nuit,  avoit  fait  appeler  le  Chirurgien  &  les  Infirmiers 
de  garde  ,  pour  s'informer  de  l'état  des  malades  qu'on 
•veilloit. 
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Citoyens  de  tous  les  ordres  ,  le  jour  où 
ils  apprirent  qu'ils  perdaient  leur  foutien 
&  leur  appui.  Tels  font  en  partie  les  ma- 
tériaux du  monument  durable  que  ce  Gé- 
néral a  élevé  dans  l'ame  des  Citoyens 
vertueux  de  ces  Colonies.  Le  fouvenir 
de  fon  adminiflration  s'y  perpétuera  d'âge 
en  âge.  M.  le  Borgne,  Préfet  apoftolique  , 
&  M,  Dupuy ,  Syndic,  qu'il  honoroic, 
entre  autres,  de  fon  eftime  particulière 
&  de  fon  amitié,  annoncèrent  qu'ils  ne 
fauroient  fur  vivre  à  la  perte  irréparable 
qu'ils  faifoient,  ainfi  que  les  deux  Ides; 
&  en  effet  ils  fuccombèrent ,  peu  de  jours 
après,  à  leur  douleur.  Vous  partez,  me 
dirent-ils  ,  vous  perdez  votre  place;  mais 
que  vous  êtes  heureux  d'accompagner 
l'homme  que  nous  pleurons,  &  de  ne  plus 
refter  parmi  les  médians  qui  font  nos 
malheurs  ! 

FIN. 


\ 
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Fait  à  la  Faculté  de  Médecine  ,  par  MM. 
Grandclas  ^  Duchanoy  ,  Sigault  &  Leroux 
des  Tillels. 

JLa  Faculté  nous  a  chargés  d' examiner  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  : 

ObsirvatioîH  fur  le    Tétanos  3  fes  différences  ,  fes 
caufes ,  fes  fymptômes  ,  avec  le  traitement  de  cette 
maladie  &  les  moyens  de  la  prévenir.  Précédées  d'un 
Difcours  fur  les  moyens  de  perfectionner  la  Médecine-* 
Pratique  dans  la  %one  torride.  Suivies  d' Observations 
fur  la  fanté  des  femmes  enceintes  dans  ces  Régions  j 
leurs  maladies  aux  différentes  époques  de  la  grofftffe  i 
l'accouchement  &  fes  fuites  ;  la  confervation  des  nou- 
veau-nés jufqu'a  V  adolefcence .  Terminées  par  le  Rap- 
prochement des  vices  &  des  abus  des  hôpitaux  d'entre 
les  tropiques ,  &  les  moyens  d'y  remédier.  Par  M, 
Dazili.e.  Pour  fervir  de  développement  &  de  fuite  à 
ce  que  cet  Auteur  a  écrit  du  Tétanos  dans  fes  ouvrages 
fur  les  maladies  des  Nègres ,  &  fur  les  maladies  des, 
climats  chauds. 

Le  titre  de  cet  Ouvrage  en  expofe  la  divifion  générale, 
Nous  fuivrons  cette  divifioa  pour  vous  faire  connoîtrç 
l'Ouvrage  de  M.  Vaille. 
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Dans  le  Difcours  fur  les  moyens  de  perfectionner  la 
Médecine- Pratique  entre  les  tropiques  ,  l'Auteur  indique 
les  connoi/Tances  locales  qu'un  Médecin  des  Colonies  doit 
;  acquérir  pour  exercer  utilement  Ton  art.  Il  s'élève  contre 
l'ufage  où  font  quelques  Médecins  d'aacepter  des  charges 
de  judicature  ,  de  fe  livrer  trop  exclufivement  à  l'étude 
de  l'Hiftoire  naturelle  ,  ou  de  la  Botanique ,  ou  de 
l'Agriculture.  Dans  le  plan  de  conduite  que  trace  M. 
Daiille  ,  tout  le  temps  du  Médecin  fe  trouve  confacré  au 
bien  général ,  foit  en  donnant  aux  malades  les  foins  qu'il 
leur  doit,  foit  en  répandant  les  lumières  de  l'inftruârion 
parmi  ceux  qui  doivent  le  féconder  dans  les  hôpitaux 
pu  dans  les  habitations  ;  auiïï  M.  Da^lle  établit  -  il , 
comme  une  chofe  indifpenfabie  ,  que  le  Médecin  du 
Roi  pofsède  la  connoi/Tance  des  différentes  parties  de  la 
Médecine,  qu'il  puhTe  dans  l'occafion  les  pratiquer  tou- 
tes, &  qu'il  foit  même  en  état  d'en  faire  des  démonftra- 
tions. 

Les  Chirurgiens  font  obligés ,  par  les  Réglemens  ,  de 
faire  une  année  d'exercice  dans  l'hôpital  du  Roi ,  avant 
d'avoir  la  liberté  de  pratiquer  dans  la  Colonie.  Une  par- 
tie de  ce  temps,  dont  M.  Daiille  :  vou droit  que  Ton 
prolongeât  la  durée,  feroit  employée  à  fuivre  les  leçons 
Rue  le  Médecin  feroit  fur  Yanatomie  ,  la  phyfiologic  , 
h  botanique,  la  ckymit,  la  pharmacie  ,  l'hygiène  ,  la 
pathologie  j-les  initions  &  les  opérations  de  Chirurgie  ,  la 
matière  médical  &c'U  thérapeutique;  enfin,  la  médecine 
fivile ,  la  médecine  légale  ,  &  la  médecine  pratique. 

M.  Drille  difting.be  celles  de  ces  différentes  parties 
Ae  la  médecine  ,'qui  n'exigent  de  la  part  du  Profefleur  que 
des  généralités;  il  indique  celles  qui  ont  befoin  d'être  ex- 
pliquée? plus  en  détail  3  il  répond  d'avance  aux  objec- 
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rtons  que  l'on  pourroit  lui  faire  ;  c'eft  ainfi  que  Ie.  il 
donne  les  moyens  d'étudier  l'anatomie  fans  s'expofer  aux 
dangers  que  la  chaleur  du  climat  peut  faire  redouter  j 
ï°.  il  ve  :t  que  l'on  ne  cultive  de  la  botanique  que  les 
plantes  en  ufage  dans  la  médecine  ,  particulièrement  celles 
que  la  Colonie  produit  ;  30.  il  confeille  de  borner  la  chy 
mie  aux  préparations  pharmaceutiques  ,  &  de  s'attacher  à 
bien  connoître  l'altération  &  fur-tout  la  falffîcation  des 
médicamens  •,  40.  il  défire  que  le  Médecin  applique  les 
préceptes  de  l'hygiène  aux  habitans  dont  la  fantc  lui  eft 
confiée;  ç°.  iîl'engage  à  traiter  dans  les  leçons  qu'il 
fera.  fur  la  Chirurgie  ,  les  accouchemens  ,   les  ma'adies 
<îes  yeux  &  celles  des  dents  ;  6°.  il  prefcrit  de  déve- 
lopper la  Médecin*  légale,  &  de  parler  en  détail  de 
l'effet  des  poifons  &  de  l'infanticide  ;  70.  enfin  ,  il  infifte 
far  l'enfeignement  deja  Médecine-pratique,  &  fait  voir 
l'avantage  qui  réfultera  de  diftinguer  les  maladies  des 
Européens  entre  les  tropiques  ,  des  naturels  du  pays,  des 
créoles,  des  femmes,  des  enfans  ,  Sec.  Il  fait  remarquer 
parmi  ces  maladies  ,  celles  qui  font  le  plus  redoutables  , 
&  il  établit  des  règles  générales  pour  le  traitement. 

Ce  ne  font  point  des  préceptes  ifolés  que  -donne  M. 
Vacille  •  tout  fe  rapporte  directement  à  la  pratique  j  tout 
ce  qu'il  dit  paroit  fondé  fur  une  connoiflance  parfaite 
de  plufieurs  de  nos  Colonies ,  du  tempérament  des  Co» 
Ions  ,  de  leurs  moeurs,  de  leurs  ufages ,  en  un  mot ,  de  leur 
manière  de  vivre.  Par-tout  il  rapporte  des  obfervations 
qai  lui  font  propres  Se  qui  viennent  à  l'appui  de  for» 
fentiment  :  ces  obfervations  font  très-intéreffantes. 

En  expofant  ce  que  M.  Da-^U'e  attend  du  Médecin 
du  Roi  ,  nous  n'avons  pas  befoin  de  faire  remarquer 
qu'un  homme  ,  pour  être  digne  de  remplir  çette.  place,. 
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doit  être  très -infirme &  plein  de  zèle  ;  mais  perfuadé  que 
l'exécution  des  confeils  qu'il  donne  eft  au-deifus  des  for- 
ces d'un  feul  homme  ,  M.  Darjlle  établit  la  néce/fité  de 
nommer  un  fécond  Médecin  du  Roi  qui  partage  les  tra- 
vaux avec  le  premier:  il  invite  en  outre  les  deux  Mé- 
decins à  s'unir  intimement  avec  le  Chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  du  Pioi ,  pour  qu'il  les  aide  à  rendre  plus 
compîette  l'infiruc^ion  des  Elèves  qui  doivent  un  jour  fe 
difperfer  dans  toute  la  Colonie  ,  &  coopérer  avec  eux 
à  la  guérifon  des  malades  &  à  l'ordre  qui  doit  régner 
dans  les  hôpitaux. 

M.  Da^iLle  s'occupe  beaucoup  de  cette  dernière  par- 
tie :  l'adminlfiration  intérieure  des  hôpitaux.  .  Il  entre 
dans  les  plus  grands  détails  fur  tout  ce  qui  regarde  le 
Médecin  ,  le  Chirurgien  &  les  Elèves  ;  fur  ce  qui  a  rapport 
aux  médicamens,  aux  abus  dans  les  fournitures  faites  par 
entreprife;  à  la  propreté,  à  l'exa&itude  &  à  la  prompti- 
tude dans  le  fervice.  Nous  nous  permettrons  de  dire  ici 
cju'il  convenoit  de  faire  ces  remarques  à  M,  Daiille  qui, 
par  fes  foins  dans  les"difFérens  Pays  où  il  a  été  chargé 
de  diriger  les  hôpitaux  ,  eft  quelquefois  parvenu  3  di- 
minuer des  cinq  fixièmes  la  mortalité  qu'on  y  obferve 
communément. 

Obfervations  fur  U  Tétanos. 

Le  tétanos  a  été  connu  des  les  premiers  âges  de  la 
Médecine.  Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  cate  mala- 
die, mais  aucun  ,  peut-être,  ne  l'a  fait  d'une  manière 
pofitive  &  fatisfaifante  ;  ainfi  des  obfervations  recueillies 
par  un  Médecin  qui  a  eu  fouvent  &  pendant  long- 
temps ooeafion  de  voir  &  de  traiter  cette  maladie  5  des 


Rapport  fait  à  la  Faculté 
obfervations  faites  fans  prévention,  fans  efprit  de  fyf- 
tême  ,  &  rapportées  avêe  candeur ,  font  un  ptcfent  à  faire 
à  la  Médecine  ;  c'eft  un  fervice  à  rendre  en  o-énéral  à 

t  I 

l'humanité ,  &  en  particulier  aux  pays  où  Je  tétanos  e(c 
fréquent. 

Dans  'la  première  partie  de  fes  Obfervations  ,  M. 
Douille  examine  un  Ouvrage  imprimé  en  1786  ,  avec  le 
titre  de  Projet  d'infiruciion  fur  une  maladie  convulfivê  g 
fréquente  dans  les  Colonies  de  l'Amérique  connue  fous 
le  nom  de  tétanos  ,  demandé  par  le  Minifire  de  lu 
Marine,  h  la  Société  Royale  de  Médecine. 

M.  -Da\ille  remarque  que  îa  plupart  des  Auteurs  de 
ce  projet  d'inftrudtion  n'ayant  point  vu  le  tétanos  daris 
les  pays  où  il  fait  le  plus  de  ravage ,  &  par  conféquerit 
ayant  été  obligés  de  s'en  rapporter  aux  Mémoires  qui  leur 
ont  été  communiqués  ,  ont  été  quelquefois  induits  en! 
erreur. 

Dans  le  projet  d'inflxuétion ,  1°.  on  admet  pour  caufes 
du  tétanos,  la  fuppreffion  des  règles  ,  des  lochies,  du 
flux  hémorroïial ,  d'un  cautère  ou  de  tout  autre  exutoire; 
celle  d'un  écoulement  vénérien,  d'un  ancien  ulcère ;  la 
répercuiflron  de  la  petite  vérole,  de  la  rougeole ,  ou  d'une 
maladie  cutanée  quelconque  ;  la  préfence  desvers ,  tivrejfe  „ 
Sec.  M.  Da^ille  n'eft  pas  de  cette  opinion  :  il  la  com- 
bat en  s'appuyant  par-tout  fur  l'expérience';  il  fou  tient 
que  fouvent  les  Auteurs  des  Mémoires  d'après  lefquels 
j'Ouvrage  cité  a  été  rédigé  ,  ont  plutôt  cherché  à 
donner  du  nouveau  &  du  merveilleux  ,  qu'à  rapporter  des 
obfervations  bien  faites  &  en  afTez  grand  nombTe  pour 
mériter  de  faire  autorité.  Il  indique  les  maladies  qui 
réfultent  -communément  des  caufes  auxquelles  ils  ok 
attribué  le  tétanos;-  il  diftingue  en   Médecin  inftruir, 
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ea  Praticien  qui  a  bien  obfervé  les  fignes  qui  ne  permettent 
pas  de  confondre  ces  maladies  avec  le  tétanos  même  ; 
&  cela  lui  fournit  occafion  de  faire  des  remarques  très- 
importantes,  notamment  fur  les  fymptômes  fpafmodiques 
qui  manifeftent  quelquefois  la  préfence  des  vers,  fur  l'irri- 
tation nerveufequi  eft  la  fuite  de  l'ivrefle,  fur  les  con- 
vulfions  qui  accompagnent  le  choiera  -morbus  ,  Sec.  Ces 
obfervations  ne  peuvent  être  que  très-utiles  à  ceux  qui 
•doivent  exercer  la  médecine  entre  les  tropiques. 

z°.  Dans  le  projet  d'inftruétion  on  regarde  l'air  de  la 
mer  comme  mal  -  fain  ,  &  comme  caufe  dii  tétanos.  M. 
•Da\ilU ,  au  contraire  ,  attribue  à  cet  air  les  qualités 
les  plus  falubres.  II  confîdère  avec  le  Docleur  Uni , 
l'air  de  la  mer  comme  un  remède  dans  les  maladies  oue 
quelques  Auteurs ,  moins  inftruits  ou  moins  attentifs  , 
ont  pris  pour  le  tétanos.  Telle  eft  cette  efpèce  de  pa- 
ralyfie  qui  a  lieu  en  Afie  pendant  la  mou/Ton  du  nord- 
eft,  &  qui  eft  connue  dans  les  établuTemens  Anglois 
fous  le  nom.  de  barbier  ,   Se  dans  les  pofTeffions  Fran- 
çoifesfous  celui  de  coup- d' air  s  maladie  que  l'on  ne  guérie 
qu'en  faifant  voyager  fur  mer  ceux  qui  en  font  attaqués. 
Ici  les  obfervations  de  M.  Ba^lU  portent  encore  un 
caradère  de  certitude  ;  elles  ont  été  faites  à  la  coce  de 
Malabar,  à  celle  de  Coromandel ,  à  Cayenne  ,  Se  dans 
plufieurs  autres  de  aos  Colonies  ;  elles  ont  été  répétées 
à  la  mer  dans  de  longs  voyages  ,  pendant  lefquels  on 
eft  obligé  de  couper  plufieurs  fois  la  ligne  équinoxiale  j 
elles  ont  eu  pour  objet  un  très-grand  nombre  d'indivi- 
dus, &  notamment  l'Auteur  lui-même  ,  qui  doit  forcer 
par  l'enfemble  de  fes  preuves ,  à  être  de  fon  avis 

D'ailleurs  M.  Da^lU  afTure  que  le  tétanos  n'eft  pas 
moms  fréquent  dans  l'intérieur  des  terres ,  que  fur  les  bords 
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de  la  mer  :  les  faits  qu'il  cite  à  ce  fujet  font  très-muî- 
tipliés  ;  ils  font  extraits  de  divers  Auteurs;  ils  font  arrivés 
dans  des  contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres  :  mais 
ce  qui  paroît  le  plus  concluant  ,  c'eft  de  voir  que  le 
tétanos ,  ou  mal  de  mâchoire  décrit  par  M.  Madier  fous 
le  nom  de  farrette,  règne  afiez,  fouvent  fur  les  enfans  du 
Vivarais,  à  d'affez  grandes  diftances  de  la  mer.  C'eft  fur- 
tout  de  voir  cette  maladie  exercer  fes  ravages  au  milieu 
de  Paris ,  fi  ,  comme  le  prétend  M.  Da^ille ,  les  accident 
qui  1  artaquent  les  enfans  nouveau  -  nés  à  l'hôpital  des 
enfans- trouvés  ,  ne  font  qu'un  vrai  tétanos  dans  lequel  il 
remarque  que  »  l'cndurcijjement  du^tijfu  cellulaire,  la  con- 
*>  vexité  de  la  plante  des  pieds,  la  courbure  apparente  des 
sa  extrémités,  le  re [ferrement  des  mâchoires,  la  difficulté 
»  d'avaler  ,  font  autant  dt  fuites  nécefiaires  de  la  con-r 
»  traction  des  mufcles.  »  Il  obferve  encore  que  cette  ma- 
ladie n'eft  point' l'effet  d'une  affection  que  les  enfans 
apportent  ennaiffant;  mais  qu'elle  eft  caufée  par  le  froid 
quifupprime  la  tranfpiration,  &  qu'elle  eft  infiniment  plus 
fréquente  en  hiver  &  dans  les  temps  froids,  qu'en  été  Se 
dans  les  temps  chauds. 

M.  Vacille  diftingue  le  tétanos  en  effentiel ,  .&  eu 
accidentel  ou  fymptomatique  :  il  divife  en  dix  Chapitres 
ée  que  fon  expérience  lui  a  appris,  fur  cette  maladie. 

Caufes  du  Tétanos. 

Le  premier  Chapitre  a  pour  objet  les  vraies  caufes  du 
tétanos,  La  caufe  première  ou  immédiate  de  cette  ma- 
ladie eft  ,  félon  M.  Daiitle  .  ou  les  variations  de  l'at- 
mofphere  qui  paffe  fubitement  du  chaud  au  froid  ,  & 
©ccafionne  la  fupprelfion  de  la  tranfpiration,  ou  un  froid 

piquant 
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jouant  &  foutcnu  dont  on  fupporte  long-temps  l'ira- 
Jreffion  ,  &  qui  de  même  avrêce  la  tranfpiration  contre 
l'oblervfiion  faite  dans  l'hôpital  des  en  fans- trouves.  M. 
Drille  cite  deux  exemples  tirés  du  Journal  de  Médecine , 
Vol.  LXX,  page  416  ,  qui  viennent  à  l'appui  de  fon  fenti- 
fa»co6  H  regarde  ces  cautes  comme  communes  au  tétanos 
eflencïel  &  au  'étanos  accidentel  Mais  quoique  ,  félon  lui , 
le  tétanos  puiflè  avoir  lieu  dans  tous  les  climats  }  il  eft  plus 
fréquent  &  plus  redoutable  entre  les  tropiques  &  dans  les 
Pays  où  il  y  a  des  nlor.tagnes  très-élevées. 

Le  tétan  s  accidentel  reconnoît  pour  caufes  prédifpo- 
fautes  ,  en  général,  toutes  les  maladies  dans  lefquelles  le 
genre  nerveux  eft  gravement  àffe&é  ;  de  fuite  que  II 
l'irritation  nerveafe  eft  foible  ,  elle  occaftonne  de  légers 
ïr.ouvemens  fpafmodiques  ;  fi  elle  eft  plus  force  ,  on  voit 
naître  les  convulfions  fi  elle  eft  extrême  ,  le  tétanos  a 
lieu.  C'eft  pourquoi  on  le  voit  (urvenir  principalement 
dans  les  cas  de  blelfures ,  &  après  les  opérations  de 
Chirurgie;  C'eft  toujours  à  la  fuite  dès  combats  que 
l'on  rencontre  le  plus  cette  affection  fpafmôdique,  lorf- 
que  les  bleiîés  fe  trouvent  placés  dans  des  endroits  bas 
&  humides,  où  lorfque  la  températurè  vient  à  changer 
fubitemenr,  ce  que  M.  Da^illeavU  arriver  d'une  manière 
bien  marquée  en  1759  ,  pendant  le  bombardement  de 
Québec. 

Tétanos  i/êi  enfant. 

En  parlant  du  tétanos  des  en  fans ,  ou  mal  de  mâ- 
choire dans  les  enfans  nOnveau-nés ,  M.  J.)afu/e  re- 
marque que  les  enfans  des  Blancs  y  fout  naturellement 
aufli  difpofés  que  les  enfans  des  Nègres  ,  &  que  li  ces 
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derniers  en  font  les  victimes  et)  plus  grand  nombre,  il 
faut  en  rechercher  la  caufe  dans  le  reu  de  foin  que  l'om 
prend  de  les  garantir  de  l'humidité  &  des  variations  de 
l'atmofphère  :  auffi  cette  maladie  eft-tlle  beaucoup  pluj 
fréquente  dans  les  habitations  dont  les  Nègres  font  mal 
traités.  Notre  Auteur  obferve  encore  que  quelquefois 
on  prend  pour  un  commencement  de  tétanos  ,  une  foible/Te 
extrême,  due  fouvent  à  l'infeâipfl  vénérienne  qUi  empêche 
l'enfant  de  téter. 

Moyens  de  prévenir  le  Tétanos  effentieî. 

Les  moyens  de  prévenir  le  tétanos  eflentiel  fonC 
fimples  j  ils  fe  bornent,  i°.  à  éviter,  lorfqu'on  eft  eâ 
fueur ,  de  s* arrêter  dans  des  lieux  bas,  trop  frais,  ou  trop 
humides  ;  t°.  à  foutenir  l'eftomac  par  des  boirions 
fortifiantes ,  fur-tout  dans  les  marches  &  les  travaux 
forcés  ,  entrepris  dans  des  mauvais  temps ,  avec  l'attention 
de  ne  point  prendre  de  liqueurs  fpiritueufes  pures,  qui 
fuffifent  quelquefois  pour  caufer  des  convulfions ,  mais 
de  les  étendre  avec  de  l'eau  ,  de  les  édulcorer ,  &  de  les 
aromatifer;  30.  à  prendre  pendant  le  jour  des  précaution» 
contre  les  variations  de  l'atmofphère,  en  fe  vétilTant  con- 
venablernent  ;  40.  à  ne  pas  coucher  par  terre  fur  des 
nattes,  fans  drap  ni  couverture,  comme  cela  arrive  fou- 
vent  dans  les  pays  chauds  ;  mais  à  élever  fon  lit ,  à  fe 
coucher  fut  des  matelas,  ou  au  moins  fur  des  pailla/Tes, 
à  fe  bien  couvrir  le  corps ,  pour  prévenir  la  répercuffion 
de  la  tranfpiration. 

En  parlant  des  moyens  de  prévenir  le  tétanos  acciden- 
tel ,  M.  Da[ille  s'élève  fortement  contre  l'emploi  que 
l'on  fait  des  fpiritueux ,  des  ùriuns,  des  ligatures  dans 
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le  traitement  des  plaies  récentes ,  ou  dans  celui  que  l'on 
pratique  à  la  fuite  des  opérations  5  &  comme  l'ufage  de 
ces  moyens  eft  depuis  long- temps  &  généralement  adopté, 
les  refit lions  de  M.  Da\ilU  nous  paroiflenr  mériter 
Une  attention  particulière.  Notre  Auteur  prefcrit  Une 
inarchê  roure  oppofée  à  la  routine  anciennne;  îl  entre  dans 
les  plus  grands  détails  relativement,  l°.  au  parlement  des 
bleflures  coufïdérables  &  des  bleflures  légères  en  appa- 
rence ,  telles  qu'une  piquûre-,  fur-tout  au  pied  ,  &  dans 
lefquelles  lés  incitions  font  quelquefois  avantageuses, 
quoiqu'eh  général  on  doive  ,  entre  les  tropiques,  s'abftenif 
de  l'inftrument  ttanchant-j  1°.  aux  moyens  de  défendre 
les  plaies  du  contact  de  l'air,  &  de  faire  en  forte  que 
le  degré  de  température  foit  toujours  le  même  dans  la 
chambre  du.  malade  5  j.<\  aux  précautions  infinies  qu'il 
confeille  de  prendre  dans  les  cas  où  les  opérations  font  d'une 
néceflïté  indifpenfable  j  4°.  aux  foins  qu'exige  le  moral 
du  malade  5  &  à  cet  égard  il  remarque  judicieufement 
que  la  Médecine  entre  les  tropiques  peut  être  regardée 
comme  individuel  ,  parce  que  les  maladies ,  loin  d'être 
Amples,  comme  l'ont  avancé  quelques  Auteurs,  pren- 
nent au  contraire  un  caradtère  auflï  varié  que  l'eft  cejui 
des  individus  malades. 

Enfuite  ,  confondant  enfemble  ce  qu'il  a  dit  fur  l'ufage 
àes  Spiritueux,  desirritans,  des  ligatures  dans  les  grandes 
plaies  ,  les  opérations ,  enfin  ce  qu'il  a  établi  fui;  les 
précautions  que  l'on  doit  prendre  dans  les  bleflures  lé- 
gères M  Va^lU .rapporte,  des  obfervations  dan& 
Jefouelles  il  a  été  alTez  heureux  pout  prévenir  le  tétanos 
quo.qu'd  y  eût  tout  lieu  de  le  craindre;  z°.  des  bbW 
*>ns  dz  M.  Léonard  GllUpfi, ,  Chirurgien  de  la  Marii* 

E  e  * 
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en  Angleterre  (*)  ,  dans  lefqutlles  un  traitement  conve- 
nable des  plaies  &  des  ukères  &  un  régime  approprié 
ont  prévenu  le  tétanos  ;  traitement1  &  régime  conformes 
aux  obfervations  que  donne  M.  Da^ille  ,  non-feulemene 
dans  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons  maintenant ,  mais 
encore  dans  fcs  obfervations  fur  les  maladies  des  climats 
chauds.  3°.  D'amresobftrv'.tions  dont  il  a  été  témoin  dans 
les  Colonies  ,  ou  cjui  ont  été  faites  en  Europe,  &  dans  lef- 
cjurlles  le  tétanos  accidentel  eft  furvenq  ,  faute  d'avoir 
porté  aux  blelTures  légères  l'attention  qu'elles  méritent  ^ 
faute  d'avoir  traité  convenablement  les  grandes  plaies, 
ou  pour  avoir  fait  la  ligature  à  la  fuite  des  amputations. 

Ce  chapitre  eft  terminé  par  Texpofé  de  la  conduite 
à  tenir  pendant  la  convaltfcence  dés  bleiïes ,  pour  préve- 
nir le  tétanos. 

Traitement  du  Tétanos  des  adultes. 

M.  'Daijlh  diftingne  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  le  trai- 
tement du  tétanos  ejfentiel,8c  dans  celui  du  tétanos  \iccidentcL 
Dans  le  tétanos  ejfentiel,  il  prefcrit3  Iorfqu'il  y  a  pléthore 
fanguine  y  d'avoir  recours  à  la  faignée,  avec  les  précautions 
nécerTaires  ;  &  Iorfqu'il  y  a  pléthore  humorale  ,  d'employer 
les  vomitifs.  Dans  les  deux  cas,  il  donne  des  règles  à 
fuivre  pour  l'ufage  de  l'extrait  d'opium  ;  il  recommande 
de  ne  l'adminiftrer  que  dégagé  de  fa  partie  vireufe  & 
retirée  par  le  moyen  de  l'eau  froide.  Il  indique  l'emploi  du 


(")  Extrait  du  Journal  de  Médecine  de  Londres ,  vol.  VI,  4e.  par- 
tie de  l'année  178^  ,  page  373  ;  traduit  par  M.  Ajjb liant ,  &  iaCèté 
daus  le  Journal  de  Médecine  ds  Paris  „  vol.  LXX1V  ,  pa^c  430. 
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laudanum  liquide  de  Sydenham  ,  du  camphre ,  du  mufc  , 
deslavemens,  Toit  Amplement  émolliens,  foi:  faics  avec 
l'opium,  des  bains,  des  épithêmes,  des  embrocacions  Se 
de  l'application  des  ravets. 

Il  s'occupe  des  moyens  de  foutenir  les  forces  du 
malade  ,  de  favorifer.  &  d'entretenir  la  tranfpiracion.  Il 
confeille  de  donner  aux  malades  tous  les  fecours  moraux 
dont  ils  font  fufceptibles,  lors  même  que  le  mal  lauTe 
peu  d'efpérance. 

En  expofant  les  moyens  propres  à  combattre  le  thanos 
accidentel notre  Auteur  infifte  principalement  fur  l'ufage 
du  laudanum  liquide,  ou  de  l'extrait  d'opiim  dont  la 
dofe  doit  être  augmentée  graduellement  :  il  s'attache  à 
relever  ce  qu'il  regarde  comme  de  grandes  erreurs  dans 
ce  qu'a  dit  M.  Defportçs  fur  le  tétanos.  Sans  vouloic 
décider  du  mérite  de  ces  deux  Médecins ,  nous  ne  pou- 
vons diflîmuler  que  M,  Babille  parlé  de  ce  qu'il  a  vu, 
de  ce  qu'il  a  obférvé  pendant  plus  de  trçnte  ans  dans 
les  quatre  parties  du  monde  5  fes  obfervations  portent 
un  caractère  de  vérité  que  l'on  ne  peut  fe  refufer  de 
fentir,  &  fes  raifonnemens  font  appuyés  fur  des  çonnoif- 
fances  très-étendues  ,  fur  les  principes  de  la  plus  faine  doc 
trine ,  enfin  fur  une  expérience  longue  &  heureufe. 

Moyens  de  prévenir  le  Tétanos  dans  /es  en/ans. 

Les  préceptes  que  donne  M.  Vaiille  pour  prévenir 
le  tétanos  dans  les  enfans ,  s'étendent  depuis  la  grofTeff© 
des  mères  jufqulà  l'époque  où  les  enfans  ont  pris  afTez 
de  force  pour  être  moins  expofés  à  cette  funefte  ma- 
ladie. Ces  préceptes  font  relatifs  à  la  température  qui 
convient  aux  enfans ,  &  aux  moyens  d'entretenir  cette 
température,   foiç  en  corrigeant  ks  victs  de  l'air,  foit 
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en  vétiffant  les  jeunes  individus  d'une  manière  conve- 
nable. Ils  ont  rapport  à  la  fortie  du  méconium,  aux 
tranchées  &  au*  açcidens  qui  en  réfultent,  enfin  au  ma^ 
Yénérien, 

Traitement. 

Le  traitement  du  tétanos  dans  les  enfans  Te  rapporte  i 
ce  lui  qui  eft  indiqué  pour  le  tétanos  des  adultes.  M.  Vacille 
confeille  d'avoir  recours  au  laudanum  ,  &  même  à 
l'extrait  d'opium ,  lorfque  la  maladie  ne  fait  encore  que 
menacer ,  5c  que  les  mâchoires  commencent  à  fe  ferrer. 
Mais  quand  la  déglutition  eft  devenue  difficile  ou  même 
impoiïible ,  il  faut  employer  l'opium  en  lavement ,  en 
ayant  foin  alors  d'en  doubler  la  dofe.  Quelquefois  on 
applique  ce  médicament  à  la  plante  des  pieds,  Ce  Cha- 
pitre eft  terminé  par  une  obfervaûon  dans  laquelle  M.  h 
Breton ,  Chirurgien  de  cette  ville ,  a  obtenu  le  plus  heureux 
fuccès  en  traitant  un  tétanos  par  la  méthode  4?  M. 
Vaiille. 

Groffejfe  3  accouchement  &  fes  fuîtes. 

Dans  l'intention  de  rendre  fon  Ouvrage  plus  utile  à 
ceux  qui  fe  deftinent  à  exercer  la  médecine  pu  la  chi- 
rurgie entre  les  tropiques,  M.  Da^tlle  traite  fommaire- 
ment,  iS.  de  la  conception.  Il  confidère  les  qualités 
morales  &  phyfîques  que  doivent  avoir  le  père  &  la  mère 
pouf  que  cet  afte  s'accomplifTe  fuivant  le  vçeu  de  la 
nature.  i«.  De  la  groffeife  :  il  indique  les  foins  que  cet 
état  exige,  le  régime  qui  lui  eft  propre,  les  maladies  qui 
peuvent  furvenit  pendant  fa  durée.  3  «.De  l'accouchement  ; 
|1  expofe  les  circonftances  particulières  qui  l'accompagnent 
«prrç  les  tropiques ,  5c  à  çç  fujet  il  rapporte  deu* 
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•bfervations  qui  prouvent  avec  quelle  facilite'  l'accouche- 
ment s'opère  dans  les  pays  chauds,  &  combien  on  doit 
y  compter  fur  la  nature.  4°.  De  la  couche  :  il  fait  con- 
noître  quelques-uns  des  accidens  qui  en  font  la  fuite. 
j°.  Delallaitement  &  de  la  nourriture  des  enfans  :  il  entre 
dans  des  détails  fur  le  choix  d'une  nourrice,  fur  ce  qu'il 
convient  de  fairepour  fàvorifer  la  lactation,  pour  donner 
ou  conferver  au  lait  les  qualités  requifes;  enfin  fur  les 
alimens  que  l'on  doit  joindre  au  lait  ;  6°.  des  maladies 
qui  attaquent  les  enfans  depuis  la  nai/Tance  jufqu'à  I'ado- 
lefcencej  telles  font  la  fortie  difficile  du  méconium, 
les  tranchées,  la  dentition,  le  mauvais  état  du  basl 
ventre,  la  maladie  vénérienne,  8ce.;  &  il  s'occupe  des 
moyens  de  remédier  à  ces  maladies.  On  peut  affiirer 
que  ,  quoiqu'en  général  les  remarques  contenues  dans  ce 
Chapitre  ne  fbient  pas  neuves  ,  cependant  M.  Da^/e  rend 
Un  fervice  efTentiel,  en  faifant,  à  l'égard  des  femmes 
&  des  enfans  qui  habitent  entre  les  tropiques  ,  une  heureufe 
application  de  ce  que  l'on  trouve  inféré  dans  plufîeurs 
Traités  d'accouchemens  ,  de  maladies  des  femmes  &  des 
*nfans,  &  de  ce  que  l'expérience  journalière  apprend 
de  plus  certain  fur  cette  importante  matière. 

Rapprochement  des  vices  &  des  abus  des  hôpitaux 
d'entre  les  tropiques. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  Iç  détail  de  ce  que  con. 
tient  ce  chapitre,  qui  eft  le  réfUmé  de  ce  qui  eft  répandu 
dans  les  différens  ouvrages  de  M.  Da{UU.  Nous  nous 
attenterons  de  dire  que  ce  ne  font  point  de  vaines  dé- 
clamations, des  lieux  communs,  mais  l'expofé  de  ce  qui 
<ft  arrivé  à  ce  Médecin  dans  divers  hôpitaux  des  Colc,- 
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nies  ;   c'efl:  un  tableau  des  excès  auxquels  peut  porter 
la  cupidité  foutenue  de  l'ignorance,  de  la  préïomption, 
4e  l'efprit  de  domination.  Ce  font  des  hommes  coupa- 
bles envers  l'humanité  ,  par  le  mépris  qu'ils  font  des  devoir5 
les  plus  facrés,  que  M.  Da^ilU  elTaye  de  faire  rougir,  en 
leur  préfentant  une  glace  fidellè  qui  rend  leur  difformité. 
Cette  difformité  doit  paraître  d'autant  plus  hideufe  ,  que 
la  même  glace  rend  les  traits  d'un  homme  vertueux  ,  qui 
feul  féconda  les  efforts  de  M.  D  [ille ,  qui  employa 
fon  autorité  pour  faire  établir  &  pour  foutenir  les  règle- 
ment dictés  par  ce  Médecin.  La  révolution  heureufe  qui 
s'opéra  dans  les  hôpitaux  de  l'Ifle  de  France  ,  fut  telle  » 
que  des  malades  qui    coûtoienc  par  jour   6  liv.  4  f. 
■6  d,  quoiqu'ils  manquaient  des  chofes  les  plus  néceffahes 
relativement  à  la  nourriture,  aux  médicamens  à  &  toutes 
les  commodités  acceffoires  qui  dépendent  du  fervice  des 
hôpitaux,  quoiqu'ils   fulTent  entaffés  &  confondus  fans 
éaârd  pour  les  difféVens  genres  de  maladies  ,  n'ont  coûté, 
pendant  que  M.  Da^iU  eft  refté  dans  cette  Colonie, 
Hue  r6  à  r7  fols;   Us  ont  été  dallés  &  placés  com- 
modément, &    ont   éfé  abondamment  pourvus  de  ce 
qui  pouvoir   favorifer   leur  prompt  rétabliffement.  M. 
Dazille  a  éprouvé  de  grandes  difficultés  pour  faire  le  bien  ; 
fa$  pendant  fon  féjour  à  rifle  de  France  ,  .1  a  eu  la 
douceur  ,  au  milieu  des  contrariétés  de  tous  genres ,  de 
réduire  la  mortalité  au  cinquième  de  ce  qu'elle  étoit  avant 
,ui   H  profite  aujourd'hui  de  l'occafion  que  lui  fournit 
h  fujct  qu'il  traite,  pour  éclairer  fur  des  abus  funeftes, 
.  dans  l'efpoir,  cher  à  fon  coeur,  d',mpêcher  à  l'avenir 
q«  l'adminiflration  des  hôpitaux  ne  fe  faffc  par  entreprit 
Tels  font  ,  Meffieurs  ,  les  différens  points  qui  font  trai- 
ts dans  l'ouvrage  dont  vous  nous  avez  chargés  de  vous 
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gendre  compte.  Par-tout  M.  Baylk  s'y  montre  Méde- 
cin vraiment  obfervateur  ,  Ecrivain  de  bonne  foi  &  très- 
jnftruit.  Dans  pîufieurs  endroits ,  il  n'a  pas  craint  de  fe 
répéter,  de  s'éloigner  quelquefois  de  l'objet  qu'il  traitoit, 
quand  cela  Jui  donnoit  l'occafion  de  faire  connoître  des 
obler/ations   intérefïantes.   Il  n'a  pas  cherché  à  courir 
après  les  grâces  du  langage ,  après  les  tournures  recher- 
ché* -,  il  a  même  quelquefois  négligé  d'exprimer  fes  idées 
d'une  manière  auffi  con  ife  ,  auflî  correcte  que  l'on  pour- 
roit  le  défirer -,  fa  feule  intention  a  été  d'être  clair,  très- 
intelligible  ,  &  fur-tout  d'être  utile  ;  &  il  nous  femble  qu'il 
a  pleinement  réuflî.  M.  J}g.\ilU  renvoie  fouvent  les  lec- 
teurs à  fes  propres  ouvrages,  &  on  ne  peut  lui  en  faire 
un  reproche  ,  puifque  le  fujet  qu'il  traite  eft  prefque  neuf. 
Il  s'appuie  fur  des  obferyations  tirées  de  fa  feule  pratique  j 
mais  cette  pratique  eft  le  réfultat  de  plus  de  trente  ans 
d'exercice  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  entre  les 
tropiques.  Quel  Auteur  pouvoit-il  citer  dont  il  fût  plus 
sûr  que  de  lui-même  \  Ce  moyen,  nous  le  favons,  n'eft 
pas  celui  d'étaler  pour^ainfi  dire  un  luxe  d'érudition  ,  mais 
c'eft  celui  de  ne  point  s'abufer  &  de  ne  point  induire  en 
erreur  ceux  qui  confultent  nos  ouvrages.  Il  feroit  à  dé- 
firer  que  tous  ceux  qui  ont  l'ambition  de  faire  des  vo- 
lumes, fe  contentalTent  de  rapporter  modeftement  leurs 
observations;  nous  ferrons  garantis  de  ces  traités  dont  les 
trois  quarts  de  ce  q«i  les  compofe  font  en  citations , 
dans  lefquels  on  a  de  la  peine  à  appercevoir  quelques 
faits  de  Médecine  noyés  dans  de  vaines  dilfertations  , 
dans  des  préceptes  vagues  ,  &  dont  la  ledure  n'apprend 
tien  ,  finon  que  tel  a  fait  fur  cette  matière  l'extrait  de 
diftérens  Auteurs. 

D'après  ces  confidérations ,  nous  penfons  que  la  Faculté 
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jour  du  mois  de  Mai,  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  alTemblée  en  fes  Ecoles  fupérieures  à  cinq  heures 
<ie  relevée  ,  ayant  entendu  la  le$ty*  du  Rapport  ci-deflus  , 
l'a  adopté  d'un  avis  unanime  en  tout  fon  contenu ,  &  3 
applaudi  généralement  à  la  manière  dont  il  étoit  conçu  , 
en  conféquence,  elle  a  donné  fon  approbation  à  l'on- 
vrage  de  M.  JDa{ille  ;  elle  a  cependant  décidé  que  M. 
JPaiilU  ne  pourroit  faire  ufage  de  cette  approbation  , 
qu'autant  qu'il  feroit  imprimer  à  la  fin  de  fon  ouvrage 
ledit  Rapport  en  tout  ce  qu'il  contient  j  &  j'ai  conclu 
avec  elle.  Signé  Edmi-Claubi  Boujlru  t  Doyen, 


fept  cent  quatre  -  vingt  -  huit  ,  le  fécond 
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Précepte  de  la  Société  Royale,  puifé  dans  les  observations 
de  l'Auteur  fur  les  maladies  des  Nègres ,      H3  &  1 14 
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Diftinâions  relatives  au  tétanos  ,  Page  i  z  j 

Réflexions ,  i  z  6  &  x  27 

Obfervation  de  M,  Bajon  ,  rapportée  dans  le  projet  d'inf- 

truàion  ,  „  117 

Réfutée,  12.7  &iz8 

Tétanos  — -  eft  plus  rare  chez  les  enfans  Blancs  que  chez 

les  enfans  Nègres  ,  1 1 8 

Pourquoi  ?  ibid' 
Air  de  la  mer  —  eft  le  meilleur  qu'on  refpire  çntre  les 

tropiqrres ,  i%9 
Ses  effets  ,  1 30  &  1 3 1 

De/portes  &  M.  Bajon  Ce  contredifent  fur  les  caufes  du 

tétanos  ,  j  j  p 

Aflercion  des  Auteurs  cités  par  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine fur  les  caufes  du  tétanos  3  1 3 1  &  1 3  z 

Contredites  par  l'obfervation  &  l'expérience  de  l'Au- 
^  teur>  ibid. 

Suppreffion  des  règles  &  des  lochies  5  —  fes  effets  5  

n'eft  point  caufe  du  tétanos  ,  ibid. 

Suppreffion  du  flux  hémorrhoïdal  j  _  ffes  effets  5  —  na 
caufe  point  le  tétanos  , 

Suppreffion  d'un  exutoire  quelconque  j  —  fes  effets;  —  ne 
caufe  point  le  tétanos  , 

Tétanos  à  la  fuite  de  la  cicatrifation  des  ulcères  —  eft  inn% 
nimentrare,  •  Hl&fuiv. 

Note  fur  le  panfement  des  ulcères  ,  jfitf 

Vice  vénérien  —  ne  caufe  point  le  tétanos  't  Uig 

Maladies  cutanées  —  ne  produifent  point  le  tétanos,  ibid. 

Effets  des  variations  fubites  de  l'atmofphère  fur  l'humeur 
dartreufe  ,  * 

Humeur  varioliquc  —  mife  par  De/portes  au  rang  des  ca,u, 

F  f  3 
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Ces  du  tétanos  ,  — >  quelle  confiance  mérite  cet  Au-* 

teur  ?   ■  Page  i  j  3 

Convulfions  produites  par  les  vers  —  ne  font  point  le 

tétanos  ,  138  &  1  39 

Combien  H  importe  de  bien  difunguer  dans  toutes  les 

maladies  la  caufe  majeure  des  caufes  fecondaires  ,    1 40 
Le  tact  médical  eft  le  fruit  del'obfetvation  &  d'une  longues 
'  expérience ,  ibid. 
Maladies  vermineufes  font  fréquentes  &  fouvent  dan-. 

àèrèûfes  entre  les  tropiques ,  ibid. 
Tableau  des  défordres  caufés  par  les  vers  ;  —  leurs  effets 

font  entièrement  différens  de  ceux  du  tétanos,  141 

.    •&  141 

Moyens  de  prévenir  les  maladies  verminenfes ,  141,- 
Ivreffe  —  produit  rarement  des  convulfions ,  ibid. 
Examen  des  effets  de  l'ivreue.  —  Tableau  des  défordres 
.  qu'elle  produit  ,  1 43  &  !44 

Les  convulfions  eaufées  par  l'ivrefle  ont  quelque  reffemV 
blance  avec  celles  qui  caractérifent  le  tétanos  ,  145 
Tétanos  accidentel ,  furvenant  à  la  fuite  de  l'ivrefle  ,  — ! 
.  eftplutôt  lafuite  d'un  mauvais  traitement  que  de  l'ivrefle 
•  elle-même  ,  -  ibid. 
Exemple  frappant  de  cette  vérité  ,  ibid.  &  fuiv. 

Traitement    général   de    l'inflammation    produite-  par 
l'ivreffe,  .     '  *47 

Différence  caradériftique  entre  les  convulfions  qui  confti- 
tùént  le  tétanos  ,  &  celles  qui  furvienneut  dans  les  grao- 
••  des  inflammations  des  vifeères  ,  14? 
Çholera-morbus,  fréquent  entre  les  tropiques,  &  particuliè- 
rement à  la  côte  de  Coromandel  &  à  rifle  de  Cey- 
Jan  }  ~—  fes  effets  3  —  mal- à-propos  qualifié  du  1101$ 
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de  tétanos ,  par  M.  Lavo ,  l'un  des  Auteurs  cités  dans 
le  projet  d'mfi:ruc"tion  ,  Pages  i  50  &  1  $x 

Les  circonftances  qui  ont  précédé  &  celles  qui  fuivent 
le  choiera -morbus  ,  doivent  déterminer  la  nature  du 
traitement,  .  151 

Quelques  praticiens  l'appellent  crampe- sèche  ,  ibid. 

Mal  de  ventre  fie  —  efl:  une  maladie  plus  fréquente  aux 
Iodes  Orientales,  que  dans  les  autres  parties  de  la  zone 
torride  ;  —  fes  caufes ,  15$ 

Erreur  de  M.  Lavo  ,  démontrée  ,  ibid. 

Convulfions  —  font  différentes  à  raifon  de  leurs  cau- 
fes ,  ibid. 

Traitement  du  cholera-morbus  léger  ,  1  y^. 

Le  cholera-morbus  peut  dégénérer  en  inflammation  rna-p 
ligne,  ibid.  &  ijy 

Quels  fujets  y  font  le  plus  expofés ,  ibid. 

Premières  indications  à  remplir  dans  le  traitement  de  cette 
maladie,  ibid. 

Moyens  utiles  dans  cette  circonftance  ,  ibid. 

Evacuans  —  font  directement  contraires ,  ibid. 

Gpium — doit  être  employé  ,  1  jtf 

Liqueur  anodine  ou  laudanum  liquide  de  Syder.ham  —  efl: 
préférable;  —à  quelle  dofe  on  doit  l'adminiftrer  ,  ibid. 

La  dofe  de  ce  remède  doit  être  augmentée  ou  diminuée  fui- 
vant  fes  effets  ,  ^7 

Il  eft  rare  qu'onnefoit  pas  obligé  d'en  employer  une  grande 
1  quantité  ,  JjpÉ 

Epithême  recommandé  par  ['Auteur  dans  ce  cas ,  ibid. 

Vélîcatoires  —  font  également  utiles ,  ibid. 

Alkali  -  volatil  —  employé  par  l'Auteur  à  quelle 

Me,  ij8 
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U  recommande  auflî  dans  ce  cas  les  finapifmes  &  autres 
ftimuîans,  page  ljg 

La  dofe  de  l'opium  doit  être  diminuée  à  mefure  que  les 
fymptômes  deviennent  moins  dangereux  ,  ibid. 

Suite  du  traitement  après  les  grands  accidens,  ibid. 

Note  contenant  les  détails  de  la  cure  d'un  cholera-morbus  „ 
furvenu  à  Saint-Domingue  en  1777  ,  exemple  fervant 
à  prouver  combien  il  importe  de  rechercher  attenti- 
vement la  caufe  déterminante  des  maladies  ,  159 

Ravages  du  quinquina  à  forte  dofe  &  des  purgatifs  incon- 
fîdérément  adminiftrés  dans  laiîèvre  tierce ,  ibid. 

Contrariétés  que  la  faignée  ordonnée  par  Y  Auteur  dans 
cette  maladie  ,  lui  a  fait  éprouver  ,  1  6z  &  fuiv. 

Os  contrariétés  ne  l'empêchent  pas  d'ordonner  jufqu'à 
quatorze  évacuations  fanguines  dans  l'efpace  de  quatre 
jours ,  164. 

Quels  motifs  l'ont  déterminé  à  ce  grand  nombre  do 
faignées ,  ibid. 

Le  mercure  crud  fut  adminiftré ,  contre  fon  avis ,  dans 
cetre  circenftance  ,  ibid. 

Bons  effets  du  grand  nombre  de  faignées  qu'il  avoie 
ordonnées,  165 

Suite  du  traitement ,  ibid. 

Le  malade  n'a  prefque  pas  eu  de  convalefcence  ,  167 

Inutilité  du  mercure  crud ,  démontrée  ,  ibid. 

Réflexions  fur  la  fàignée  ,  1  <5  S 

M.  Bajon  regarde  l'air  de  la  mer  comme  caufe  du  téta: 
nos  ?  1 6i 

Réfutation  de  ce  fentiment ,  UM.  &fuiv. 

La  farrctte  eft  un  vrai  tétanos  ,  1  <î 5  &  1  <> 

Us  fymptômes  &  la  marche  du  tétanos,  font  les  mê- 
mes dans  toutes  les  parties  du  monde  ,       167  & 
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PaiFage  fubit  du  chaud  au  froid  —  peut  dans  tous  les  lieux 
du  monde  caufer  Je  mal  de  mâchoire  ,  Pages  169  &  170 

Barbier  ou  coup-d'air  ,  maladie  fréquente  fur  les  côtes 
d'Aile,  l7I' 

Ses  eau  fes  5   fes  effets ,  ibid.  &  fuiv. 

.Quel  fûfets  y  font  le  plus  expofes  ,  ibid. 

■Tracement  de  cette  maladie ,  en  ufage  che*z  les  naturels 
du  pays,  r7x 

Remèdes  employés  dans  cette  maladie  par  le  Docteur 

Lind  &  quelques  autres  Médecins    font  fouveuc 

infurHfans  ,  l7l 

Embarquement ,  air  de  ,1a  mer  ,  employés  très-utilement 
contre  le  barbier , 

Les  mutations  rapides  de  l'atmofphère  exigent  par- tout  des 
précautions, 

Autre  pteuve  coprre  l'opinion  de  M.  Bajon,  fur  l'air  de 

,Ia,ir'Cr'  ,  *74 
M.  B  joa  réfuté  rar  fes  propres  obfervations,    176  &  i77 

.Obfervation  fervant  à  prouver  la  faiubriié  de  l'air  de  la 

,TUr'  .  178  &  fuiv. 

Autre  ob&ryatiop  du  même  genre,  iSj 

CHAPITRE  II. 

Çaufes  du  Tçtanos. 

imitation  des  nerfs  —  eft  une  caufe  commune  à  toute ef- 
pèce  de  tétanos , 

Tranfpiration— arrêtée,  conduit  au  tétanos  cjfentid  8c 
acc  dcntel ,  &  caufeauffi  plufieurs  autres  maladies ,  188 
îr  fc  de  toutes  nos  excrétions  la  plus  abondante  ,  ibid. 
Sts  qualités  varient  à  l'infini ,  ffâfc 
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Âltifi  que  fes  efFets ,  pag6S  i  g  s  &  i  S<» 

Suite  fuuefle  de  la  répercufllon  de  l'humeur  varioli- 

Nc'ceflïcé  de  fe  prémunir  contre  les  changemens  fubits  de 
l'atmofphère ,      t  Utîd. 

Dangers  de  la  négligence  à  cet  égard  pour  les  femmes  en, 
couche, 

Humeur  perfpiratoire  ,  —  fes  effets  varient  à  raifon  de  la 
diverfité  de  fes  qualités  ,  ibid. 

Caufes  du  tétanos  ejfentiel ,  communes  à  tous  les  lieux 
du  monde  ,  I?1 

On  y  eft  fur-tout  expofé  dans  les  climats  chauds ,  ibid. 

Et  plus  encore  dans  les  pays  montueux  ,  icjj 

Le  tétanos  accidentel  ou  mal  de  mâchoire  ,  fait  de  or-nids 
ravages  fur  les  Méfiés ,  dans  les  batailles  données  en- 
tre' les  tropiques ,  ibid. 

Canfe  du  tétanos  accidentel  qui  fît  périr  huit  bleffés 
amputés  après  le  bombardement  de  Québec,  i<><£ 

&  fiiiv. 

Note  contenant  le  détail  des  foins  que  reçurent  les  bleffés 
dans  cette  circonftance  ,  Juiv. 

Grands  changemens  atmofphériques  font  la  fource  d'une 
infinité  de  maladies  fpafmodiques ,  dont  le  tétanos  eflle 
dernier  degré ,  198 

Effets  de  l'humidité  ,  ibid.  6-  fiiv. 

Dans  le  Nord  de  l'Amérique,  159 

Entre  les  tropiques ,  ibid. 

Le  traitement  de  toute  efpèce  de  blefnire  exige  la  plus 
grande  circonfpecïion,  ioi 

EfFets  de  l'air  frais  &  humide-,  ibid. 

Premier  exemple  de  ces  effets  ,  2.01 

Progreffion  des  fymptômes  du  tétanos  accidentel ,  104 
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Second  exemple  ,  page 
Derniers  accidens  du  tétanos  complique'  de  plaie,  209 
Preuve  de  l'influence  des  changemens  atmofphériques  fur 
les  plaies  , 

Troifième  exemple  ,  .  jbid,  &  fuiv. 

Les  Nègres  font  plus  fujets  qiîe  les  Blancs  au  tétanos  ef- 
fentiel ,  &  moins  fujets  au  tétanos  accidentel ,  xn 

CHAPITRE  III. 

Çqufes  du   Tétanos   des   en/ans ,  ou  mal  de 

mâchoire. 


Pourquoi  les  enfans  Blancs  font  moins  fujets  aa  mal  da 
mâchoire  que  les  enfans  Nègres?  2  r  j 

Vices  de  firuation  &  de  conftrucKcm  des  cafés  à  -Nègres 
donnent  lieu  au  tétanos  ,  -^-^ 

Vices  héréditaires ,  —  leurs  fymptômes  &  leurs  effets  fooc 
pris  quelquefois  pour  ceux  du  tétanos ,  pat  les  Nègres 
&  même  par  les  Blancs  ,  ,  '  .  -  .1 

Traitement  du  vice  vénérien  héréditaire , 

Npte  fur  ce  fujet  , 

Obfervation  fur  la  fecSion  du  cordon  ombilical ,  £tg 
Le  tétanos  ,  mal  de  mâchoire  ,  peut  être  l'effet  de  la  fcé- 

lératefle  de  quelques  ISfegres  ,  ft-j 
Aveu  de  quelques  Accoucheufes  à  cet  égard.  —  Motifs 

qui  portent  les  efdaves  à  cet  excès  d'atrocité,  217 
Lzfarrette  du  Vivarais  eft  un  vrai  tétanos  ,  mal  de  mâ- 

chaire ,  femblable  en  tout  à  celui  qui  attaque  les  nou- 

veau-nés  entre  les  tropiques  .  •/  -, 

fcxamen  de  la  maladie  des  nouveau  -  nés  ,  que  la  So- 
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cicté  Royale  de  Médecine  appelle  endutcijfemtnt  dd 
tijfu  cellulaire  ,  Page  x\% 

Cette  maladie  tft  ,  comme  la  farrctte  ,  un  vrai  tètti- 
nos  ,  ibid. 

La  defcription  que  la  Société  Royale  donne  de  cette  ma- 
ladie  elt  conforme  aux  obfervations  de  M  Auteur  fur  le 
t 'tanos  des  enfans ,  z  1 9 

Silice  de  l'examen  des  fymptômes  de  cette  maladie  ;  donc 
l'  Auteur  prouve  l'identité  avec  le  tétanos  ,  mal.  de  mâ- 
choire ,  ibid.  &fuiv. 

CHAPITRE  IV. 

Dangers  des  Jfiritueux  &  des  Jlimulans  dans  le 
panfement  des  blejfés. 

Spiritueux  &  ftimulans  dans  le  panfement  des  plaies 
récentes,- — font  en  ufage  dans  tous  les  pays,  zzr 

A  quels  dangers  cette  méthode  expofe. —  Le  tétanos 
en  eft  quelquefois  la  fuite,  1x5- 

Pourquoi  les  effets  de  ces  remèdes  font  encore  plus 
prompts  &  plus  fùneftes  entre  les  tropiques  qu'en 
Europe ,  ibid.  &fuiv. 

Les  fuccès  que  ['Auteur  à  obtenus  eh  fuivant  un  trai- 
tement toutoppofé,  n'ont  pas  toujours  fufïi  pour  fane 
profcrire  cette  funelle  méthode  dans  les  lieux  où  il  a 
pratiqué,  i-4 

Les  Nègres  allant  nu-pieds  ,  font  plui  expofés  aux 
piquûres  &  aux  blefîures,  &  conféquemment  au  tétanos 
qui  en  elt  la  fuite, 

Exemple    d'un    Nègre   guéri    d'une   amputation  fans 

L  fpiritueux,  fans  ligatures ,  *^ 


des  matières.  465 

tes  fpirituëUx  employés  dans  le.  panfemen't.  des  plaies 
occasionnées  par  le  fouet^  ont:  fouveut  caufé  le  tétanos 
aux  Nègres  punis  de  cette  manière,  P^'ge  zzy 

Traitement  convenable  dans  cette  citeonftance ,  21g 
.Funeftes  effets  de  la  cruauté  de  quelques  Nègres- 
commandeurs,  ibîd* 

Note  fur  ce  fujet , 

Exemple  de  l'abus  des  fpiritueux  &  des  irritans  dans 
le  panfement  des  brûlures  /  12.<,  &  1?0 

Adouciflans ,  feul  remède  convenable  dans  ce  cas,  2.50 

On  préviendrait  de  telles  '  impériries  ,  en  exigeant  que 
Je  Médecin  des  Colonies  fût  également  inftruit  de  fx 
médecine-pratique  proprement  dite,  de  la  chirurgie,  de 
la  botanique  &  de  la  chymie  ,  1JÎ 

Opinion  de  M-  de  Larnage  fur  ce  fujet, 

Exemple  de  tétanos,  fuite  de  bleffure ,  furvenu  éa 
France  en  1770  ,  pour  avoir  imprudemment  renouvelé 
l'air  de  l'appartement  du"  malade,  Î,:L 

Cette  efpèce  de  tétanos  furvient  dans  tous  les  pays 
du  monde.  —  Pourquoi  il  eft  moins  fréquent  en  Europe 
que  dans  les  climats  chauds?  "  ' 

CHAPITRE  V. 

Moyens  de  prévenir  le  Tétanos  etfentiel. 

Précautions  efTentielIes  dans  l'état  de  fueur,  if\ 
Efpèce  de  punch  ,  très-utile  dans  cette  circonftance 
Soins  effentiels  également  préferVatifs.  —  Confeils  de 

l'Auteur .  <.  e 

Fteuve  de  leur  utilité-,  £fâ 
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Inhumanité  d'un  Gouverneur  -  Général  à  l'égard  dû  féf 
foldats,  Page  z*  S, 

Dangers  de  la  fraîcheur  des  nuits  dans'  tous  les  pays  da 
monde,  îbîa. 

Néceffité  de  coucher  fur  un  plan  horizontal —  ,  plus  in- 
difpenfable  encore  entre  les  tropiques  que  par  -  tout 
ailleurs,   ,  2-39 

Gouveneurs-Généraux  des  Colonies  doivent  êtte  très-inf- 
truits  en  phyfique ,  ibii. 

Effets  des  changemens  atmofphériques  —  ea  Europe, 

ibïd. 

Méritent  une  grande  attention  ,  l^id. 

Sont  fréquens  dans  les  camps  ,  même  fous  les  climats 
tempérés, — plus  multipliés  encore  &  plus  dangereux  fous 
la  zone  torride ,  141  &  243 

Notes  fur  ce  fujet ,  z'^< 

CHAPITRE  VI. 

Moyens  de  prévenir  le  Tétanos  accidentel. 

Plaies ,  bleffures  —  doivent  être  garanties  du  contact  dé 
l'air,  &c.  243; 

Notes  fur  les  effets  de  l'air  ,  '  ibid. 

Autres  précautions  qu'exigent  les  plaies  &  les  blef- 
fures,  M4 

L'examen  en  doit  êtte  fait  avec  célérité  ,  ainfiqueles  opé- 
rations ,  lorfqu'il  y  en  a  d'inévitables ,  ibid. 

Jl  faut  éviter  le  plus  qu'il  eft  poffible  les  opérations  de 
Chirurgie  dans  le  traitement  des  plaies,  *4f 

Hémorrhagies  à  la  fuite  des  bleffures  >  comment  trai- 
tes par  ï Auteur  1 

On 
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Ôn  doit  employer  jufqu'aux  plus  petits  moyens  qui 
peuvent  empêcher  l'invalion  du  tétanos  dans  le  trai- 
tement des  plaies  &  des  b'IeiTures ,  Page  2.46' 

Méthode  de  l'Auteur  dans  lès  premiers  panfeffleas ,  ibid. 

s  &juiv< 

Note  fur  les  avantages  des  empla{l>ques ,  ibid. 
De  quelle  manière  les  malades  doivent  être  couchés  dans 

les  cas  de  bleirures  aux  bras  &  aux  jambes ,  247 
Suite  du  trai'temeiit ,  ibid.&  24  S 

On  ne  doit  jamais  ôter  entièrement  le  pus  de  delfus  les 

plaies  en  les  effuyant ,  ibid. 
Plaies  accompagnées  de  contuflons  J  —  foins  qu'elles  exi- 
gent ,  ibid. 
Digerèif  dont  on  doit  faire  ufage  dans  Iè  pânfemenc  des 

blelTures  ,  24^ 
les  remèdes  actifs  ne  doivent  être  employés  pour  réprimer 

les  chairs  ,  que  lorfqu'ils  font  îndifpenfables' ,  256 
Précauti  ns  nécélfaires  dànsJe  cas  d'une  fuppuration  irès- 

abondante  „  ibid. 
Le  moral  ne  doit  point  être  négligé  dans  le  traitement  des 

bielfures,  tiid.  à  ifî 

il  n'eft  pas  moins  important  de  confidérer  le  tempérament, 
.  le  genre  de  vie  du  malade ,  Itérât  des  humeurs  qui  eu 

efl:  la  fuite  ,  fôifa 
Attention  nécc-iTaire  dans  le  ttartement  des  blelfés  d'un 

tempérament  fanguin  &  pléthorique  ,  ibid.  &  z$z 
De  ccu*  qui  font  d'un  tempérament  oppofé  ^  xyj. 
De  ceux  qui  fe  font  épuifés ibid. 
De  ceux  qui  ont  le  fang  infecté  de  virus  vénérien  ,  253, 

Note  &  obfsrvauo'n  relatives  à  deux  Nègres  bîefTés ,  &  ia- 
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fc&és  de  virus  vénérien.,  fansfymptôme  apparent,?.  1^4 

Narcotiques  font  quelquefois  nécefTaires  dans  le  pan- 

fement  des  bleffures  ,  ibid. 

Sont  contraires  aux  bleffés  d'un  tempérament  froid  ,  155 

L'air  de  l'appartement  des.  blefTés  doit  être  entretenuau 

même  degré  de  température.           Moyens  qu'on  doit 

employer  à  cet  effet ,  ibid.  &fuiv. 

Plan  de  conftruction  d'une  falle  particulière  pour  les  blef- 
fés  :  — >  avantages  qui  en  réfultent ,  z  y  7  &  fuiv. 

Méthode  barbare  ,  &  trop  long-tem-  s  fuivie  entre  les  tro- 
piques dans  le  traitement  des  vénériens  ,  161 

Réformée   par   Y  Auteur  à  l'Ifle  -  de  -  France  ,  ibid. 

&  i6z 

Traitement  de  la  petite  vérole ,  changé  ,  ibid. 
Piquûres  de  doux  &  particulièrement  de  doux  rouilles.  — 
Caufe  très-menaçante  de  tétanos  entre  les  tropiques  , 

Prompts  fecours  dans  ce  cas  ,  recommandés  par  Y  Auteur, 
—  Utiles  dans  tous  les  lieux  du  monde  ,  ibid.  &  264 
Exemple  du  tétanos ,fuite  de  piquûre,furvenu  à  Paris,  16$ 
Quelle  étoit  la  difpofition  du  fujet  avant  l'accident ,  z66 
Imprudence    commife  ,  dix  jours  après  fa  bleffure  , 

ibid. 

Irritation  locale  des  nerfs  ,  —  caufe  le  tétanos  ,  \6j 

Autre  exemple  du  tétanos  furvenu  à  la  fuite  d'une  pi- 
quûre  ,  1^8 

Ligature  des  cordons  des  vaiffeaux  fpermatiqnes ,  mal-à- 
propos  pratiquée  dans  l'opération  de  la  caftration,   i 

peut  cauferle  tétanos  ,  269  &  270 

Autres  exemples  de  tétanos  accidentel ,  rapportés  par  des 
Auteurs  célèbres  ,  ibid» 


dés  Baltkrési .  '  ,^c-f 

Il  fatit,  le  plus. qu'il  efl  pofTible  ,  dvitèï  de.  dilater  \eè 
piquûres  de  doux  par  des  incifîons  ;  mais  ,  lorfque  ces 
luciuons  font  indirpenfables  ,  on  doit  les  faire  à  fanharrà 
même,  Pagez^i 
Il  éffc  des  piquûres  ,  telles  que  celles  d'Une  lancette  ,  d'une 
aiguille,  d'une  arête  de  poùTon  ,  &c.  dans  lefquelles 
on  ;ïe  peut  fe  difpcnfer  de  dilater  la  plaie  par  des 
incifions  i 

Exemple  d'une  piquûre  profonde  faite  par  la  défenfe  d'un 
machoran  ,  Si  qui  rhènafoit  du  tétanos  ,    ibld.  &fulvi 

L'Au:cur  obferve  que  pendant  dix-huit  mois  qu'il  a  paiTé" 
à  Cayênnë,  il  n'y  a  pas  eu  un  feul  bie/Té  qui  ait 
éprouvé  le  tétanos ,  &  pas  ùn  feùl  enfant  attaqué  du  mal 
de  mâchoire,  if^ëêt^ 

Il  obferve  aufîl  que,  pendant  cet  efPace  de  temps  ,  les  rep- 
tiles &  antres  animaux  venimeux  n'ont  fait  de  mal  à 
perfonne,  £*6 

Inflammation  du  bas-Ventre  faifant  craindre  le  tétanos  , 
doit  être  traitée  comme  l'inflammation  vraié  ,    ibid  6" 

Le  tétanos  accidentel  n'eft  pfefque  jamais  a  craindre  dans 
les  fièvres  putrides ,  à  moins  qu'un  mauvais  traitement 
ne  donne  lieu  à  cet  accident , 

V Auteur  n'a  jamais  vu  le  tétanos  furvenir  après  ra  fup- 
preifion  des  grandes  fuppurations  dès  plaies  &  des  ul- 
cère ,  lorfqu'il  a  été  chargé  du  traitement  dès  le  corn-, 
mencement  de  la  maladie  ,  ibid.  &  iyd 

À  quoi  il  rapporte  cet  avantage  ,  # 

Soin  qu'il  faut  avoir  après  le  traitement  du  tétanos  o« 
des  maladies  qui  font  craindre  ce  fymptôme  ,  zj9 
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Accidens  furvenus  pour  avoir  négligé  les  précautions  re- 
commandées par  l'Auteur,  Page  ijf 


CHAPITRE  VIL 

Traitement  du  Tétanos  eflentiel. 

Premier  précaution  ,  déjà  recommandée  Chap.  VI ,  iffa 
Caufe  déterminante  de  l'irritation  nerveufe,  fécond  objet 

d'attention ,  ibU. 
Ufage  de  la  faignée  ,  —  dans  quel  cas  indiqué  ,  ibii. 
Vomitifs  ,  —  dans  quel  cas  doivent  être  employés ,  ibid. 
On  ne  doit  rien  négliger  pour  favorifer  la  cranfpiration. 

- —  Moyens  d'y  parvenir  ,  18  r 

Bains  tièdes  ,  —  dans  quelles  circonftances  font  utiles  , 

ibid. 

Ether  vitriolique ,  liqueur  minérale  à' Hoffmann  ,  —  font 
préférables  dans  d'autres  ,  .181, 

Opium  on  laudanum  liquide  de  Sydenham  ,  — dans  quels- 
cas  &  à  quelle  dofe  doit  être  adminiftré ,  ibid. 

Réunion  des  antifpafmodiques  &  narcotiques  —  eft  quel- 
quefois utile  ,  18  3 

Cas  dans  lefquels  l'opium  favonneux  ou  le  laudanum  li- 
quide de  Sydenham  doivent  être  admiuiftrés  avec  cé- 

.  ;  lérité,  ibid' 
Alkali- volatil ,  —  à  quelle  époque  de  la  maladie  ,  com- 
ment Se  a  quelle  dofe  doit  être  adminiftré,  184 
Embrocations  d'huiles  douces  ,  mucilagineufes  ,  fur-tout 
d'huile  de  ravets,  ibid' 
V  elfes  remplies  d'eau  chaude  ,  lDli" 
Bouillons  de  riz ,  ihd" 


des  matières.  469 

État  défefpéré  du  malade  ,  &  dans  ce  cas  devoirs  du  Mé- 
decin, Page  xi  $ 
Opium  en  laveraens  à  forte  dofe  ,  dernière  rerfource,  >8tf 
L'Auteur  n'a  jamais  eu  occafîond'obferver  le  tétanos  cjfen- 
tiel  chez  les  Blancs  entre  les  tropiques,  ibid.. 

CHAPITRE  VIII. 

Traitement  du  Tétanos  accidentel.  Examen  des 
remèdes  conseillés  par  Defportes» 

Genre  nerveux  eft  le  principe  de  toutes  nos  fenfations ,  187 

Confédérations  fur  la  cornpofîtion  des  nerfs ,  ibid. 

Leurs  extrémités  font  le  fiège  de  plufîeurs  mala-» 
dies,  188 

Le  trop  &  le  trop  peu  d'action  des  nerfs  conftitueiîç 
deux  genres  oppofés  d'affections  nerveufes,  ibid. 

Lorfque  les  moyens  préferyatifs  indiqués  au  Chap.  VI 
ont  été  négligés,  il  faut  employer  avec  célérité  l'opium 
ou  le  laudanum  liquide  de  Sydcnham  ,  à  forte  do.fe.^ 
pour  prévenir  les  grands  accidens ,  189 

Tétançs  ,  fuite  de  bleffure  — 1  eft  le  plus  difficile  % 
guérir,  ibid, 

Augmentation  graduée  de  l'opium.  Quand  &  c©m- 
ment  utile  ,  190 

Ilotes  fur  l'indifpenfable  néceffi'té  d'être  bien  sûr-  de  la, 
qualité  de  l'opium  qu'on  emploie  ;  contenant  aufli 
la  préparation  du  laudanum  liquide  de  Sydcnham  ,  & 
la  matrière  de  préparer  à  froid  1'extraiç  d'opium, 
favonneux ,  i  &  fui%. 

Les  Médecins  d'entre  les  tropiques  ne  peuvent  fe  difpççv» 
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fer  d'avoir  a  eux  au  moins  le  laudanum  liquide  de 
Sydenkam  ,  &  l'extrait  favonncux  d'opium  ,  ir,  f 

Pourquoi  la  plus  petite  léfion  des  tendons  ,  des  nerfs  ou 
leur  irritation  exige  les  plus  grandes  précautions ,  z9£ 
Erreur  de  M.  Lecat ,  t9y 
A  quoi  on  peut  l'attribuer,  i97  &  i9% 

Erreurs    des  grands- hommes.  1 —  Combien  font  dan- 

Kre§tei>  &  i99. 

Compofition  d'un  topique  très-utile,  301 
Précautions  néceflaires  âvant  d'employer  le  laudmum  dans 

des  cas  très-rares,  30 r  &  30* 

Dangers  de  quelques  ordonnances   de  Defpoms  dans 

le  traitement  du  tétanos  ,  jqx  &  fitîv, 

jpombien.   il  importe  de  ne  permettre  l'impreilion  des 

Ouvrages  de  médecine  ,  que  d'après  l'examen  le  pîas 

approfondi,  513 

CHAPITRE  IX. 

Moyens  de  prévenir  le  Tétanos  }  mal  de  met* 
çhoire  des  nouveau-nés. 

NégrefTes  gro/Tes  doivent  être  vifitées  avec  foin  tous  les 
huit  jours,  ,  3 1  ^ 

Leur  travail  journalier  doit  être  diminué  a  mefure  qu'elles 
approchent  du  ternie  de  leur  délivrance,  ;  1  6 

Note  fur  la  dillribution  &  les  proportions  de  la  fulle 
des  femmes  en  couches  &  de  celle  des  bleffés ,  tant 
dans  les  hôpitaux  du  Roi ,  que  dans  ceux  des  par- 
ïk/.  3 16  &  3  '7 


des  matières.  47 1 

Panacée  mercurielle,  —  quand  utile-& à  quelle  dofe,  317 
Appartement,  —  doit   être  tenu  au   même  degré  de 

température ,  318 
Chaleur  naturelle  du  corps  humain — eft  généralement 

du   31  au  33   degré,  thermomètre  de  Réaumur, 

ibld. 

S'élève  dans  l'état  de  maladie  entre  les  tropiques  de  5  , 

6,7,  8  &  9  degrés  au  defius  ,  3 19 

Le  trop  &  le  trop  peu  de  chaleur  de  l'appartement,  font 

également  contraires  à  la  femme  en  couches,  ,  ik'id. 
Attention  &:  furveillance  néceflâires  à  cet  égard  ,  310 
Huile  de  palma  -  chrifti  —  facilite  la  féparation  du 

méconium ,  ibid* 
Laudanum  liquide  de  Sydenham  —  efficace  dans  le  cas  des 

tranchées,  311 

CHAPITRE  X. 

Traitement  du  Tétanos  des  en/ans. 

Ce  traitement  eft  le  même  que  pour  les  hommes,  à 
quelques  modifications  près  qu'exigent  la  foibJefTe  de 
.leur  âge,  &  autres  circonftances ,  3x1  & fuivr 

Cure  d'un  enfant  de  £  ans  attaqué  du  tétanos ,  313 
Conclusion  t  3Z4&fuiv. 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON  S 

Sur  la  fanté  des  femmes  enceintes  entre  les  trac 
piques  3  leurs  maladies  aux  différentes  époques 
de  cet  état  ;  l'accouchement  &  fes  juites  ;  la 
naijfance  des  enfans  nouveau-nés  jufquà  l'ado- 
lefcence. 

Conception. 


Vices  héréditaires  ;  —  première  caufe  de  la  mortalité  des 
nouveau-nés  entre  les  tropiques,  3  33 

Comment  fe  tranfmettent ,  3  3  * 

Moyens  d'en  préferver  les   générations  futures,  ib{d. 

.  "  &  Juiv. 

Pifproportion  entre  les  époux  influe  confidérablemene 
fur  la  conftitution  des  enfans,  ,  3  3* 

Grossesse. 

Soins  &  précautions  qu'exige  la  femme  enceinte  ,  333 
Dangers  de  l'imprudence,     '  3  H 

Note  fur  ce  fujet,  ihiâ- 
Dangers  de  la  fàignée  8c  des  médecines  âcres  pendant  la 

grolTeue ,  5  *  S 

Attention  que  la  femme  enceirite  doit  avoir  relativement 

à  fes  alimens , 

Liberté  du  ventre  —  néceflaire,  #âf.  &  ft'v. 

Dangers  des~  alimens  flatueux ,  33* 
Note  fur  les  dangers  d'antres  alimens, 


des  madères.  47$ 
La  femme  grofTe  doit  toujours  fe  tenir  en  garde  contre 

les  variations  de  l'atmofphère  ,  ibidr 
Combien  cette  précaution  eft  néceflaire ,  .  337 
Combien  jl  eft  utile  d'entretenir  une   grande  propreté 

dans  l'appartement  de  la  femme  gioffe ,  ,  ibidi 

Accouchement  et  ses  suites. 

Dangers  des  excès  de  tous  genres.  34°£?  f11'1^: 

Accoucheurs  &  accoucheufes  inftruits  ,  — -trop  rares  entre 

les  tropiques,  ibid.  &  341 

Dangers  de  l'ignorance  à  cet  égard  t  ibid. 
Douleurs — vraies  ou  fautes,  ibid. 
La  nature  fe  fufflt  prefque  toujours  à  elle-même  entre  les 

tropiques  ?  ,  ibid. 

Différence  fenfible  à  cet  égard- d'une  zone  à  une  autre,  341 
Accouchement  d'une  Négrejîe  mal  conformée,  ibid. 
Détails  fur  la  conduire  de  1*  Auteur  pendant  cette  groffelfe, 

lamaladiequi  en  fut  la  fuite  &  l'accouchement,  ibid.  &f, 
Riflexion  fur  ces  diverfes  circonftances,  345 
Autre  accouchement  infiniment  rare,  34$ 
Première  attention  de  l'Accoucheur,  347 
Règle,  fuivie  des  plus  heureux  fuccès,  348  &  349 

Allaitement. 

Révolution  qui  s'opère  dans  les  organes  du  nouveau-né 
des  l'inftant  de  fa  nauTance  ,  j  jo 

Lait,  ' 

La  fource  en  doit  être  faine,  ibid. 
Retenu  ou  mal  détourné  —  eipofe  la  mère  à  des  dangers, 

ibid. 
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Note  fur  ce  fujet ,  Page  jjt 

Nourrice  , 

La  confiftance  de  fon  lait  doit  être  ,  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fible,  proportionné  à  l'âge  du  nourrifïbn  ,  jjj 
Cas  où  il  eft  indifpenfable  de  changer  de  nourrice  ,  354 
Neceffité  de  s'afTurer  de  fa  bonne  conftitution  ,  ibia. 
Proportion  requife  entre  elle  &  î'enfant ,  ibii. 
Qualités  phyfiques  &  morales  d'une  bonne  nourrice  ,355 

6'-  fuivm 

Moyens  de  reconnoître  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  du 
fait  ,  3  ;7  &fuiv. 

Proportions  des  mamelles  ,  560 
Nourriture  de  la  nourrice  —  doit  toujours  être  variée  & 
déterminée  félon  l'état  de  Tes  humeurs ,  ibid, 
Confidérations  particulières  à  cet  égard  ,  361 
Quels  font  les  alimensqu'on  doit  préférer  pour  la  nourrice. 

—  Ceux  qu'on  doit  rejeter  ,  ibid.  £>fuiv. 

Le  trop  &  le  trop  peu  d'alimens  font  également  nuifî- 
bles ,  $6x 
Ùtifité  de  l'exercice  à  l'air  libre  ,  ibid. 
Dangers  de  l'ufage  des  liqueurs  fortes ,  363 
Exception ,  ibid, 
Expofîuon  de  la  chambre  de  la  nourrice  ;  fite  de  la  mai- 
fon  qu'elle  habite  ,  3  ^4 

Effets  de  l'air  falubre ,  ibid. 
Attention  que  doit  avoit  la  nourrice,  lorfqu'elle  veut  don- 
ner à  teter  à  l'enfant  pendant  la  nuit ,  'b  d. 
Dangers  de  la  mal-propreté ,  3 6 5 
Il    eft  dangereux  de  changer  légèrement  de  nourrice  , 
&  plus  dangereux  encore  de  n'en  point  changer  ,  lorf- 
que  fon  lait  s'altère  par  une  caufe  quelconque ,  ibii. 


"des  madère  si  475 

Moyens  de  reconnoîcre  le  boa  état  ou  l'altération  des  hu- 
meurs de  la  nourrice,  Page  ]66 
Suites  funeftes  du  lait  vicié  ,  ib.d. 

Maladies  des  femmes  grosses. 

I 

Conftitution  des  enfans1 — ■  eft  forte  ou  débile  àraifon  de 
la  bonne  ou  mauvaife  conduite  des  pères  ,  3  6j 

Suites  funeftes  des  mœurs  déréglées  ,  ibid. 

Conceptions  irre'gu Hères  ,  vices  héréditaires  —  font  pref- 
que  toujours  le  fruk  de  !a  débauche  ,  ibid. 

D.éfordres  occafionnés  par  de  telles  conceptions,  ibid. 

Accidens  qui  en  réfultent ,  368 

Moyens  de  remédier  à  ces  accidens  ,  369 

Remédia  fijîenùa.  e — ■  Dans  quel  cas  doivent  être  em- 
ployés., ibid. 

Remédia  moventia.  —  Dans  quels  cas  font  indiqués , 

370 

Avortement  ;       moyens  de  le  prévenir  ,  ibid. 

Saignée  indifpenfable  dans  cette  circonftance.  — Précau- 
tion qu'elle  exige r  371 

Ses  dangers  dans  certains  cas  ;  —  autres  moyens  alors 
préférables  , 

Récidives  ~r  font  à  craindre  fi  l'on  n'attaque  pas  la  caufe 
du  mal,  ibid.  &  37* 

Dérangement  des  digeftions,  dépravation  du  chyle  chea 
les  femmes  enceintes — méritent  fur- tcut  entte les  tro- 
piques ,  la  plus  férieufe  attention  ,  ibid. 

Peuvent  devenir  funeftes ,  3  7  j 

Jmpreflions  du  contact  de  l'air  ,  —  font  également  dan^e- 
retifes  entre  les  tropiques ,  pour  la  femme  qui  vient  d'ac- 
ppucher  &  pour  U  nouveau-né  ,  ibid. 
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Vidanges,  '  P«gÇ  M 

Gaufes  de  leur  trop  grande  abondance  ,  ibid. 
Moyens  d'y  remédier ,  ibid. 
Dangers  de  la  diminution  ou  de  la  fuppreflîon  totale  de 

cette  évacuation ,  374 
iEnrortiement  des  mamelles  ,  ibid. 
Fréquent  entre  les  tropiques  ,  -  ibid. 

Ses  caufes  ,  Ces  fymptômes  j  — ■*  moyens  de  remédier  a  ces. 

aceidens,  375 
Tumeur  des  mamelles  deyenant  fquirrheufe;  —  comment 

fe  guérit,  #*4» 
Béfolutif  dans  ce  cas,,  57 tf 

Maladies   des   en  fans. 

Convulfîons  des  nouveau-nés  —  font  fréquentes  entre  les 
tropiques,  '7? 

Prennent  leur  fource  ,  comme  la  plupart  des  autres  mala- 
dies des  enfans ,  dans  les  mauvaifes  qualités  de  la  nour- 

ibid. 

nce  , 

Régime  de  la  nourrice  —  doit  toujours  être  analogue  aux 
befoins  de  fon  nourrhfon  ,  ^ 

Doux  &  humectant.—  prévient  les  maladies  des  enfans  & 
facilite  la  dentition  ,  57* 

Tranchées  ;  —huile d'amandes  douces—  n'eft  dans  ce  cas 

,,.    -r  ibid. 
qu  un  pallntir , 

Huile  de  palma-chrifti ,  firop  de  chicorée  —  font  préféra- 
bles , 

Coqueluche  ,  —  fes  caufes,  fes  fymptpmes ,  fes  ettets  x 
•  57» 

Moyens  d'y  remédier, 
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Dentition  —  eft  plus  variée  &  plus  difficile  entre  les  tropi- 
ques que  par-tout  ailleurs  ,  Page  381 

Donne  lieu  à  des  convuliîons  mortelles ,  fi  l'on  n'y  re- 
médie à  temps  ,  ibid. 

Régime  adouciffant  de  la  nourrice  —  eft  très-efficace  dans 
cette  circonftance,  38* 

Etat  de  la  bouche  de  l'enfant  pendant  le  travail  de  la  den- 
tition, ibid. 

Moyens  de  faciliter  la  dentition  par  le  régime  de  la  nour- 
rice ,  ibid. 
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les  enfans  toute  difpofition  aux  maladies  vermi- 
fteufus,  -  ^ 
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APPROBATION. 

cF'ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
un  manufcric  intitule:  Obfcrvations  fur  ie  Tétanos  ,  fes 
diférences  .  fes  caufes  &  fes  fymptômes ,  avec  le  traite- 
ment de  cette  maladie  &  les  moyens  de  la  prévenir.  Pré- 
cédées d'un  Difcours  fur  les  moyens  de  perfeclionner  la 
Médecine-Pratique  entre  les  tropiques.  Suivies  d'Ohfer- 
valions  particulières  fr  la  fanté  des  femmes  enceintes 
dans  ces  régions  ;  fur  leurs  maladies  aux  différentes  épo- 
ques de  la  grofeffe  fur  l'accouchement  &  fes  fuites  , 
fur  la  confervation  des  nouveau  nés  jufqu'a  t '  adolefcen&è. 
Avec  un  Rapprochement  des  vices  &  des  ahus  qui  exifent 
dans  les  hôpitaux  fitués  fous  la  ^one  torride  „  &  d'un 
Rapport  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  fur  les  Ou- 
vrages précédens.  Ce  Rapport  me  difpenfe  de  porter  ao- 
cun  jugement  fur  le  mérite  des  ces  Ou  vrages  ,dans  lefquek 
je  n'ai  rien  trouvé  qui  puilfe  ea  empêcher  l'impreffioa. 
A  Paris,  ce  18  Mai  1788. 

BOSQUILLON. 


PRIVILÈGE  GÉNÉRAL. 

LoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  arnés  &  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Ren- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt 
«le  Paris,  Baillifs,  Séné.han*  ,  leurs  Lieutcnans  civds 
*  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  SiUr: 


Notre  amé  le  Sieur  Daziu.i,  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer,  &  donner  au  Public  dés 
"Obferva'.ions  fur  le  Tétanos,  fescaufes  ;  fies  fymptômes  , 
avec  le  traitement  de  cette  maladie  &  les  moyens  de  la 
prévenir,,  &c.  s'il  Nous  pla-ifoit  lui  acedrder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ee  néceflaircs.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant  3  Nous  lui  avons! 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer! 
ledit  Ouvrage  aurant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  ,  Se 
de  le  vendre,  fane  vendre  &  débiter   par  tout  notre 
Royaume;  voulons  qu'il  jouifie  de  l'effet  du  préfenc 
Privilège,  peur  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu 
qu'il  ne  lé  rétrocède  à  perfonne;  &  fi  cependant  i!  ju- 
geoit  à  propos  d'en  faire  une  cefTion  ,  l'acte  qui  la  con- 
tiendra fera  enregistré  en  la  Chambre  Syndicale  de 
Paris,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la 
Certion  -,  &  alors,  par  le  fait  feul  de  la  Ceffion  enré- 
giftrée  ,  la  durée  du  prêtent  Privilège  fera  réduite  à  celle 
de  la  vie  de  l'Expofant ,  ou  à  celle  de  dix  années  ,  à 
compter  de  ce  jour  ,  fi  l'Expofant  décède  avant  l'expi- 
ration defdites  dii  années  5  le  tout  conformément  aux 
articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  50  Août  1777  , 
portant  Règlèment  fùr  la  durée  des  Privilèges  en  Li- 
brairie. Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  & 
autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
forent,  d'en  introduire ■  d'insertion  étrangère  daffif  aucurr 
lieu  de  notre  obéilTance  ;  comme  auflï  d'imprimer  prt 
faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  m  con- 
trefaire ledit  ouvrage   fous    quelque    prétexte  que  ce 
puifle  être,  fans  la  pefmiffon  expreife  5c  par  écrit  du- 
dit  E-xpofant,  ou  de  celui-  qui  le  repréfentera  ,  a  peme 
de  faifie  &  de  confifeation  des  exemplaires  contreraus , 
de  fi»  mille  livre*  d'amende  qui  ne  poUrr*  être  modérée 

jouf 


pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de  'M 
chéance  deut  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  8i  intérêts,  conformément  à  l'Arrêt  du  Con- 
feil  du  30  AiiÛt  1777  ,  concernant  les  contrefaçons  :  à 
ht  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregifirées  tout  au 
long  fm  ie  fegiàre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  d'âtë 
d'icdîcs  ;  que  l'imprellion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
caracleres ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
à  peine  de  déchéance  du  pféfent  Privilège  ;  qu'avant 
de  l'expofer  en  vente ,  le  Manufcric  qui  aura  fei  vi 
de  copie  à  l'imprcfïïon  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  cui  l'approbation  aura  été  donnée  \ 
ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  dv.  Lamoignon,  Comman- 
deur de  nos  Ordres;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du'  Louvre  ,  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , 
le  Sieur  de  Maupeou,  &  un  dans  celle  éttdit  /leur  d£ 
Lamoignon  5  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfente*, 
Du  contenu  defquciles  vous  mandons  &  enjoignons  dô 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  hoirs  pleinement 
&  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'if  leur  foie  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Vouions  qu'à  la  copie  des  Pré- 
fentes  ,  qui  fera  imprunée  tour  au  long  3  au  comriience- 
prouàlà  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duemenc 
HgoAee  ,  &  qu'aux  copies  collatîonnées  par  l'un  de 
nos  amés&  féaux  Confeillers-Secrétaires,  foi  foitaiout^e 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  fane  pour  l'exécution 
d  réelles  tous  aétes  requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander 
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autre  permiflion  ,  &  nonofeftant  clameur  de  Haro 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  car  tel  cft 
notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-fixiçme  jour  du  moi? 
de  Mai ,  Van  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit ,  & 
de  notre  Règne  le  quinzième.  Par  le  Roien  (on  Confeil, 
LEBEGUE, 

Regijlré  fur  le  Regijïre  XXJIl  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
1664  ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans 
le  préfent  Privilège  ,  &  à  la  charge  de  remettre  a  la~ 
dite  Chambre  les  neuf  Exemplaires  preferits  par  V Ar- 
rêt du  Confeil  du  16  Avril  1785.  A  Paris,  le  1% 
Juillet  1788,  NY0N  l'aîné,  Adjoint.  . 


On  trouve  che^  le  même  Libraire: 

Gbfervations  générales  fur  les  mala* 
dies  des  climats  chauds  ; 

Obfervations  fur  les  maladies  des 
Nègres-  par  h  même  Auteur. 
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